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AVERTISSEMENT 


j'oflrcà EAnjou, ma terre natale, celte publication iKmvellc, dcMinéc à 
élever nu {ueillciir de ses souverains un monument de rceoimaissancc et 
d'amour. J'cu ai cimeu la pcn$ 4 *e, lorsque, désirant atlniicir d'IttWiques mi- 
sèi*e»,je clcinandaU à la réimpression des Annales de Boiwli^ué une olnde 
pour les compagnons de Zumala-Carreguy. La charité ne fit point défaut 
dans cette contrée hospitalière, et srm naïf rhnmicpieur put se réjouir 4U1 
fond de sa tomlæ des secours doiiiu\H à la fidélité. 

Mais en évoquant sa mémoire, j’avais compulsé nos vieux auteurs an- 
gevins, et vu briller de purs rayons sur celle poussière des siècles. Panni 
celle foide de morts illustres, un surtout m’avait apparu la tète ceinte 
d’une immortelle couronne. U était du nobie samj de$ flntrs de Itfs , ut petit- 
liis de ce prince que le vainqueur de Poitiers ne .saluait du nom de roi 
(pie dans les fers. Brave comme son aïeul, et plus mallieiin*u\ encore, il 
était resté captif |>eiidant les belles années de sa jiuincsse. Les arts, la poésie, 
les tournois et la guerre avaient loursi-lour (jcciipé sa vie aventureuse. 
I.â mort avait largement mois.soiiné autour de lui; mais il aimait ses peu- 
ples do ri grand amour, qu'il retrouvait en eux une immenso famille, et 
le souvenir de sa bonté était resté une sainte tradition du foyer de la 
chaumière. 

Ce prince, le modèle des chevaliers et dernier des troiilKHlours, est 
le Um roi René d'Anjou, dont je publie niijoiirdTitii les (cuvres. \ faliri 
de son illustre nom, j'ai osé placer le mien', comme ces plantes inconnues 
qui ne fleurissent qu'à l'ombre des grand.s chênes. 

O*. OR (Jl'STHEB.VRtES. 


lO.^E I. 






BIOGRAPHIE 


bc 

RENÉ D’ANJOU. 


L*r|>ée de Plitlip|)e*Attgii!»(o n\nit l'Anjou i» l'imligiie frère de HiclianI 

Cflcur>de«Lioti. IKpiii» le ineuiire ilii jeime Arthur de Dreingtie, celle Ijelle |)r»> 
vince} berceau de» Hanlagem'l» , et illuslri-e |iar les merveilleui exploils du llêru^ 
d'Ascalon , des l*<julque» , des GeoflVoy, de Uoborl-ltfFort el de Kolaud , ue devait 
plus uppnrteiiir â l'Angleterre. Siinl Louis eu avait donné l'investilure à un prince 
de la uini&on de Fmnce el sous le lielliqtieux Cliarles le nom el la 

saillaiice des chevaliers angevins ctaiciit devenus célébrés des ris âges «le Sicile el 
d’Afrique aux rochers du Bosphore. 

Charles le Itoiteux , aussi hravo el plus gi'iiémix , siicciHla à son ]K;re. Il avait 
épousé Marie de Hongrie, qui lui donna quinze enfants. l)ix>$ept couromits 
tombèrent en moins d’un siècle sur ce nohie ranu'.'ui de la maison de France, qui 
voyait flettrir tour à tour des héros et des sainis. l/aîné de tous, Cliarles Marlel , 
reinplissnil la Hongrie de sa gloire, lorsque son jeune frère faisait revivre les vertus 
et le nom de saini Ixuiis L 


* Saibt Loub , rrllgteiix rordeibr el arrIinHiuc de ToiilnmF , lits (.ulné de Clwrin le BuiUei. 

Do4ixe kéi)tiric«tioiis, • nyoBS de la gloire HrriiHIc , • dit BoIIomIu», jritFnilcyrcrlfsle<‘cljlHr ecltt 
grantfr inMon àt France, qui e»B>ple cmt qsutorze rots, sept empereurs, dniz cent qMlre-ringt.»eiir 
priiien soitremtns , soiiabte>ctuiite ctirralicrK mûris curie ehnmp de Intaille, et peut seule, parmi loiiirs 
les rafliillcs rojalei de l'iuriipc, lurr reoioDlrr ton origine au-dela des a-pubsrs leiicbres du 0*sièek. 



IV 


Le mariage du premier Valois et de Marguerite , Gîte de Cliarlea, réunit une se> 
coude fois l'Anjou à la France. Leur petIt>GU Jeun le Bon l'en sc|>ara de nouveau, 
et l'érigea eu duclié en faveur d'un de ses Gis (i3(>9). Louis avait paru» Inen jeune 
encore , à cette grande Ivitaille de Poitiers « où le roi Jehan feist merveilles 
d’armes » Entraîné loin de la mêlée, avec le dauphin et le duc de üerry» U avait 
laissé à Philippe de Bourgogne , à peine sorti de reiifance » l'honnciir de défendre 
les jntirs de son père. 

Tant que Charles V vécut, I>ouis d'Anjou mériiu l'amour et la reconnaUs.iiicc 
de la France. « Il s'employa vertueusement, avec le l>on connétable et Olivier de 
Clisson, à bouter les Anglois hors du royaume des lys, et le sage monarque, qui 
se Boit du lotit à luy à cause de sa prud'hommie * » lui recommanda au lit de mort 
le trône clianceUnt de son Gis (s3do). 

I»uis , devenu régent, oublia bientôt cette prière. 11 avait été adopté par Jeanne 
d'Anjou , reine de Naples, et «on ambition sans bornes lui faisait prodiguer le sang 
et les trésors de la France dans des expéditions lointaines. Ix succès ne couronna 
pas CCS entreprises hasardeuses. A l’abondance qui régnait dans son camp siiccé* 
dorent bientôt la faim, les maladies et la misère; et le prince, qui avait traversé 1» 
LomI>ardie en oonquénmt, précédé de cliariots chargés d’or, fut réduit, comme 
un chef d'aventuriers, à faire vivre sou armée d'exactions et de pillage, et à vendre 
ses (*qu {pages , sa vaisselle, ses vêtements et sa couronne. Il n'avait conservé que 
»es armes et une cotte en toile peinte , semée de fleurs de lys , lorsque la mort le 
surprit à BisegUa, petite ville de la Fouille, leaa septembre i^4- l'huis II, âge 
de sept ans , était l’atné de ses Gis. 

I,e pape Clément VII voulut lubméme sacrer è .Avignon rcnfànt royal. • 11 en 
fii-st si joyenlx , dit Bourdigné , que plus ne povoit • , et lui donna sa bénédiction 
avec de grandes marques de tendresse. Louis Gt peu de temps après son entrée à 
Paris, « aomé d'enseignes et de vesicments royauls , dont la bonne royne Marie 
de Bloi.s, sa mère , de joye et de piüé les larmes aux yeulx, rcrocrcyoit Dieu. Puis 
voulut Loys festoyer les Parisiens, et leur Gst dresser ung banquet à son logis; 
et oiiltre ce, leur donna plusieurs beatilx dons et présens, en si l>ounc fa^*on et 
bénignité, qu'il gaigna tellement les cueurs, qn'ilzse fussent tous engaigez pour 
luy ». - 


fr<Mtur>l. 

Ckroitujuei tfAvott it« Jl'Iwhi Eouuii 
Bourdisnc. 





V 


Il avait alor» douze aus^ et ce fut à cette époque que Clurles VI l’arma clievu* 
lier (laus l’égiiüe de Saiul*Denêi, avec sou frère le comte du Maine. Etrangers aux 
factions, qui cnsanglanlaierit le royaume, pleins de franchise et de lo^-auté, ces 
deux jeunes princes voucrrnl une inviolable fidélité à l'infortuné monarque, et 
jamais l’épée , qu’ils avaient reçue de scs mains , no fut tirée contre la Franco. 

Iji guerre civile et ranarchic dcGolaiciit toujours le beau rovaume de Naples. I.o 
duc d’Anjou eût peut*ctre mis fin à ses troubles en épousant Jeanne de Duras, 
sa-ur et héritière de I^dislas , le rival de son père. Mais ta fière Glle de Jeanne de 
Penthievre rejeta cetto alliance, et demanda la main d’Yolande, fille unique de 
don Juan, roi d'Aragon « laquelle on disoit bien estre la plus vertueuse, sage et 
belle princesse, qui feust en la chreslienié n 

I.a fidèle Provence, que Louis v'cnait de délivrer de l'invasion de fiandits, coin' 
mandés par Kaymond de Heaufort, vicomte de Turenne, fit éclater <ies transports 
dejoieà la nouvelle de ce mariage. Il fut célébré à Arles en grande |>ompc par le 
cardinal de Drancas (i4uo). Les villes principales votèrent de magnifiques pré> 
senis , et les Etats du comté accordèrent cent mille florins aux jeunes époux. 

Ix!s partisans de la maison d'Anjou rappelèrent Louis en Italie. Nommé par le 
pape Alexandre V, gonblomer de l’Eglise , il chassa de Rome Ladislas , et lui fit 
éprouver une sanglante défaite près de Rocca'Secca. « l^s François, dit le moine 
de Saint-Denys , y menèrent leurs enuemis de telle roideur, qu’on eût dit qu’ils 
avoienl à dos le feu et les foudres du ciel. 9 

Ixmis, qui sa l'ait vaincre, ne sut pas fixer la fortune. Il |>crdit un temps pré* 
deux, et son rival, renfermé dans Naples, put réparer ses pertes. I..es maladies et 
les trahisons décimerent l'année victorieuse. Elle se borna a maintenir dans l'O' 
béissance les villes conquises, et Louis revint en France faire un nouvel ap(>el au 
dcv'oucmcnt des Provençaux et des Angevins. 

t>es revers sc mclcrcnt aux succès dans les campagnes qui suivirent. Un instant 
maître de Naples, le dnc d’Anjou y fit une entrée triomplialc , et put se croire vé- 
ritablement roi. Mais l'inconstance naturelle des Napolitains ranima les es|>érances 
de I^adisias. De nouvelles années se formèrent ù sa voix. Elles forcèrent les Fnn- 
çais d’abandonner leurs conquêtes. 


• Binuiligiié. 



Depuis le jour où le jeune Conradin , debout sur réduifaud dressé |>ar l'impla- 
cable Charles , avait fait héritier de tous ses droits Pierre d'Aragon , et jeté , devant 
la fouie consleniéef son gant en signe d'investiture , la ten'e d'Italie navait cessé 
d'être arroM*c de sang fraurais. Des têtes de rois ne loinheiit )>oint iiupunêmerit 
sous la liache du bourreau , soit qu’il obéisse aux vengeances d'un prince« ou d’un 
[>euple en délire. Des siècles suffisent à peine à l'expiation du crime ; et à travers 
tout le bruit qu'ils amènent, le tintcuient de la cloche des Vêpres siciliennes pro- 
longe longtemps son lugubre écho. 

Tandis que Louis d'.Anjou défendait vaillamment ses droits au trône de N.*iples, 
la mort de don Martin d'.^ragon, oncle d'Votandc, laissait à celle princesse l'espé- 
rance de mettre une seconde couronne sur la léte de son fils , le duc de Calabre. 
Ije vieux roi, resté seul au roilieti des débris de sa famille éteinte, était descendu 
inopinément <Uins la tombe , en exprimant le veru que le droit, et non les armes , 
{lésignil son successeur (i.‘'|io). Pour obéir à cette voix mourante, le Ju.iticc ,4/rr- 
don Ximenès de la Corda, avait convoqué les Etats d’Aragon , de Oïlalogne 
et «le Valence. Ils s'étaient assemblés à Alcania |>our y recevoir les ambassadeurs 
de» princes qui prétendaient à ta couronne. I^uis de Itourbon, comte de Vendôme, 
y avait soutenu la cause d’Yolande ; et au sein même di*s Étals, l’évéquc de Saint- 
Flour avait prononcré un discours sur ces |)aro)es du prophète /acbaric ; Poricz au 
dciiatu Jf tw jHtrtes un jugement r/e venté et </e futix. 

Pins de deux année» s’écoulèrent ilans l'attente de celte décision solennelle. 
Enfin après avoir rétabli l'ortlre dans leu trois royaumes, le |>ai'l<mient délégua à 
neuf députés, d'une sainteté et d'une science reconnues, la mission de proclamer un 
roi Ils se réunirent à Caspe |)Our entendre de nouveau les avocats des princes; 


' Les jiiriscomuIlnAragouii font rtmoflirr «u Itefteauto^nseiWUinoMreliii! l'uraiM de celle magis- 
(raliire , oonul^ p«r Philippe II et nipprisi^ snos Pliiliiipc V avec 1rs privik^s de ce rov«iia»e. QuvMjo'il 
en soit de cvlle BmerlHiti, il val crrUiniiu'aiuXlllK et XV* siècles leA^jrr Jia/eneeioil l'arliilrr sourrniiii 
do iivHpIe et de la royauté et le gardieo fidèle dfs franchites «TArseofi. l'n nssjr immèmorul , des chartes 
solvtiitvllci, l'appel des pcupln et de iiomJirrux jogesicots eonfirntes par rautontd mjrale araieot donne une 
consdetntion secoUire I crue moRistratnre suprême. 

^ Les temps tnodert» n'ofrmt nrti de cooiparable aex règleaneots promulpiè» par 1rs Étais irAr^gon , 
et jamais di-libèraliui populaire u'eot un caractère plo» auguste de pnidrticc, deJuMKeet de grandeur. 
Noua trsMCrivons, d'après Monsna et le père d'Urldaiis, cette adnirabte page de l'bi^orredu aoym âge. 

Le parlrmrsit arrête : 

i* Qu'il sérail cboili neuf Jufra, trois de cha<]iir rpyiume, pouretair.inrr lafirrmeiit le droit dra partira 
et en dèeUlrr sau appel. 

i* Qur l'èlectiDfi des juges se ferait daus l'espace de vingt jour». 


VII 


Ips vois parlagt*«s d’abord entre le comte d’Urgel , Ferdinand de Castille et le duc 
de Calabre ^ |>cnchêreat un instant en faveur de ce demtert et prolongcrent de 
ptciliqucs délrats. 

Mais la crainte d'une régence, sncccilantà un interrègne, lit escltire ce jeune 
prince ; et après trois mois de graves délibérations , Tilluslre saint Vincent Ferrier, 
au nom des électeurs, annonça que l'infant Ferdinand avait obtenu la ntajorité 
(les suffrages (i 4 > a). 

Ce prince qui , à la mort de Henri lll , s'était écrié avec indignation en refusant 


Qoe les oruf ekeUan aunieat qiMUe uub au |il«M pour Un let JiKreoids pitoes , écoaler les «vocale 
(les préfeiidauls , ruMir leur courietion et f«rmiiier leur srréL 

4* Qu’avaul d'ouvrir leurs s^jners lisMCon/tUBmieul liévotemoit, recevraient en toute révérence lesKré 
corps de Notre Seigneur, et rersieut pabliqueaieiit après la m<«ie le sernu'nt i|ui siiii : 

• Nousjurous i Dira iiolrecréatrtir,eino«s promeUon^ h notre pairie de n'éeoutcr que la vois de Dieu . 
de l’équité et rte la jusiiec. Noies prenoin Noire Sei^eur 3. C. h tàiioin que nous u'avons ni baine, ni uieli- 
nation particulière; noiujumiu eu outre île ne révéler à pursonsele secret de nosdéiiNrations. • 

>• Aucun des princes prétcmlauts ne iMUtra dire procUioé roi , s'il ne réunit sis swNrajjei, et uue vois ou 
muins rte chaque rojauniv. 

A* Us électnm rcmpUerrunl criui d'euire eux qui vicnrtniit à déEtillir par nwrl nu maladie. 

7* lltdounrrou: audiesMse aaseuvu)'és des princes, garderont tel ordre qu'il leur plaira, uns être assujétis 
:i aucun cérénouui. 

8« Un princes oc Crrool valoir leurs droits que par procuratMu. lis ne pourront approcher en prnoiise. 
rte plus de qiuire lieues de la ville où k tribunal tiemlra scs séances, H leur suite n’escéiicra pas vingt 
hommes arniKi. 

9" Lnirs représeuLiuts iic pourront se km aceonipagDer rte plus de einquaotr hommes de pied rt rte 
MMiaate eavahrrs. Lia uus «l les autres fcvuiit sans anuei. 

tu* Les Jugea électeurs se reodrunt au Jour marqué dans une furlerusxe dàignée par les État* . et n'en sur- 
lirwil qu'après avoir |irodanté un rui. 

Il* Enfin celte ville restera sous leur autorité pendant tout le lesnpsdc leur réunion, t'ne garnison noO' 
limue y Qioiiitie«lra la sécurilé et l'ordre, et trois commaniiuiu , originaires des trois royaumes, leur 
prêteront semealde Cdélild, n'ubéirunl qn'n eus seuls. 

' Caspe , ville forte sur les bonis rte l'Eltee , entre Aleanis et Tortose , fut chmsi pour le lini de Kuaion 
dos électeurs. Le ptrkuaent d'Aragon lit connaître celle décision par lellrn closes a tous les prinees qni éle- 
vaient des prétrniioi» li la coeronne. Elles furent adressées : 

An fils aine de rilliaslrisBinie Louis d'Anjou , roi de Naples; aux iiluitresFerdinaiMl, Infant de Castille, et 
Alphonse de la Gauche ; aut cxerlicnU Jacques comte d’Urgel et Frcrtérie comte de Lana ; a U comtesse 
d'tJrgei et à la reine Yolande. 

Uuqoe prétenüaot était prévesm que k 29* de mars 1412, les délégués du parlemcat s'asseaiidenient à 
Caspe pour recounaitre potnt Uiit rte oofalcs pnnees lequel devaii être reconna vrai rui et l^ilioae segneur 
d’Aragon , sekn Dieu, la JusÜee et la coascienoe. 

La cause du jeune comte de Lana , brttard du roi d« Sküe . {laraissant la plus alunikinnée, 1« juges par 
pitié pour SM rntance, autant que par ua mpetiaeux soureoir de son père et rte son aïeul , onloonérent 
•|ue tes parlements des trou royaumes se chargeraient de sa défense. 



Ia couronne de Caotîlle : « i» qui doit>elle appartenir, &i ce n'est au fils du roi mon 
frère! » était alors le héros de l'Espagne. Régent pendant une longue minorité, il 
sVtaii illustré par sa lovale fidélité autant que par sa vaillance, et sa modération , 
sa sagesse et ses victoirea sur les Maures faisaient présager un règne glorieux. 

I.OIIÎS d'Anjou n'appela point à son épée de cette décision solennelle. Respectant 
les vertus et les titres de son heureux rival , il sem!)la renoncer aux conquêtes 
lointaines, et ne régna plus que pour se filtre bénir, et défendre ses étals héré* 
dilaires des calamités qui s'étendaient sur les provinces voisines. 

L'heureuse fécondité de la reine Yolande avait rriiiplacé |»r de douces joies 
l'agitation des camps. Déjà deux enfiiuls resserraient les liens de cctic union, lorsque 
le dix janvier t^oë, elle donna au roi de Sicile un nouveau g.igc de son amour 

Né |>enrbnt une absence de son père, à l'ombre des tours du château d'.Angers, 
le jeune enbnl fut appelé René, suivant un pieux désir de sa mère. Ce nom , peu 
connu jusqu'alors, avait été celui d'uii des célestes protecteurs de la vieille cité. On 
lit dans les légendes que le fils de la dame de la Possonnière , mort au berceau , et 
ressuscité au bout de sept ans par saint Maurille, en reçut le nom de Aenè(deiix 
fois né l. 1! succéda depuis à ra(>ùtre des Andes et du pa\s des Manges, et mérita 
comme lui la couronne des suints. 

Tandis que les fidèles .Angevins partageaient la joie de leur reine, et que des cris 
d’amour retentissaient autour d'un berceau, un exécrable fartait couvrait la France 
de deuil. Ix a3 novembre précédent, le frère unique du roi, le beau et chevale> 
resque Ijouîs d'Orléans, avait été traitreusement assassiné. Le meurtrier, d’abord 
inconnu , n'avait point tardé à confesser son crime. On disait qu'à son approche, 
le jour des fiinérailles, de larges gouttes de sang étaient tombées du orrcueil , et 
dans un de res motnentsde remords, où apparaît la justice divine, Jeau Saiis*Pcur 
avait fait au roi de Sicile d'horribles aveux. \ cette révélation inattendue Louis II 
ne put contenir son indignation et son horreur. Korop.’mt sans retour avec un 
prince qu’il aimait depuis l'eulance, il refusa la main de Catherine de Bourgogne 
pour son fils aîné , et renvoya la jeune fiancée , que son père avait remise aux mains 
d’Yolande. Jeau, furieux de cet outrage, embrassa la maison d'Anjou dans son 
implacable haine; elle »e légua d’une génération à l’autre avec le souvenir de l’of» 


' Le 10 jsBvifr UoS iisHjuit aic>(uvignrurRcDé, deuiivaie du toy Loys 11 , dépôts roy de Secilr. 
f alfiuifUf </rr hrum monuKrHt$ <le Reii^. BiblN)llKt|ue royole. 



IX 


li'iisL* el iex prophétiques ballades que riitsloire n'a point déüai^é t)e ronsei'ver *. 

De nombreux désastres signalèrent Taum'e de la itaissan»* de René. L'hiver long 
et rigoureux se prolongea de la Saint-Mic/iri à la Chandeleur; de grands fleuves 
déhordèrenl; la famine exerça ses ravages: tristes indices des calamités de la 
France y et d’une vie semée d'épreuves , de |iértls et de douleurs. 

I^s chroniques nous donnent |>eu de détails sur renfance du jeune prince, qui 
rerut au berceau te titre de comte de Piémont. Confié avec sa sœur Marie au tendre 
«lévouenient de Tbiepliainc la Mugine, il sc plut à perpétuer sa reconnaissance 
par un monument élevé dans l'église de Kantili)' de Saumur. }<a bonne nourrice y 
était représentée couchée sur sa tomlie, tenant dans .ses bras le frère et la sœur. 

I.a révolution, qui n'éiurgnait auctme mémoire royale, a brisé de sa main de 
fer ce touchant souvenir. Mais l'iiiscription gravée sur une table de pierre est 
échap|»ce au marteau des Vandales. Elle est restée tout à la fois comme un gage 


‘ Sdntile-tsy. Nveilk-toy flcM 
Qui ni üictllt 01 par lougkvpsrr^^. 

Ectriidi icT reflet de U furtuae . 

Du prrBiier ilx do«t Dieu l't ntrear , 

Dui|ucl Tuulut NkoLmi esirc aé , 
te tlorwie atélaneolie sacuae; 

Car en tes jours plains «te gneCtntiïrtBne, 

D«leédcroiit de cr Mfcle tom (Iras . 

Duut tu kras 1 rs plaiociriel lesdrulx(deiiiU). 

De U fille, kmn»e du rof Deor; . 

Te ceriiflte , et en pte«ire , ou eo ry , 

Qu‘eile»rra duiriucal Forluare, 
rreairr verrr occire non marj’ , 

Dont elle aura le curar trilte et lurrjr. 

Plu.1 qu'oncqiKs iirul puiBi brurc que fut n^c. 

Et pour «kiubler u dure «kfUrve , 

Après la perte rld atoir «i «Tamys 
Sern son Eta à erurlie mort ans. 

Nah aujocrdliuT les dieux i{w oat prèreu 
Ta pstiriiioe ri to« cas de près «eu , 

Oui ii(M conxel pour le (aire allégeance. 

Si le diray le srcrel qu'ilz oat ccea, 

D'ung fitz tleaë . de ta fille contta , 

Dont doits avoir de tnus tes mtulx feogeaaor. 

Cestuy aura des Luraias la regeooe, 

T4>]iE I. y 
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X 

touclunt (He pieté Gliale, et oorntue le téinoiu de l'impuissante rage de ces obscurs 
déniolissccurs 

Aucun autre remeiguement sur les premières années de René n'est venu jusqu'à 


Per» trrmMrr la &rrlc de &fctaigtte . 

Et m«ttrj pMS CD France et Allemaij^uc. 

En luj'arrarcssttïcilêdtion, 

Cnaquerirdotlrtrtsrriictisel Utjvm , 

Pnur metlee fis aux discorde de ce monde , 

DtMil lu üerrofi «don droiet rl raiaon 
lajouroiir, otnsi que (iat Ewa. 
far une ardeur 4e lycMC profonde , 

Finabkmriil en la vie arcontie . 

Son loa srra si luitit et immoflcl . 

Qu' ou nVn fat point èarrouicqurs de Ici. 

Tant seoroitin en proesse et valleur 
Ton royal nooi , qu'aturz auras couleur 
t>r couvrrtir tes pUîuctes en lyease. 

Comiof puisuikt ri liard) batail leur , 

Mettra BourjtniiKiic à mortelle donletir, 

Cela verras es joursdet') viallctse. 

Car en la Itrvr de plaisante jeunesse 
Du lier lyon srm victorieux , 

Pub toy et liiy serrx an rang des dieux. 

{CAamt propAéüfw t/c KtHr Tart/t/. Boitmiguc. j 

Cy fût la Murriee Tbiepliaiiie 
La Magiuc , qui ot forant pojoe, 

A nourrir de let rn eulaoce 
Marie d'Anjou, royne de France; 
btaprèssoH frère René , 

Duc li* Anjou cl deiwit bobuic , 

Cotunoc cncorts, roy deStcile, 

Qui a voulu en «este ville 
Pour fraiit amour de nonrnturc , 

Faire faire la sépulture 
De la uourrtec «kasusdielc. 

Qui â Diru rendit l'imc quille , 

Pour avoir grâce et tout déduict, 

MCCCCLVni 

Du moys de mars trrxième jour. 

Je voui pry tous par bon umoor, 

AfBnqu'rlk ailiing pou du vostre, 

Druinn liiy une p:jte noslrc. 




XI 


nous. A bept ans il ^«assa de la inaiti des femmes sous la turellc d’un savant clerc 
et d'uii preux chevalier, nommé Jehan de Proissy, « vacquant Tune fois aux ar> 
mes, et l'aultrc aux hxlures, et tant prounita en tous les deux exercices, qu’il es* 
toit tenu en iceulx, plus que son jeune aage ne requemir, expérimenté et savant*. » 

roi de Sicile l'avait conduit à la cour de France aux lian<;ailles de sa fille Marie 
et du comte de Pontbieu , troisième fils de Charles VI. T^s bcurctisirs incliualious 
de René , son air doux et spirituel, scs piquantes saillies attirèrent fatlention du 
cardinal de Ihir, son giand-onde inatcrucl. 11 prit l'enfant en vire tendresse, et 
voulut se cliarger lui*méme des soins et de la surveillance de son édiicalinn. Comme 
c'élait un noble seigneur, ma|^iitique, éclairé, aussi pieux que savant, ainuiut le» 
lettres et les arts, il se plut à laire naître et à dévelop]>cr Ira mêmes «lispositioiis 
dans le jeune prince. On croit que René reçut alors les premiêre.s leçons de |>eiti- 
turc des deux frères, Hubert et Jean Van Eick. Ce dernier, plus connu sous le uuiii 
de Jean de Bruges, et fondateur de l'école flamande, avait mi» en usage la peinlurt* 
à rimiJc, et remplissait alors l'Europe de sa renommée et de sra tableaux. 

I..C bon cardinal, qui avait p«>rdti deux frères à la b.'itaillc d’.Kxincourt , avait 
succédé à leur couronne ducale. Sans héritier direct, sans neveu de sou nom, il ne 
tanla ]%is à adopter René , et à lui assurer le duché de Har. H lui doima même, 
malgré son extrême jeunesse, l’ordre de la FidélUc^ dont il était gniul mallre. Qua* 
rante seigneurs lorrains faisaient partie de cette chevalerie, ils portaient un lévrier 
bleu, brodé sur leur écharpe, et pour devise : Toutung. 'Iæ but de l'association était 
de s'aimer et de se soutenir mutuellement dans la bonne et la mauvaise fortune 

Rien n’indique que René fût auprès de son père, lorsque ce prince, altemi 
d'une maladie mortelle, succomba jeune encore dans sa bonne ville d’Ai»gers 
(i4i7i< La France entière s’associa à la douleurde la reine de Sicile. vieux roi et 
le dauphin le pleurèrent amèrement, lis assistèrent en grand deuil à ses olisèquos, 
et disaient qu’ils avaient perdu leur soutien , leur conseiller et leur ami 


' Bountigitr. 

* Thibault V. CASite il« Blasiocit. dUit le fimifatmr ilecrt<mlrr, eft mm voyons d«ix chevatien dr 
l'illiutiT n >iwn <ie Braurrrnonl. Cii ebevalMV <ta aidnieoiNn , le vaillant Sirr>l« Ciurny, rrrut le eollierilr 
U To^KiTOr i la crdaùos de l'onlr'. 

* Le eanctère itc Lo«h II rt mu reprit àe notkfratiofl rt <k bonlè svst peint} dnm <on lestaoritt. • Il rr- 
comnundr au rm pour le Lies du royauote de birc aceorti avec l« duc de Bourgogne. Il pardonse à ce prince 
l£4it« les injum qu'il en s reçues. Il pardonne ausi au cuuite de la Hardie , Jacques de Bourbon , nun de 
Jeaune de Duras , • quant i Di>*o , nuis noo pas au droit de ses etifatsls ou royaume de Sicile. • 

Hardiiyn de Biieil , i‘vjf|i»e4riliigm , Guy de Laval , Pierre de Braiirtiii , Barthdlemi et Gabriel de Valory 
«ont nommrii sesexêcuieura tnlaucnlaircs. 
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Yolaudcf (Jvwiiue n^eiitc et tutrice Je ses enfants, ne rappela point René en 
Anjou. Il coulinu.! d'ètre élevé sous les yeux du cardinal fie llar, qui lui portait 
une direction paternelle. Dientôt il l'associa à son gouvernement « et des l'année 
1^ nom du jeune prince, sous le titre de comte de Guise, était joint à celui 
de son grand*oncle, dans les actes et les lettres adressés aux principaux officiers 
du duché. 

Des bandes de Sottth)xrs^ attirés de France et <lc Bourg;ognc p.ir l'espoir du pil- 
lage, exerçaient alors flans le Barrois d’épouvantables ravages. Le bon cardinal , 
qui savait au besoin jKirter a ung bassinet |>our mitre, et |K>ur crosse d'or une ha- 
che d'armes* » se souvint de la vaillance héréditaire de sa race. Marcliant avec 
Renéàla tète de ses chevaliers, il tailla en pièces les bandits, cli^lia sévèrement 
les seigneurs, qui leur donnaient asile, et rétablit l'ordre et la séatrilé dans ses 
états. Un projet qu'il méditait depuis longtemps dans rintérét de ses vassaux , la 
réunion des deux duchés de Bar et de Ix>rraitie , lui restait à accomplir. 

Cliarlcs U, dit le Hardi, régnait sur cette dernière province. Téméraire, entrepre- 
nant, toujours les armes à la main, il avait suivi le duc de Bourbon devant Tunis, 
coinliaitu à Roscboch , à Azincourt , en Flandre, en .Allemagne, et vaincu en ba- 
taille rangée, ctà un rendez-vous donné, l’empereur Venceslas sous les murs de 
Nancy. Tandis qu’il guerroyait en tous lieux où brillaient les lances, cherchant 
les aventures, les sourires des dames et les louanges des ménestrels, la bonne du- 
ebosse .Marguerite de Bavière pleurait au pied des autels sur l'inconstana' de son 
époux et sur ses enfants moissonnés da?;s leur adolescence. Il ne lui restait que 
trois filles, dont l'alnée , la douce Isabelle , annonçait les vertus et les grâce» fie sa 
inérc. Elle devait être l'héritière du beau duché de Lorraine, et les plus nobles 
princes songeaient déjà , malgré «on jeune âge , à deuiauder sa main. 

Un olislaclc difficile à surmonter s’opposait aux vues du cardin.ii. Uharios, élevé 
»ous les yeux du duc Philippe , à la cour de Boui^ognc , avait suivi la bannière de 
Jean Sans-Peur. Il répugnait à une alliance avec lu maison d’Anjou, cl craignait de 
s'aliéner une protection puissante. 11 consentit cc^iendant à une enlreviie proposée 
parle cardinal. L'cinqueuce du généreux vieillard, les motifs politiques qu'il exposa, 
le désir unanime du peuple et de la chevalerie des deux états, et plus encore la 
bonne mine, le courage et la répulatioD naissante de René , qui , à dix ans, avait 


• M-viislfclei. 
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gjgné s«s é^)croni» H lait se» preinîèi'es armes, triomphèrent des bésitalions du 
duc de Lorraine *. 

Les deux prince» convinrent » avant de se si'parcr, que le jour de la IVntecôle , 
au plus tartl (1419}» le comte de Guise serait do retour d'Anjou, porteur du con- 
scHteoieiit de madame Yolande, qu’il serait ensuite confié à Li garde du duc de 
Lorraine , et qu’il liabiterait la cour de Nancy jusqu’à sa quinzième aunt% , époque 
fixée pour sou mariage. 

a 4 julu suivant, Je cardinal renouvela la cén^monie de radf>ption, proclama 
René son successeur et unique héritier, lui céda le marquisat de Pont*à>Mousson , 
et lui fit jurer fidélité |>ar tous ses vassaux. Ijc duc de lorraine exigea le même ser* 
ment pour sa fille Isabelle. Un contrat, revelu des amies de Ijorraino cl de Rar, 
mit le dernier sceau à ces solennels engagement»*. 

Le» acclaitialions populaires avaient ratifié la cotiveiition de Sainl-Mibiel, et tout 
était réglé entre les deux princes, lorsque le duc de Rerg, beau*frèrc du cardinal, 
furieux de se voir enlever ce qu’il appelait son héritage, entra sur les terres do 
Bar, les armes à la main. Battu et fait prisonnier à ta première rencontre, il fut 
trop betireux d'obtenir son pardon de la générosité du vainqueur. 

Rien ne devait plu» retarder rncconipUssemeiU du traité. Le duc de liourgognir, 
qui t>e rêvait que vengeance», depuis l’assassinat de son père sur le pont de .Monte* 
reaii , semblait exce{>ter Ui maison d’Anjou de sa liaine. Il avait ré|K>ndu de gra- 
cieuses [iarole« aux amba»s.ideur» de Ixirrainc , et envoyé de magnifiques pré!>eiils 
aux jeune» fiancés, lorsque le cardinal de Uar et le comte de Guise arrivèrent à Nancy, 
suivis d’un brillant cortège. 

Quoique René n’eiit pas treize ans , et qii'Isabcilc en comptât dix à peine a tous 
estoient si joyeulx de veoir la fervente et cordialle amour, qui estoit entre ce» deux 


' \'ofa: 1* ArticWa«ceor(l«zpnuf knorisge de Rrn^ 4' An)o«,ci>mie de Guise, avec Isabelle «Ir Lerrune. 

10 Lettres ik U reine Volsiidn >fAni<iaet 4e Inuit iTAniM, aou Gbalnrjmr les^nelles ils coiisrntent que 
René, ûl* et frère des deuuwiicU porte tel arnet de Bar. 

( Dum Cnlmet. Frfuret de Vhhttùrr tt« i,orn»nt. 7,»«re //'. ) 

* Oetacle , deté de $sint*Hihtel, te IS août HlS curninence ainsi : 

• Ayant e^ard à la graiit proiinutd de lt£iui(;e , dont nous atteint , tant p.tr père que par mère , nnstre 
Irèselueret très ante nepreu, messire fteoi' . eocute de Guyse, fill de leii aotire sei^tnecir et conunle ror 4e 
SecUc.et est issoide luult rang et lignai^e royal de* eonronM* de France, ik Secile cl 4'Arra|;i>ii ; 
encor de deux coetez du sang jmpdri.ii.... Puis plusieitfs antres er^mles causes justes et raisonutltles ù er 
août mMiTaot , etc. ■ 
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jeunes gens » que le thic Cluries ne crut pas devoir difïerer davuniage l’époque de 
leur union. Henri de Ville, évcqiie de Tout, célébra le mariage à Nancy, le i4 
octobre au milieu des fêles et des cris de joie des deux peuples, qui 

croyaient que cette alliance terminerait les divisions et les guerres dont ils avaient 
été trop souvent victimes 

Un seul liomme , le comte Antoine de Vatidetnoni , ne partageait ])as ratlégrcssc 
générale. Proche {Kirent de Charles le Hardi et du tuvmc lignage, il avait servi 
son seigneur en fidèle vaioal, en tous les lieux où l’avait entraîne son humeur 
belliqueuse. Mais il regardait la Iworraine comme un fief salique, qui ne pouvait 
par une femme sortir de sa maison. C'était un prince né sous la tente, familier avec 
tes périls, et dont la fierté et le bonheur égalaient l'audace. Ses exploits, toujours 
couronnés de succès , lui avaient fait donner le suniom d'Entreprenrur *. U était, 
du reste, d'un caractère élevé, généreux et plein de droiture, ami des jvauvres et 
grand justicier. Mais une fois convaincu de la bonté de sa cause, rien ne pouvait 
lui faire abamloniicr son droit. H remit à un autre temps à le fiürc valoir par les 
armes. 

Un petit nombre d'événements signalent les prcmiières années du mariage de 
René. Sous le charme de son amour pour lsal>clle, et partageant son temps entre 
les cours de I^orraineet de Bar, il ciilliv'e la musique et la peinture, étudie les lan> 
gués anciennes, la législation et les rmitumes féodales , et perfectionne dans de 
couru intervalles de paix une éducation au-dessus de son siècle. 


' Le H' jiMir iTuctolifC H9*> . fspoosa Rraé due de lUr. et drpuii ruy de Secite , 1 ubrllp lille de mon* 
seigotnr CbsrSe* diic de Utrrnine. (Hturrt maMutcrilrt tia /t<-we.) 

• U Ireiienitiliépar Y»l»iidrd‘Angon,Bu iwm de w>u lih Louis IH, |M>or réfW le douaire d'icabrlle . 
eoniMAl les considérations fuiraiites : 

• L« bien do lo paix le plus eicelleel de tous les bien*. Y«ye le desniontre en sej prophéties , «b il 
oppelle NoUreSetRiieur l.-C. pour Ions venir, prince de pnii, eo la nalivitd dwjuei Uconposnieikssnges 
ebantcot ; Gloire au oH et pais en terrr. • 

• Désirant \k tout Msln: cuevr icrile paU , et pour ce que ès duché*, pa3m rt feMcneuries de Dnr cl de 
Lorraiur , qui soiiijoigiiatit , «uclavésel UBrcliHant, l'unf et raultre.en plRimirs partie* d'ioctitx, coimne 
ebaveun sait du tetiipK pa<<é , parpinsietirs foàeilongvieiBrid |iar liayne, néUict et aullremeiit |»r riasti* 
gation de re.*prnl nialni, effusion de sang, feus bouUet et aultres maux iaomliraliln se tout émois, et len- 
Idableinent »e pourrutnil ntsoir dcjoiirev jutir, t]r rniMe n‘y uioit ni» pour à ce obvier, nvisleret en- 
trciciur IfMlkls deuix poy« r( leignevries en honariMJur. accorii, paix, unité et tranqwilicé , arum ap- 
pointé lemarufic île bene d'Animi etd'YubelIr «le LorTajcH'....etc.* 

’ • Ce pniiee ,«lil Champier, estuU batdj et preulx, quee'eadotldiow merveillease.cor en gonre il m* 
scmbluit ong aulUc Tbcmiituele albéfiien.» Il avait épousé Marie d'Uarcourt, dame d'KIbtuf, d' Aanalr.de 
BrNonc et de Mayenne. 
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Nous le voyons cependant marcher avec son beau-père au secours de la ville 
de Toul aliaquée par les bourgeois de Met£, cbàlier la révolte de Jean de I^ixeui- 
liourg, comte de Ligny, prendre d'assaut sa capitalci forcer le damoisel de (^m- 
mercy de s'avouer son homme lige et son vassal, et terminer heureiisetneut de ra- 
pides expéditions, dirigées contre de turbulents voisins. 

Mais dans ce siècle d'anarchie et de confusion sanglante, tandis qu’à l*aris les 
léopards flouaient au<lessus des lys sur les tours de la basilique de Philippe-Au- 
guste , et que l'époux de Marte d'Anjou taisait appel aux princes de son sang et à I.1 
fidélité de sa chevalerie, il était impossible que le duc de Bar restât )ongtein])s 
étranger à la guerre sainte. 

Déjà il avait vu à Nancy riiéroiqiie bergère de Vaucouleiirs; elle lavait sommé de 
l'accomiMgner à Orléans, et de suivre enGn la baunièrede Clmrles VU. Le glorieux 
voyage de Kheîms permit à René d'accomplir sa promesse *. A cette nouvelle inat- 
teiHlue, son dévouement et son ardeur ne connurent plus de l>omes. Kniralrunt 
sur pas le duc de lorraine , il se Itâta de conclure une trêve avec la ville de 
Meta, leva lesiégedeVaudemont, et rejoignit l'armée royale sous les murs de la 
cité de saint Rémi. 

Ijpi trois princes de la maison d'Anjou chevaucliaieiit près de leur roi à cct im- 
mortel rendez-vous de la chevalerie de France. Du fond de l'Abruzzc ullihicure, 
Louis III, vainqueur à Aquila, et le comte du Maine son Jeune frère, étaient accourus 
dans l'espoir de signaler leur vaillance , et d'y retrouver leur bien-aimée sœur. 
Mais les vertus et la beauté de la douce Marie u’avaient point cncor'c fixé le cœur 
de son époux. Restée à Loches sur un ordre royal, elle n’avait partagé que les 
mauvais jours; et ses pleurs, imllées aux joies du tnomphe, «xudaient dans sa re- 
traite solitaire, non loin du château d’Agnes Sorel. 

Ce fut le 16 juillet (i 4 ^ 9 ) Charles Vil fit son entrée dans sa bonne ville de 
Rheims II y fut reçu au chant du Te f)eum par une population pleurant de /o/e cl 
tleljresse. Les sires de CKâlillon et deSaveiisc s’etaient enfuis la veille avec les Bour- 
guignons et la garnison anglaise ; et les habitants pouvaient se livrer sans crainte à 
leur amour pour leur roi. 


La ducs de Bar et de LorrMDit*, 

Conmcrey «t de prsads stiçeeurs 
Viurtnl I wn service et r^pc 
keu!x otTrir, et il'auitre* plinieon. 

(Uarttal d'Xuritrgne. t’igilet de Charles /'//. ) 
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« Le lertclcmatn , qui fu»t le dimanche , on ortionna que le gentil daulpliin pmi> 
droit et recevroit son digne sacre; et toute la iniict iist-on grande diligence, à ce 
que tout fiisl preat au matin. Lors vint le roi dedans la grande église, au lieu qui 
luy avoil été ordonné , vesui et habillé de vestements à ce propices. Ftm Tarcbe* 
vesque lii}' fisi iaire les serments accoustumez, et ensnile il fnst faict chevalier par 
lcduc dWlençon; et par après l'archevesque procéda à la consécration, gardant 
tout AU long les crerémonies et soleninitcz contennues dans le livre Pwttijical, IJi 
csloiciit grant nombre de chevalerie, les dmuc pairs, les princes du noble sang 
royal et Jeanne la IHicelle tenant son estendart en main. Il avoil esté à la peine c'es^ 
toit bien raison qu’il fnst à l'honneur » 

Ix* sacre de Charles Vil et les merveilleu* exploits de la Pucclle remplirent 
Tarrore royale d’une exaltation qui tenait du prodige. Animé de renthousiasme 
général , René voulait combattre les Anglais, sans leur donner un instant de trêve. 


• Mémoire* cxjnUmporains lar la PareUe d'OHêaïu. Colirction PrIttOl. 

néÿnauit (IrCbartret archerfqar ikBImnu, de .Snmbnicbc cvA|ti« de Cbtlooi, Jean dr Sa>R(- 
Mkbel êt^ue d'Orlëana. Robrrt d« Ruwvm êrjqtw deS^rt, et deux amm di&iuesrepréHUti^rMil le& pain 
cccléxusUqiMsù cdteaugintecvrénMwe. Le due d'dleuçoe, lecooikde Vrnd&Bir, les sires de Laval, delà 
TrdOHiMilIc. dr Oaucourt «tdr Hatlly r^pondirral au tient des pairs laTqars. Ces derskrs, suivant un tisafe 
aussi finix que la monarebk fratiçaiar , tuaiiië depuis en désuéluile , moHlèrrnt avec le roi sur un râliafaud 
eievd i la parte de l’dglise de Sainl*Bdn)i. 

• Vvet cy voitre roj' . crièretit-iU en le nontranl au pruple . que nous prrs de France couronnons i roy 
et souTftaifl srsgnear ; et s'il v a âme qui le nirille eonlte dire , nui» sommes icy pour en faire droset. Et 
sera au jour de demain consartd par la gidee dn Sauil Espent , sc par vmis n'«st contre diet. > lilitic aeda* 
mations stuionrèrrot le eutiteutemetit du peuple. 

Le Icndentain quatre chevniiert deidgnés por le mi pour dire )es(;ardietii de la sainte Smpoule. ta naré- 
cbanx de Rrtz et de SainteSikère , le sire de Graville , grand maître des arbalestrim , et ramiral de Ca- 
lant (urrnt clmeiier l'huile saisie à l'obbay e de Sainl-Rrmi. L'aldte, après avoir reçu leur Krmenl, apporta 
processionnellruii nt te précieux vase jusqu’à la porte de IVglisetMini-Ornys, et le renul entre Icsmatns de 
Régnault de Chartres, qui le déposa sur le graisd aniei de l'dglisc eaUkdmle. 

• Ro»s te rrqanroes, dit alors rareJirTéqne .-m roi, de nom oclrnyer qne à nous et à nos csgtisrs, con- 

• serves le |irivilé|(e canonique , luy et jusiiee dur , noos (gardes et drfteudes cuuuue ruy est te»n en son 

> royaulnie. • 

Chartes repondit : 

• Je, par La grâce de Dieu ,provcbain d'eslre ordonné roy de France , promrets au jour de non aacre, do- 

• vont Dkti et ses sauils . au nom de Jhésus-Xbrat , an peuple ibrestim à ooy subyeet, cet ebones : 

• |o Que tout le [•niplechreslmi je gardera; à l'ngtlM, et tout temps La rraye paix par rostre adtis. • 

• lUOi. queje ledeircndray de toutes rapines et iniqtiilex de lonsdrgrcs.» 

> lUm , que en tous jugemrm , je cooimenderay équité et wuérteorde , afin qne Dieu elénaeul et miaéri- 

> eordieux m'oclraje et à rous u miséricorde. » 

> Item, qo<-' de hoime f«y je travaillerai à mon pouvoir mrcire hont de ma terne ei jtirisdietion toof les hd- 

• rCirques dcfdarrx par tVsglisr. Toittes ebonrs drwus dictes , je coiifirinc par arruent • 

{Hittoirc Hr la Patelle. Lebrun des Charmettea.) 
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Une généreuse trapaticnce et l'amour de la gloire lui avaient fait oublier les con> 
seils de prudence du cardinal de Bar. Mais toujours fidèle aux lois de la chesalcrie, 
il envoya un de scs hérauts au camp anglais renoncer en son nom à tout lien de 
va&selage, et déclarer au duc de Beflfort que son honnetir ne lui permettait d’en- 
gager sa foi qti'entre les mains du véritable et seul roi de France , oint de l’huile 
sainte, et couronné par Dieu dans la ville de Rheims 

f..e retour de Charles , k travers b Champagne et la Brie, ne fut qu’un continuel 
triomphe. Partout les popiüalions se pressaient sur son {lassage, avides de cou* 
templer les traits de leur roi. Chaque jour de nouvelles villes lui remettaient leurs 
clefs , et chassaient les garnisons anglaises. A Dammartin , lo peuple fit éclater de 
tels transports que Jeanne, émue jusqu’aux larmes, s’écria : « En nom Dieu, votcv 
» ung bon |»euple; et quand jcdevniv mourir, je voudrois bien que ce fust en 
» celle terre. » 

provinces, où la domination anglaise paraissait le plusafTenuie, n’étaient 
point à l’abri des excursions d’intrépides ches’aliers. Hire avait pénétré au cœur 
de la Normandie, et escaladé, pendant une nuit obscure, la retloulable forteresse 
de Cbâteau-(iaillard. Il y trouva un de ses plus chers compagnons d’anne« , le vaib 
lant sire de Harbazan , enfermé déloyalement , et depuis neuf années , dans un ca- 


' l>('c4ntion de »it dac de BnHbrt. 

t HanUelfiinisiiit iirince, due de Brvic,ltlsd« r«y deJmudlnn et de Srcite.ducde Bjr, 

mar<)uis lie pMit . MOitedeGiifse, tons fiit «tsavoir que, comnw très rér<<reed pèrenOeu, totio Ins 
ebieret Irts einêonclR, le e.irdnu1 de Bar, te soie , depuw de tempten ça , aof ro u penunue trans* 
p4>rld par deraat tous, pour plusieurs besoin et affaires, H entre ouUrrscItotn, ail par mof et en mos 
iHHn,et par vertu de eerUiMSinesIcttresde |«ro<«raUon par aio;il«Td<Niedrs,fuitenvM mains, comme vous 
disaui ré jent k rofaul me dr France , foi et hommaigm des terres cl seipmiries , que je liens en ffefz de la 
CMjronMde France. el de ce, roinoft promis oUimaaee, comme mes pn^escesseursontaoeoitstunk (aire 
an temps pamd aux ron do France, ainsi que Bioadiet otiele m'a de cea ehi>sea cerlillW par ses Iciirea closes, 
je , ponr certaines causes, qui od ce m'ont meu et émoirent , aj dès maintenant , et pour lors , nmiiocd et 
renonce par les prtHcniet pletnemeni et absalunent à toas le« &e6e , letm et seignearim dont moudict «icte 
a.clpourroitaroirr^riasdevoiuscomnaer^ieat.etèlousbonifniiges, fov.scrtnents et promesses quel- 
coaqors qu'il pourroit avoir faici pour cnoy et en mon nom , en tnul cmniM i mof pourruil loucher i vous, 
comme régent du rofuuloiede France; rt pamilemeni reaooce i toolis pruauemes cl dioHS qoelctMiqixs 
par mti J faictrs el postées par {mdicla letlm paleales , à vous eovoydm , en quelque manière que ce soit , 
ou puni estrr , et à taetr!i leseireonlaDces et dépendances; et par ces présentes renoncaatarrs el la triarvr 
dr ces prévmles Irtlrm. veuilet enleods, deeejonr enaTanl, par mey estre , rl deaioure quicle etdécluirgd 
de tous Ifeuade fov, hoiDcnaigrsetprorBrtieaqBHcooq&es, que muedict «ecle poorrnt avoir (aict en vos 
mains, comoie régent, pour mov et m mon nom, el par vertu de meadictes lettres de piucarotion i luj don- 
nues, et aollretnenl, rt moy par uiesdides lettres piteiites, a vous sur ee cfivosrëfs , el cet elauses vous sigui- 
iid-je , et vous rscript par ces préonita scel léco de mon aeéel pour y uni ver et prder mon buemenr. • 

Donims le bm d'oudl H9t>. 


lOME I. 
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cliot obscur *. Qiuml la Mire lui en ouvrit le» portes, le vieux chevalier refusa de 
sortir. H avait récciunieut donné sa foi au gouverneur anglais de ne pas rompre ses 
fers, secouru ou non secouru^ et î) fallut que ce dernier vint en personne lui rendre 
sa |Mroie. La trahison des Anglais , Tindigne et cruel traitement qu il avait subi , les 
chaînes dont il |)ortait encore les marques et la victoire de la ilîre ne lui semhlaieiit 
pas des motifs sulTisants pour le délier de la foi jurée, et sauvegarder son 
honneur. 

l.,a délivrance du bon chevalier fut un grand sujet de joie dans le camp de Charles 
VII. Le roi , qui le vénérait comme un père, échangea son é|)éc avec la sienne ; et 
dans des lettres patentes, où il Tappelle le soutien de sa couronne, lui donna le 
droit de porter les armes pleines de France, unies à In aoix tl'or sur dtamp 
ti'rtzur^. Depuis un demi-su'cle Harhazan était le guide et le modèle de toute cbe- 
vaUne. 1.091 troubadours et les chroni(|iienrs célébraient à l’envi sa vaillance. Us 
aimaient à chanter ce glorieux cond»at des .SV/'/ près du chaste] de Montemlre, 
où rîüiisire chevalier avait renouvelé les exploits de Beaumanoir, et celle héroïque 
défense de Melun, alors qu'assiégé par les Anglais et les Bourguignons, sans vi- 
vres, sans nninitions de guerre, il faisait sonner les cloches jKuir remplacer ses 
tromftrttes tués |>ar rennenii, donnait l'ordre de chevalerie sur la brèche, livrait 


' ........ U Uirr 

Si SfiiM sur le Uni , 

Et dVtcbeUes pniu snns tasl «lire 
La place de CliaiteaD-CaillaftI. 

Elle est k sept lic«ie« de RoSea ; 

El fust là treiivd enferré 
fkns ane fane bariiaun , 

Où itriir acM aroit deiiionré. 

De «a delirraMc jofculi 
FiMl le r<if RMrvcilleMseneal , 

Car il esloit vaillant et preaix . 

El raromt choKiia ^aoileaient. 

{f'igiiien fit CharUt 

» rar lettres pntenlesiki 2S juillet MSI .Charles VU tranmit ce gloricns privilège s Lo«i« «lo fauiloat, 
limier liaron il* GaKngne, en lui pertiieUant d écsrteler ses armti Ht ctUn de France tams hrtutrt. 
Loets avait épouse UndiM de RarU-uan, tille unique de eel dlustte cheralterel de Sibitlcdellnniaut. 

•* Ce coenbat eut lieu eu Sainlonp*. le i nui i 404 . à la suite d'un ildG fait par les ^i»j;Uis. Bnrlkiuii , chef 
de remptM. choisit pour sn eompacuons les sires TanMXuy Usictiastel . de Vitlan. tSrrre Clignai de 
Qrahant, de Baloille. de Carolîis et de Clulupagoc, tous chevalirn éprouvés, bornsis Ctiampngné, qui 
faisait 9 kS prenières arutes. Lr* rlKTalirrs partirent de T iris en grand appareil et bwa amiés. lU arrirèml 
au lieu osarque ,où le sire de Marpcdeinie , sénécUal deSainloegri p'Hir les Fraisfuis, et l« comte de Riiilaml 
pour les Anglau . étaient juges du caeup. Le jour du rombet , le* chevaliers français enleodirmt ta ntesse 
biea drrvtenseat le maiio , et reçurent U corps de Notre Seigiwur. Pats le sire de fearbaua leur Ht un dis* 
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dans les coiiiremiiies des combats souterrains, et rnéritait prses vertus, autant 
que |>ar ses grands coups d'épée, riiéroîque surnom de che^lier sam /r/i/t)c/te. 

Bercé à ces récits de gloire , le duc de Bar ne tarda pas à témoigner au vieux 
guerrier une admiration et une confiance sans Ijornrs. Il lui demanda , comme une 
grâce , d'unir leurs deux bannières, de partager la même tente et de courir les 
mêmes périls. Bené raccompagna dè.slors «lans toutes ses entreprises. Pont^sur- 
Sedne, Angiure, Chanlillv, Ponl'Sainle-Mavence et Cltoisy tomln'rent bientôt en 
leur pouvoir. 

Ils rejoignirent le aS août suivant ( 14 ^ 9 ) l'année royale à Saint-Denis. Mais 
après rinulile combat livré aux portes de Paris et la retraite de CUarles derrière ).i 
Loire, ils |>énétreretilen Cbainpagiie , dont Barbazan était gouverneur. Leurs pre- 
miers combats furent des victoires. 

Huit mille Anglais assiégeaient Cbâlons, qui n'avait pour sa défense que le 
courage de sa milice et la lance irun {>eiit nombre de braves gentilshommes. 
Pressés par tant d'ennenib, les liabitanls allaient ouvrir leurs portes, quand René 
et Ibi'bazan, à la tête de quairemille hommes, sél.'tncent sur les .\nglais, sans souci 
du nombre, les taillent en pièces et délivrent la ville L 

lii prise (le la furteresse de Cliappes suivit de près cc brillant lait d'armes. Jac- 
ques d'Aumont sy élail enfenué avec une garnison nombreuse. 11 avait appelé à 
son aide la clievalerie du duché de Bourgogne ; et le grand maréclul .Vntoine de 
Toulongcon, 11*5 sires de Cliastelliix, de lUK'hefort et de Poligny s'étaient cm- 
pres.sés de luurciier â sa voix. L'ii sangliuit combat , où ils perdirent leurs tentes, 
leurs drapeaux et leur artillerie, assura dans toute la Cliatiqtagnc le triomphe de 
la cause royale, et mit le comble à la réputation et à la gloire du jeune vainqueur. 


««urs iwar Irur npiirlrr la jauicr tie I<vr cautr ; il Wr dil <]B'il ar ralUU ]io« songer snileaicBt i si daiur 
ftS acqamrla tonne gtAce du noiidr , mais a CHflitiiUrv conire 1rs aiiriVn» rl |irr|>rturl5 (iinriiiis du toi rl 
de la France, eoiilrr des f<*iH qui rrruiriU «le lurr leur roi (R>cbard II ) et de renTovrr«alnij;euaeJiMiit nu- 
daoie Itatelle, leur rnae. Il leur bul encore ]ilmieun autres sagrs propos, cl le» nborta à luni guUer leur 
honnrur. 

Quant ans AiigUis,<>ttassura>l qu'iU UC s'eUient pr^parn aucunital qu'en Uuvaiii et nuiifi*ant dr Irur 
nicui. Ils futvnl cMii|i.'eU'nicia rainciu apres un CMulial lonç cl opiniiUv. Le sire de Scales, leur cbet, riil 
lué sur la pince d'nu coup *l« liache. 

(Le baron de Darnate, Hisioin étt </oe/ <te Bo»rgttçtK. Le moine de Saint-Denis.) 

■ ils(6arluZ4flet Beud) allcrcol courir rus, rl trllenrnl se portèrent, lUl Brllerurnl, que lesAuxIois 
feurval dAOuDbb , rl que siaen-s n'en ccbappa. D'icriilx fnirent prisonniers de ciiq à sis cinis, et ne mosi- 
rurentderio&çois queqnalrc-v^ngt*. 
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Le rot Je Sicile et le comte du Maine a&&Utaient à cette bataille. Ils avaient rejoint 
leur frère depuis quelques jours, et se dirigereut avec lui sur le Dauphiné, eu- 
vabi par le duc de Savoie et I.ou» de Cliàlons , prince d'Orange. !.« célèbre dé- 
fenseur d'Orléans, lattis de Gaucourt, bailli de la province, les sires de Touruon, 
du Bouchage et de Bressieux, Jean de Lévis, {^rrcduTcrrail et une foule d'autres 
vaillants chevaliers étaient accourus à la défense de leur patrie. 

Attaqué entre Coloroblex et Anthon , sur les boivls du Rhône, I^uts de Chàlotts 
pertiit l'élite de scs hommes d'armes. Il allait liii-inéme tomber entre les mains de 
cavaliers, qui l'avaient reconnu à son écu tC argent., lorsqu'il se précipita tout armé 
dans le Rhône. Longtenqts son cheval de bataille lutta en vain contre le courant 
du fleuve; luaiseiinri on le vit reparaître sur la rive opposée, et le prince put 
entendre de loin les acclamations arracliées aux vainqueurs |>ar sou audacieuse 
témérité. 

l.a mort du vénérable cardinal de Bar, suivie presque immédiatement de celle 
du duc de Lorraine rappela René i Xancy. Il y Bt son entrée avec Isabelle, 

mont(« l’un et l’autre sur de nuigru/U/ttrs dextnert , au milieu des bénédictions 
d’un peuple immense et des vieux cris de joie, /Va-/! yot‘1! Le clergé et les hauts 
barons les attendaient suivant l'usage auprès d'une vieille croix de pierre, élevée 
à la porte Saint-Nicolas. l.c dnc et la duchesse mirent pic<l à terre avant de pé- 
nétrer dans la ville. lU donnèrent leurs chevaux au cliapiire de Saint-Georges, qui 
|K)rtait devant eux la croix et Je cuisettrd du chevalier céleste. Alors les gentils- 
hommes et le j>euple entonnèrent le t eni 6Vwi/or. 

Les deux époux furent ainsi procesnonnellement conduits jusqu’à l'église du- 
cale. Iis s’agenouillèrent devant le grand autel , et le doyen leur présenta un 
missel entrouvert : 

« Nos très mioubtes seigneurs, ajouta le vieillard, vous plaît-il de faire le ser- 

• uicnt et devoirs que vos prédécesseurs de glorieuse mémoire ont accoustumé de 

• prêter ot faire de loiito ancienneté à leur nouvelle réception en ceste duché de 
» Lorraine et à leur première entrée en ceste ville de Nancy. » 

« Volontiers, répondirent René et Isabelle; ■ pub éleiidaut la main sur le saint 
livre ils jurèrent « par Ictir part de paradis, de bonnement entretenir les droicts de 
{.orraiue. La dame Marguerite, qui en deuil estoit, (eut jo}Cusc de veoir sa fille 
ainsi honorée » 


* Chroaifueiie tj^rraine. 
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L’hi&toire du moyen âge n’olfrc rien de plus solennel que ces actes religieux, 
où le peuple , le cleq;ê et la noblesse sommaient un prince à son avènement à la 
couronne de maintenir leurs franchises, libertés et privilèges. Un mélange de 
loyauté et de rudesse, de dévouement et d'indépendance se retrouve toujours dans 
ces généreuses coutumes de nets pères; et si Tou pouvait juger de la dignité et du 
degré de liberté de deux époques parVélévalioa du caractère, de la (>cnséc et du 
langage , ü ne nous resterait qu’à jeter un voile stu* notre front. 

Les premiers act» de René révèlent une maturité et une sagesse peu communes 
dans un prince de la ans. Il couclut avec la ville de Metx une paix bonne et du- 
rable, appelle à la présidence de son conseil le vertticux Henri de Ville, éréque de 
Toui, s'entoure des bouiines les plus distingués par Ictir mérite et leur savoir, et 
renonce aux fêtes et aux plaisirs , pour consacrer tout son temps à l'administration 
de son duché. Une ordonnance contre les blasphémateurs un règlement qui 
accorde une indemnité aux hommes d'armes, dont les chevaux avaient été tnésâ son 
service, et plusieurs lettres patentes, où il assure diverses villes et abbayes de sa 
protection et confirme leurs privilèges , nous ont été conservés comme des gages 
de sa foi et de sa constante sollicitude. 

Cette époque de la vie de René est sans aucun doute la plus heureuse de sa 
longue carrière. Béni de ses sujets, en paix avec ses voisins, il n’avait point encore 
ressenti le vent de l'adversité, et nul revers ne ternissait l'édat de ses armes. On 
aimait à redh-e sa tendre affection pour ses peuples, sa brillante valeur, sa piété 
sincère. l.e ciel avait récompensé les vertus d'Isabelle , et elle avait donné quatre 
beaux enfaub à son seigneur. 

Une année entière s'écoula au sein d'une paix profonde, pendant laquelle René 
visita successivement toutes les villes de son duché, et re^t sur son passage de 
touchantes preuves de vénération et d'amour. Pour la première fois la Lorraine ne 
retentissait plus du bruit des armes, et sans l'ambition inquiète du comte de Vaii- 
demont, rien n’ràt troublé la tranquillité dont clic jouissait. 

Ce prince, un des témoins du traité de Saint«MiUiel, n'avaît point attendu la 
mort du duc Charles pour protester contre la clause , qui assurait la couronne à 


' Les nuiifi^nb, reoiran, (kpiteiirs et Ulaqihi^inntrun SKoiil {•■ws, U preittière fois «rarkilngr 
d«s I» puissaaccdescou|>ables; b deuii^e fo«s b soDin« devra toe doabl^; la trotsiène le 

cuepaUe wra mis su pilori, kjoar de b fête ou du marebd ; b qoalrièaïc en/ia il aura b bo^ue pertée d'uii 
fer chaud. 
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Hirtit*. lK*srann*V: >1 refusé ii le reconn:iilre eu qualité d'iiériticr pré> 

»ODiplif du dtK:lji* de IxtiTaiiie. 

Ijp. chûleaii de \ audetnont était devenu lotit à coup le rendez*voiis des liommes 
d'armes. Ses remparts sc couvraient d'arcliers et de sentinelles, et, à l'oiiibre de ses 
liantes tours, le comte avait clairement annoncé ses prétentions hostiles dans un 
langage plein de menaces. Vainement trois ans de guerre, suivi» de l’invasion de ses 
étals et de la prise de l'importante forteresse de Vezelise * t’avaient forcé d'accepter 
une trêve. l>e moindre prétexte suiHsail pour b rompre; il ne tarda pas à le faire 
iiaitre. 

l^e aa février i43t , René avait quitté Nancy le malin même, les portes étaient 
fermées, et la garnison veillait, comme d’ordinaire, à b garde de la ville, lorsque 
le comte Antoine se présenta au pied des murs. Il voulait, disait-il , saluer en [ms- 
Miit la duclH*sse .Marguerite, et lui soumettre une requête. Son escorte, com|>osêe 
de quelques gentilshommes bien arniê-s, n’était pas assez nombreuse pour inspirer 
de la crainte. Ixs portes lui furent ouvertes, et il s'avanra fièrement jusqu'au pa- 
lais ducal , où le conseil sc rassemblait. 

Lecomte, dont TiVliarpe brodée aux armes pleines de Lorraire dévoilait les 
projets hautain», remit nu manifeste dans lequel il sommait les communes et la 
noblesscde lui prêter foi et hommage. Il s'appuyait sur la loi saliqiie, et demandait 
une décision dans le plus bref délai. 

« beau seigneur, lui rê|)ondit nu nom tle tous Jean d’Ilaussouville , vosire oncle 
des biles a laissé. Selon le» drnicis et les coustumes, elles sont liériliêres, princi- 
inlcuieiit raillée. Elle est déjà recette en l/>rraitm |>our duchesse. C'est son propre 
héritage. • 

Irrité de ce refus , le comte « jura son âme » * que bientôt il serait maiire du 
lieau duché et retoiinia à Vandeniont pour y continuer ses préparatif» de guerre. 
Certain de b protection de Philippe de Dourgogtie, U avait pris à sa solde un corps 
d ’avenluriers toujours prêts â marcher sous un chef qui leur penuettait le pillage. 


' ion de Rrmicoart . dit PiHrgrin, séna^chal de Lnrrsine, commandait 1‘smi^ de aidgr. C'dlail un elie' 
vatkrbardi et optiiiUr. aimant le périt , cutume un ilnde clerc aiine les lettres. Perré d'un coup de flédie 
i la iwilriar, lomin'il s'apprvcbail dev remparlf. il succomba avant b prise de b rille. René, i|ui ramait 
cAérrmrnt, Ir lit enterrer bTradroit naéme ,«n il avait été morlrilfttriitbiosé , et lit élever au dewindesa 
lomlteune ermi de pierrr sculfilée , onweik récumuQ et de l*épibi>h<du raillaul Mfuéckat. 

■ C/ifOMi^e de LorrattK. 
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sir^ tic Ooy, son gendre, Malhleti d’IImnières et le maréchal deToulongeon y 
joignirent leurs Itannicres. 

René, k celte nouvelle, ne montra }vis une activité moins grande. Il était revenu 
en lottle hâte à Nancy, et après s’étre assuré de la fîdélité des ImiirgeoU et des 
principaux seigneurs, il se détermina à porter subitement la guerre au creur des 
états de son rival. Deux sommations étant restées sans ré[>on!<e, il laissa une forte 
garnison à Yezelise, et forma en personne le siège de Vamiemont, où le sire de 
Rarbaxan vint le rejoindre. 

« tleau'frêre, avait ditCliarlcs Vil à René qui réclamait son appui, je vous 
» veuix a>der; voici Barbazan,dcmcs cappitnincs lo pUtsasseuré, et hiy comnvinde 
> que à vous soit obéissant. Se avez aflaire ne l'espot^nez mie t, s Le ]>on cite* 
valier, malgré ses cheveux blancs, valait à lui setil une armée. I>a vieillesse n’avait 
diminué ni ses forces, ni son énergie ; elles semNaient croître avec les années. Sa 
présence remplit d’arileur les troupes lorraines, et le siège fut poussé avec une 
nouvelle v'iguetir^. 

comte de Vaudemont ravageait le Darrois, lorsqu'il apprit le danger de sa 
capitale. Trop faible pour songer à en iâire lever le siège, il pensait que René ne 
verrait pas, sans s’émouvoir, celle province abandonnée au fer et à la Hamme. 
Toute licence avait été donnée à ces redoutables bandes. Elles parcouraient les 
campagnes, la torche k la main, ne vivant que de pillage « gaslans et deslniy- 
s<ms le pa>'s, et faisans maulx itinumérables » 

I.e camp du duc de Bar fut bientôt rempli de p.iuvrcs l.iboiireurs classés par 
l'incendie, qui dévorait leurs cluumières! Ils erraient sur les chemins avec leurs 
femmes, leurs enfants et leurs troupeaux , cherchant en vain un asile où reposer 
la tête. A la vue de cette {>opulalion fugitive, René fut saisi de douleur. Il leva le 
jour même , malgré le conseil de Barbazan , le siège de Vaudemont , le convertit 
en blocus , et se dirigea sur le Barrois à la tétc de quinze mille hommes. 

I^csiredeTouloiigcon commandait l'armée ennemie. Prévenu par ses espions de 


’ Ckfwii^ue <tr LorraifK. 

* Quant les sssièg«^ virrot les fiuieolx assaullz qu'M leur livrixl de ^ar en Jo«r . ib riimst eslmbu . rt 
iMiMicrrnti Uar Kiÿwiir qu'ilinir ditnnil tecoeirs. (UiHisIrelel.) 

^ Cepeiidaut que l'un faiswl à Rar tel nestiagr, ce riul à la nolke de René , Irqael incunttnent «iKiiHia à 
cbe«al,etS poàueli' d'espmnis, avew|uea son artuec en Oorrajs arrin. Mais le aiarncbsIdeSoargongtc,»]* 
vert)' 4le ta rcoue , ac l'ost tltentlrc. (Bourdignd.) 
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la prochaine arrivée «le Bené, il se retirait en bon ordre vers les marches de 
Bourgogne. Les instances du comte de Yaudemunt n'avaient pu changer cette 
détermination du grand maréchal. Il voulait éviter les hasards d'une bataille , avec 
une armée inférieure en nombre, qui comptait à peine dix mille Bourguignons, 
Anglais et Flamands. 

ÏJ6 conseil de guerre était assemblé lorsque les bannières de Ij^>rraine parurent 
H l'horizon. retraite plus périlleuse que Tatlaque était devenue impossible, à la 
grande joie du comte. Il demanda l'avis des principaux capitaines sur l'ordre de 
bataille. Alors messire }elian I.adan^, gouverneur auglsis de Montigny-le- 
Boi , opina pour combattre à pied avec les gens d'armes et les archers , rartilierie 
sur les ailes , le front et les côtés couverts de palissades et d'une double ligne de 
charriols. Le sire de Toulongeon adopta ccl avis, nulgre h>s réclamations de la 
chevalerie de Bourgogne. Il lui ordonna dtr mettre |iied à terre sous peine de 
mort , appuya son camp à la rivière de Vaire et au bois du grand Fay. pro- 
fonds fossés et des retranchenents élevés à la hâte complétèrent cette enceinte. 
Elle apparaissait comme un point obscur dans la plaine circulaire, située entre 
Saulxure, Sandrccourt, Bcaufremontet Bulgnéville,non loin de la tour du Géant, 
qui domine encore toute la contrée. 

A peine les deux arnK'*es étaient-ell^ en présence, que René, suivi de Barbazan, 
reconnut le camp ennemi. Il s’cii approcha à un trait d'arc, et suivant 1'us.igede ces 
temps chevaleresques, envoya un de ses hérauts présenter le combat. « Je l'at- 
tends, » répondit fièrement le comte de Vaudemont. 

L'immobilité des Bourguignons retranchés derrière leurs palissades, et la fiené 
de ces paroles augmentèrent l'impatience du jeune prince. Vainement Barba7.aii 
lui représentait la l>elle ordonnance de ses ennemis et leur position inexpugnable. 
« Attendez quelques jours, disait le vieux chevalier, il ne fault que les vivres letir 
» osier, il» n'en peu>'ent avoir. Premier de quatre jours, à nous serons tous, je vous 
■ promect. Je s^ay que c'est deles ass.iillîrcen’est pas la fat;'on.llsont granl» fosselz, 


' QeanI le comte et Itourguig^cHifi virent 
Son Mt , m gens et son srrov , 

Ornière une eane se endoirent 
Oe gr*nts fosies et de cbarroys. 

Li tons mrmltle se rangèrent 
Aiiii des anilm tmieillir, 

£( li bien se fortifièrent 

Qu'oe oe pouvoit lesesiaUiir. (f’igU/es de Charlti t'U.) 

IIOBStrckt. Chronique de Larraime. 
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■ et ht lancier dedans nous y demeurerons. » « MaU René, ajoute la chronique , 
étoii si avide de comhaUre qu'il luy scinbloil qu'il n'y seroit jamais à temps, n 11 se 
Bait dans le courage de ses soldats et dans la supériorité du nombre. Accoutumé à 
vaincre les Anglais, il lui paraissait honteux d'attendre un triomphe, qui ne fût pas 
le prix des armes. Cependant toujours docile aux conseils de Barba/an , il en- 
voya le damoûel de Commercy et le bâtanl deThtiillière reconnaître de nonveau 
la position de renneini. 

A leur retour au camp, René était dans sa tente , entoura'* de ses chevaliers. 
plus âgés partageaient l'avis de Barluzan , lorsque Robert de Saarbruch , l'impru- 
dent damoisel , entra tout-à*coup. « Ces gens nous fatdt assaillir, dit-il ; de la pré- 
r mitTe venue nous les emporterons. Ils ne sont mye jvoiir nos pniges. » 

Ces paroles end.'imraércnt les jeunes seigneurs allemands et hnrams. « Quant 
n on a paour des feiiilles, ne faiiit aller au bots, n disait cette foug^ieiise jeune«.se. 
» Qui a paour se retire, • ajoutait Jean d'ilausrsonville. 

c A Dieu ne plaise, s’écria le vieux guerrier pâle de colère, que par ma couanlise 
> la maison de Lorraine a esté mise à déshonneur. Je veiilx et entends combattre. 
» Et afin que ne dictes mye, <|ue à moy lirgne, inoy et mes gens voulons estre des 
s premiers à donner dedans. Sonnez trompette, au nom de Dieu, sonnez subi- 
X lement *. * 

L’armée entière se déploya à ce signal dans une vaste prairie, en face du cam|i 
bourguignon. L’életidard de Rar et de Lorraine flottait au*dessus des lances. Cita- 


Nt^anUnoisf k duc ordonna 
Que l'on yrait rnp|>er drciiis , 

Mais iarlinzan contrit donna 
Qii'on ac leur devoil courir sus. 

Si dist la raison cl nunten* 

Du danger iiuirUwt celle pari: 

Mais je nesçar qui parderrürc 
Luy dici qu'il «toil tn^ eouarl. 

Lorcdisl que le prruikr iroitl . 

1.1 qoe prfMinor de la reste , 

Son cheval bmiter n'oseroit 
ü à Birstruit b queue de sa batr. 

(Martial d'Aurcrfite, Jcaad’Aocy. CA/omqutde /oemVve. 1 
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que spigneurarait drplojc banniL're» et il« élaieni en tel nomIxY, que ce combat 
fut appelé la journée des barous. I^e comte de Solm et le vaillant évêque de Metz , 
Conrad bayer, acconipagnérent René au centre de bataille; barbazan commandait 
l'aile droite , et l'aile gauche avait à sa tète le présomptueux damoisel. 

bn héraut , aux armes de Vaudemont, sortit alors du camp. Il vcnaii, de la part 
du comte , demaiuler au duc de Bar une cutiféreiicc seul à seul avant b bataille. 

Les deux princt's, bi tête nue, sans casque et sans épée, s’avancèrent aussitôt au 
milieu de re»|Kice libre, qui sc>jiai‘ait les comlxtttanls. Tout bruit cessa dans le 
camp et dans l’armée lorraine. Un silence solennel avait remplacé l'agitation de 
la foule, et chaque vassal, les yeux fixés sur son seigneur, attendait, appuyé sur ses 
armes, (pie le vent lui apportât des paroles de paix nu de guerre. 

lies chroimpietirs ne nous ont point bit connaître les pro|M)sition.s du comte. 
Jean d'Aucy nous dit seulement qu'il employa tour à tour les promesses,* les 
doulces paroles » et les menaces haulaines René, inaccessible à la crainte, 
rompit le premier un inutile entretien. Malgré son légitime dé'sir de vengeance, il 
eût accepté toute demande houorahli' pour épargner le sang de ses sujets ; mais il 
n'était au pouvoir de personne de lui arracher des concessions indignes d un clie* 
valicr. 

Mcnf heures venaient de sonner au Lellroi voisin, et b ch.alciir du jour était cx> 
cessive (a juillet le comte, de retour au camp, fit distribuer à ses soldats 

le vin enlevé aux celliers du Barrois. Amis iranqiiilleroent derrière leurs |>alissadc.s, 
ils devisaient joycusi'ment en altcmbnt l'heure d’en venir aux mains. Cétaîciit 
|)Our b plupart de pauvres con]|ugnons, avides de butin et d’aventures, qui se 
vendaient au plus ofifrant, et que Ton vo\.iU paiiir sans regret aprt^ s'en être 
servi, mais robustes, audacieux, endiireis à b fatigue, éprouv<^ à la guerre 

Monté sur un clicval de |ielile taille, le comte jKirconrut alors les rangs , ■ in» 
vitant chascuii, dit Monstrelet, k faire |>aix et union, ceulx qui avoient liayne 
ensemble. Il reinoustroit auiyablement k tous ceulxdà estant, qu'ils combattis» 


‘ • AnUiiiM «oulsit gsgiirr ik bouiic gricc Roué i doiilcci paroles o« promrsict tn^inr , ou bin lu; 
faire fBOur iv les mcnacr». On awnre c{imI la; effnat île «‘arranfer arec<iucs In;, nn;eiuiant cruninci coii* 
dilKiM; 4|iielteii^ s'; rrfusant, Atiloine avecbaultcaek, tt pnMt à ic oienacer, lu; duaïUqull ileferwlson 
arfloce.iepreiuiroitellcrrrtiitiuounir, SKtuatfiue par sa nor(, iJ catreroit eala grdee de toi» eculx de la 
ligne du dite de BiMirgofsie. (V|. de Djranle.) 

* Uisloirt de$ ducs d* Boëfgiygnf. 
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sent de bon courage, que le duc de Uar le voulait sans cause déshériter, parce 
que il avoit toujours tenu le party des ducs Jehan et PhUip]>e. Tl ûtiil en jurant 
par la datnnaliou de son âme que sa querelle esloit lionne et jusic. b 

De son côté le <luc de bar encourageait ses soldats par son eseniple et ses |>a* 
rôles. Plusieurs braves écuyers sortirent des rangs à son appel , et furent armés 
cltevalîers de sa main, sur le lieu iiiémc où leur sang allait couler |iour sa cause. 
Le comte de Vaudemont suivit cet exemple. Il donna l'accolade à (îérartl de 
Maugnv et à Mathieu d'Huraicres. Celle insigne recomprnse du courage était k 
pareille heure un arrêt de mort, ou le gage certain du triomphe 

Comme les deux années étaient en présence à portée d'arbalète, et prêtes à s*as> 
saillir, un incident fort simple, qui survint tout à coup, parut à plusieurs un mer* 
veilleux présage. ElTrayo de tout ce bniit d'aruies, un cerf sortit d'ut» boi.s voisin : 
il s'arrêta quelque temps entre les ligues ennemies, indécis sur sa route. Fuis 
frappant du pied la terre, il s’élança à travers les escadrons lorrains, et y jeta la 
confusion et te désordre. 

<r Or frappons sur eulx , mes amys , s’écria le valeureux comte, et suy vous nostre 
■ fortune. Car ils sont iiustres, et Dieu nous monstre signe que la fuyle tournera 
• aujourd'hny du costé de nos ennemy»^. • 

René avait prévenu cet ordre de son rival. A sa voix, larméc lorraine se préci- 
pite sur le camp. Sun choc est si impétueux , qu'elle renverse sur plusieurs points 
les rliarriots et les (lalissades. De larges brèches donnent entrée thins les retran- 
cliements; et les plus tiraves chevaliers franchissent les fossés, qui les séparent 
encore des gens d’.armcs de Bourgogne. 

Un combat sanglant s’eng.age sur toute la ligne. Protégés par leurs longs pieux, 
les archers picards et anglats font voler une nuée de llécbes. Chevaux et cavaliers 
roulent dans les fossés, sous les coups de ces invisibles ennemis, au milieu des 
cliarriots brisés et des palissades arrachées. I.ies lances deviennent inutiles ou trop 
courtes , et des décharges meurtrières d’artillerie ajoutent au trouble et à rcITroi. 


' Usebroniquts ar piVcisent }ioiat l'amin où Rnw reçut l'ordre de le cberaterie. Il en fjîiait partie arani 
n^ine le sacre de Cturks VU .car ce priace ne l'eAt pas oublié dans la Cf'tébre pronrotion de Blinici, lors- 
«{■'ii liottora de cette dignité Charles de Butirbon, te «Urooiscl de Conmen:)' cl qurl<)urs anUrv seignear^. tl 
ai prutiabtc que Reaé fut orn>é cberulier par le rsillasl du« de Lorrainr, avabC d'oideatr la tnaui cfhiibelip. 

* Slomtrelet. 
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« Le!» flèriics, ilit Paratim, tombant comme pliive, les larxlovcnt si menu, 
(|u'elles ostoient le moven de manier les armes, f^es ungs se plongèrent contre 
lcrrts et le» aulires prinrent la fuite. » 

l>cs cris de victoire s'élèvent alors du camp des Rourgiiignous. Ils s’élancent 
sur le» lx>rrains et les llarrois, Tépee et la dague au poing. Le comte de Vaudemont 
et le niai'éclial de Toulongcon sont à leur tète. 

I.e damoisel de Coiuniercy n'avait point attendu cette furieuse attaque. Sans 
souci de son honneur et de flétrir son écusson» U avait un des pi emiers abandonne 
le champ de liataille; il fuyait à pointe d'é{>crons, lorsqu'il rencontra Harl>szan. 
« Tort ay » répontlit>il au vieux guerrier, qui lui reproduit amcremeiit sa honte; 
Il ains (mais) l’avois promis à ma mie. » 

w Car devoit le damoisel aller sur la vrsprée veoir certaine .\galhe qu’estoit 
V sienne, et que avoit promesse de Itiy que quitleroit la mcslée, et que viendroit à 
» tout meshuy en .sa chambreite, que valoit miculx, ce disoit-cllc, que champs, où 
» n'esloicnt que picques et horions. £t de cc, n'en doublez, ajoute le chroniqueur, 
» fut grande risée L « Dans ces siècles, où l'amour, mobile des grandes actions, était 
le pHx des plus valeureux , ou citerait diflicilement un second irait de ce genre. 

L'infâme abandon de llobert de Saarbrtick entruina la fuite d'une {urtie de l'nr> 
tuée. Jean d'ilaussonvilic, le même qui pruiionçail au conseil de si téméraires ac> 
ctisalions, tourna le dos k rcimcini. Il ne resta bientôt plus sur le diamp de 
bataille que itarbazan et René. 

Lebon chevalier, debout au premier rang, ni butte à tou» le» traits, abattait 
qiiicou(|uc osait l'approcher, à la longueur de sa lance. Scs forces n'avaient point 
trahi son courage. Il voulait mourir sans reproche , comme il avait vécu, et par 
cette généreuse défense donner k René le lcm|>s de s'éloigner, et sauver ainsi sa 
liberté et sa vie. 

Mais le jeune priuce ne pouvait se décider k quitter le champ de bataille -. Blessé 
au bras, au nez et à la lèvre , il »e défendait en héros contre une foule d'entteinis. 
De temps k autre il jetait les yeux du côté de Barbazan , cl voyait toujotirs sa ban* 
iiière s'élever au*dessus de la prairie. Tant que brillèrent les fleurs de lys et la croix 


‘ 3iamuf/it («eW/l de ta biLUothé^ue dt .V. Uori 

* supf^rUQl |kM le de ta fnvie, ni le reprodie de nin^tMT de eiietir, il i/t defeDdit eii 

déies^drê. 
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d'or ftur 1 viendarü d'a/.ur , tout eapoir de vaincre u abandonna pas son ùine. Il 
redoublait d'elTurts et de vaillance, et faisait lelentir son cri de guerre, en signe 
de raliicnient pour ses chevaliers. 

Il ne restait plus autour de lui qu'un petit nombre de braves, liarbozan était 
loml>é avec son étendard près du ruisseau encombré de cadavres *. Couvert de 
poussière et de sang, René sc précipite de nouveau au milieu des Bourguignons. 
Jean de Ville, père de Tévcqiie de TottI, le comte de Salm, Gu)Ot deGondre- 
court , Odon de («ermini , les sires de Beaufremont , de Stney et <Ie Fénestranges 
expirent aux pieds de leur souverain. L’évé<]uc de Metz, Krard du Châtelet, le vi* 
comte d’Arcy, les sires de Salbery, de RodemacW, de Latour et le brave Vitalis. 
ses derniers compagnons , sont faits prisonniers. l.e prince resté seul , adossé à un 
arbre, continue de combattre , disent les chroniqueurs, « comme ung soldat, qui 
n'estime sa vie ung bouton, s Enfin entouré de morts et d'ennemis, épuise par ses 
blessures , accablé de fatigue, il tend son é(>ée à uii écuyer brabaïu.'on , nommé 
Martin Foucars, d'autres disentau inarécLal de Tuulongeoii lubméme. 

Telle fut cette « aspre, forte et douloureuse » Kitaille de Hiilgnévillc, origine 
des malheurs du bon duc de Bar et de sa longue captivité. Il y perdit la fleur de 
sa chevalerie. Plus de douze cents dc« siens périrent dans Faction et dans la fuite. 
Quelques chroniqueurs élèvent même à trois mille le nombre des morts I>a perte 
des vainqueurs n’excéda pas quatre cents hommes. 


Ln Uaiblions Incatn il'sooard avpc In hivlorirnt <te Lorraioe Mit coitorné, «triHiu ertte tataillr. le 
uirti&m 6ef*ofie“jaHg i la pelilp rivière de Vurr. 

Ce fut *usii esMuvetur de Ualik vailbnce qu’ane des rtiesde üutgnèTillc rr^t le nom liii bnn cbcvaliev. 
Read. peu (f enflées après, fil hfitir sur une oolliae voifiiie une nvudnle cbapcllc. dont les nitnes exuient 
eocorr. On f prûit tous les lundis potir le repos de l’dme du rieus (uerrivr, rt Is rotÜM » coaservé SAn iieun. 
Le corps de Burbuna fut Iranipnrléi Suint-DeiiR par ordre de Clurles VII, et enterré arec de (rrsnds lion- 
Mars dans l« caveau de Cbarles V, aux pieds du couoeUble «le Saueerrr. 

- A eeste )OQrciée si mourarciit 
Douze cenU terrains et &arro)'S. 

Avec piufàeiirv gens qai y feureut. 

Tant d'Alleiuaods qœ de Françoys. 

Le d>d Barbara» noble ei saige , 

VailUnlcbevaiier sans reproche 
De U mort duquel Cms! doaimaige. 


El les Urratns sur la prairie 
rvarent semés morts cstendoi. 

El Btné priu , sans (bltene 
Bous drcictasuil à tort suspearius. 

t Martial «r.\aversue. CAfanJt/ur imum/rr/le r/e Labtun-, ) 
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cotntt^ de Vamlcmoiit , lancÂ à h pour$uite de» Ixirainst rencontra René 
conduit parFoucars. ]) ordonna, san:^ «'arrêter, de déposer l'ÜIitstre prisonnier au 
coin d'une haie voisine, puis il continua de charger les fuyards. Comme il revenait 
de in mêlée, il aperçut Toulougeoii qui «'était etn)karé de René. Des jMroles aincrcs 
furent écliaiigérs entre le prince et le inaréclinl. Ce dernier s'attribuait nercment 
tout l'honucur de la victoire. Il refusa de mettre le duc de Dnr entre les mains du 
comte , et après avoir couché sur le champ de bataille , « et regracié himihleiiient 
Dieu son créateur * », il reprit la route de Bourgogne avec ses troiijies cliargces 
d’un immense butin. Vaudemoiit se sé|»ara k ChAtillon du ses orgueilleux alliés. Un 
triomphe rattendait dans ses étals, où déjà le hriiit de la victoire avait dispersé 
l'armée lorraine et la garnison de Vezelise. 

Les deux duchesses étaient à Nancy, lorsqu'elles apprirent ces tristes nouvelles. 
Elles eu furent grandement troublées, et assemblèrent aussitôt leur conseil. Isa- 
belle, revêtue de longs voiles de deuil, et tenant par la main ses quatre petits cn« 
fonts entra dansla.salle, en disant: « Hélas! ne sçay si mon marit est mort ou pris.* 

« Madame, lui répondirent les seigneurs qui élaieiil présents, ne vous descon- 
» forte?, mye. Monsieur le duc en bonne vérité les Bourguignons l'ont prU. 1) sera 
» rachepié. N'ayez soucv ! A l’ayde de Dieu, de celle guerre en verrons la fin. Le 
s conte Antoine d'avoir la duchié, il en est bien gardé. Tousjours luy ferons la 
» guerre ; et bien bref aurez monsieur vostre maril. • 

A ces paroles la bonne duchesse fut « ung petit » consolée. Elle ordonna, d’après 
l’avis de son conseil , une levée générale dans la Ix)rraine et le Barrois. Quelques 
jours suiBrcnl pour réunir une armée nombreuse, bien munie d'engins, de bom- 
bardes et de foucomieanx. De braves chevaliers la conduisirent devant Vezelise, 
après avoir repoussé toutes les attaques du comte de Vaudemont. Prise d'assaut le 
sixième jour du siège, cette malheureuse ville fut eiux>re une fois victime de l’am- 
bition de son seigneur. Les Lorrains, exaspérés de la captivité de leur duc, la sac- 
cagèrent de fond en comble. La forteresse de Toullo tomba enstiite en leur j>ouvoir. 
Iis y trouvèrent 1a bannière aux tfw a//énons , que le comte faisait porter devant 
lui, depuis la mort du duc Charles. Ces revers multipliés le forcèrent à acc«>pter 
une trêve de cinq ntois. 

Pendant qu'lsabdie défendait courageusement scs droits à la succession pater- 
nelle , et préservait son duché de la guerre civile cl de l'invasion étrangère, Kcné 


• ChrVH<^0e Je LnrnuMt, 
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conUilit successivement au château île Talent , k Saline, à Drâcon et à Rochefort 
prés de Dole, sentait ses chaînes s'a]>|Ksnnli:' chaque jour davantage. Une vigilance 
rigoureuse avait déjoué les projets d'évasion tentés par ipielques sujets fidèles. Il 
venait d'etre enriTmé à Dijon , dans une tour du vieux pabis cl vainement il 
adressait au duc Philippe de nombreux messages. Ce prince , éloigné de sa c.ipilalc, 
se refusait à traiter de sa rabr en liberté. 

L'évéque de Metx, Erard du Cluilelet, le brave Vilaliset les autres prisonniers 
de lUiIgnéville atloucirent quelque tenqis ]wir leur présence les ennuis de celte 
captivité sans terme. Mais les niailienrs de Uené ne le rendaient |>oiut insensible 
aux infurtuncs de ses compagnon» d’armes. Il consacra à leur rançon les premiers 
Oorins d'or envoyés |>arse» sujets, fiietilôl il resta seul, en proies une mélancolie 
profonde, et sé^iaré de tous ceux qu'il aimait. 

L’hiver commem^a ainsi triste et sombre pour le duc do Bar. Toutes distractions 
lui devinrent hnporlunes. Il se refusa aux délasseinenl^ ipii lui étaient oITerts , et 
l'amour de l’étude et des arts eut seul le pouvoir de jeter quidqucs fleurs sur cette 
douloureuse époque de sa vie. 

Cependant Isabelle cl Marguerite de ItaviéiT ne incllaienl |>oint en oubli le |mn' 
vre prisonnier. Elles faisaient plaider sa cause au concile tic Hi'de, devant le souve» 
rain pontife et l’cmperrur Sigismond. Er.ir<t du ('.liâtelcl, à peine sorti de prison, 
SC rendait favorable le sire de V'ergy, qui |>ossédait toute la oonibncc du duc de 
Bourgogne. Un traité conclu entre Isalielk et ce seigneur, assurait .'i ce dernier de 
grands avantages. Il était réiltgé en douces et IncnveillaiiU^ {Kiroles, comme cclh's 
que le malheur in.spire aux cpoii-ses et aux mères. 

Les irutances du favori ne purent flétrir ropiniâtreté de Philippe. Il avait été 
blessé du recours d'Isabelle à l'empereur, et p'tisait avoir seul le droit de dis|K>ser 
de René. Les prières du duc de Savoie et riritcrvcntioii de (hurles VU furent éga- 
lement rejetées; et sans l’arrivée du prince à Dijon ( i6 février les |iortrs 

de la tour de Bar eiis.sent été longtemps encore fermées sur rilluslrc captif. 


* OllMoisr, Mlie par PliilipiK! k6on, fui apprlrc la to«ir</<r Car, en JoiiTnurile U captif iti* de IWiié. 
Elle eU tie furne cirr/e , et emlietit truif rb£i«. Driix laurulles e<mligu<;i il'iai'gjlc itrandour sV'èveal à 
l‘Mtglc wd*«al et raifertneat clbcuBe un cscaltertunniaul. Lasvlle du prtwkf élago de pied* de sur 
pieds de lsr|^ , serrait d'appsrtriBciit i Rend. Rite est ^iairiie par trois Iir^s cruisfn , ruuuîrs de 
Ireillagesde rcr.On 7 mnan(ue annù une vnsie cheminée, suuteuue par deus colonuesdr p*erre. Les^rdn 
du prince et les nri^piears fait» prootmien a OstlEoèriKc occupaient les ileui autres salles. 
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Ce n’élait [loint <)ans nn but généreux que Ptiilippe se rendait dans sa capitale. 
Il venait y présider nn chapitre de la Toison d'Or, et décorer du collier de l'ordre 
VergVf Toulongeon et les principaux capitaines vainqueurs à Bulgnéviilc. Cepeti- 
datil en passant devant la toitrdc Uar, le soir meme de son entrée, il se ressouvint 
qu'elle renfennait un prince de son sang, jeune , brave et malheureux, lass gardes 
lui en ouvrirent les portes, et le puissant souverain de tant de riches provinces, 
Vfgaiihs /otf , /egrtwt/ Hue H'Occideniy serra Ilcné daiis ses bras , et prolongea avec 
lui un mélancolique entretien. 

lycs deux princes se voyaient pour la première fois dans celle obscure enceinte. 
Oiarmé- de l'esprit du duc de Uar, Fhilip|>c lui prodigua des marques d'attache* 
ment, sincères en apparence. Quelques jours suffirent pour cHaccr des préventions 
|Kissageres ^ et le mars* Kcné libre sur parole put enfin trsperer un meilleur 
avenir. 

Holin de Poligny, chancelier de Bourgogne, jeta, au nom de son maître, les 
hases d’un traité provisoire, où tout resta vague et indécis. I>cs éloges de la cour- 
toisie du duc l'iiihppe et l'anectucusc expression de la reconnaissance, de Kené 
pour Marguerite de Bavière et les princes, qui lui avaient témoigné un touchant 
intérêt, ri'inplissent le préambule. 

I J* duc de Bar reconnaît ensuite n’élre mis eu liberté que pour une année ; et ce 
délai passé , il s'oblige sur sa foi de reprendre ses fors , à la première sommation 
du vainqueur. 

Dans l’inlérét de la |iaix et par amour pour son ]>eiipie, avant même que la que* 
relie de succession soit jugée, il s'engage : i* à fiancer sa fille Yolande à Ferry de 
]/>rraine, fils aîné de son rival , à la confier entre les mains du comte, et à lui don* 
lier en dot dix*bnit mille florins dit Khin. 

a* A payer d'avance vingt mille sa/ul* d'or à valoir sur sa rançon , dont le cliiflre 
serait déterminé plus tard. 

y Knfin , à céder en gage de sa parole les villes et cbàleanx de Clermont en Ar* 
gonne, de Chàlillon , de Buiirmont et de Charmes, si solder les troupes qui y 
tiendraient garnison , cl à livrer en otage scs deux fils , Jean et Ixniis d'Anjou. 


* I.C prrniirr}iMir de ■ton H33 eustion premier reipit Brai* duc de Bnr. 

(l/rtifvt ni /te/tè.) 
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Pleins (le cunüance «Imis la cltevalorestiue lovaulé de leur seigneur, treiite che* 
valiurs lurniiiis d'aiili<|ue lignage s'oiigng«‘renl |iar sertneiit à garantir son retour ii 
Dijon dans la lourde Par, le i*'mai ou à son defaut à se livrer prison- 

niers à sa place, un mois après le délai evpirè 

René était trop impatient de rompre ses fers, pour refuser de souscrire à ces 
conditions, et d'apposer sa signature nu l»as du traité. Il eu ratifia Ions 1rs articles; 
et le I*’'' mai suivant, il retrouvait ü Par l>alK’lle et sa mère. Ia* comte de 
Vandomoni lui-même « en signe de grant aiiiuur » le rejoignit à fabbiue de Notrev 
Dame de Pouxiêres, où Pené était venu, comme simple pèlerin, accomplir iiii vœu 
de sa cajui% ité. Il l’accompagna ü Nancy, et fut témoin de# lt-ans|H)r1s de joie qid 
('‘clalnient sur le imss-age d'un |>nnee, (jue l'nmour (lèses sujets consola tant de fois 
des caprices de la fortniie. Kclairé |iar ces mur([ues d'atiarhetm'ut dü tout un 
peuple, le romle parut rriiomrr innmeiitanétiieiil à la coiirjiiéte de la I>or- 
raine. Ces aeclaniaticms lui révélaient sa laibli'ssr, et il se contenta de soumettre 
se» droits à l'arbitrage du duc de Ijourgngnc. Mais un traité définitir n'entrait |Kiinl 
alors dans i<>s vues do Philippe. Il mnit son jugement à ime autre épcM{ue, et 
laissa U René la jouissance d'une libciié iiiccrlainr. 

Ce prince en profila pour mainlrnir la paix et réprimer dans ses états les désor* 
dres nés des niatliciirs drs temp.s. Il conclut divers traité'S d’alliance a%*ec la ville de 
Metz, les rmnies de Sainl-Pol et de IJgiiy, le sire de St'rvoles et plusieiii'K autre» 
cliâlelains lui btilciils. PobiTt de Soarbrvick sé^crcmrnt châtié, à h suite d'actes 
odieux de traliiMm et de brigandage, obtint aux pieds de Kcné le jiardori de sa 
félonie. aventuriers ccssi'mil de (lé'solcr la Ixmaiiie, et d fut fait des plus 
coupables prompte et honue justice. 

I.e duc de bourgogne coniimiait de prodiguer à son prisonnier d(*s signes 


' Le iMiin de ces sei|iicun et la li'Mtir de la dc*cùmiiAu iBrritent iTètre edMerréi. 
eVUieut : ni>>JulplH! comte de Linnage . Simoo coaitc ite $nlm , Arnould de 6»rr);^iet, Piiilibrrt et Erant 
«la Cbiltriel . ira» (TAutel sire d'A^preuMint, Fnry (le Ctoniiiley. Jean et JM^qlles iflUussonrille, Ctiarlei 
et Gérard de Ibrnucoarl. Ferry de i'araye, Ferry de Luilrri, Pitilibeti de Bnnry, Phiirpf»! de ConSant. 
Jesti de S.iiiil-Lrsi|i , GuilUutne de Li;ri>ëTiilc, Ferry de S.-if uuy. Ji-an de t*r>li;;iiy,Tbiedric Bayer, Sinon 
des AriMwes. Amuuid de Ville, d'E»|>innnlt, CvUrd de Saulin. GuilUiloie de Domuurtii.M'jri de Flrriilr, 
l’hilipiH: de Lémuicoart , ilvnri Uaxe et BoUfi de liarruiiicli. 

• Nous qui ne taisuiis auloun douldequr iiMlrrdicIrrifimiir nrrDeille et ne dnye htraudicet tenir et ae- 

• quitter $o toy, et Kcomptir uilicle promn^e , c<maie il a offert, aroi» iTabondaDl , de natlre lUicrale et 

* frMciie Toloiilé, promit et juré, et jurons luyauiuent, que aMOteigiieur de B»r rentrera en pntoa. S il »d- 
> rtniMl le ruBlraire, nous nous rendrons pritotutiers. tG orni ItiZ, arec lescci de lous les seignears sus- 
» iiooiuiés. • 

TOME I. « 
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ü‘aUacheut«nt et de confiance. Il Ht évacuer le« qiuire villes de Lorraine occupée^ 
|)âr se» Iroujie», et reconduire à Nancy Jean et Ixiuis d'Anjou. Ces enfants» qui 
connaissaient si jeunes la prison et l’exil» furent enfin remlusàletir mère. La parole 
du duc de Bar était plus forte que les ôt.'iges. 

Ijc inaruige do I.ouis de Savoie et de Jeanne de Lusignan np[>cla René à Chain' 
béry. Il s'y rendit en coinpgnir du duc de Boiii'i^giie» qui déploya dans ces féic.» 
une ^nde inagnilicciice. luiuis était le frère de cette ravissante Margnerile de 
Savoie, mariée à l.ouis 111 «rAtijon» roi de Sicile. Sur le point de rejoindre son 
époux et de Imverscr fltalie à la tète d'uu corps uuinbreux de vaillanis chevaliers» 
elle s'était arrêtée à la cour de son |)ére» si brillante et si polie Uieiilot elle allait 
{lartir pour ce beau royaume de Naples» qui lui pronieitail une couronne» et qui» 
avant que l'année ue s’écoulât» n'avait à lui rendre qu'un cercueil. 

«( Les fêtes de ce iiiari.ige, dit Monstrelet, furent moult plantureuses et solcm> 
» nelles. Ily fust Ëiict de grandes joyeniselé's et aultresesbatlemciila, apres lesquels 
» le duc de Bourgogne fist présent à Jeanne de Lusignan d'une bagne et d'un fer- 
» maii estimé trois mille ducats. •* l>educ de Bar, assis auprès de l’ej/wojir, reçut le 
plus giacieiix accueil. Sa répuUiiion chevaleresque, ses malheurs» sa jeunesse» sa 
spirituelle g.iité attiraient sur lui les regards et l'intérêt de tous ces priuces. Vaiucii 
|)ar leurs sollicitations et leurs prières» le duc de Bourgogne consentit à éloigner 
de nouveau le terme fatal. 

Pendant que René oubliait sa captivité à la cour de Savoie, les êveques de Metz 
et de Verdun , au nom du conseil de régence, et sous l’inspiration de Charles Vit» 
s'adressaient directement k rempereiir» et soumettaient à sa décision la question 
de succession et de souveraineté de la lorraine. Malgré l’indépeiitlaiicc du duché, 
des liens féodaux funissaient encore à i'empire, et son chef {>ouvait seul rendre 


' AneiIi^Vlll.wriKHnmélerncifiqru:, preni^rdua drSsviMe rtUaii frivr du doc de UnnrRnxnr. 
raU^ué des iKiaiieurv et de |HMir«r , il atidniH-i en farrur tk sm Sla apM au rvgne hrarrui île 4S ans, et ae 
retira au prieurd de Ripaille. Ce fut dans cetic lniii|udl« drmmre i|ue Ira ambnvidrun da concile de Mk 
vinrrntlui oRrr la thiarr, ajirètaTuir déposé uasaucuu droit le pape Eiif;rnelV. Asiédée, élercsu potitifical 
«041S le MMN de Fiilis V. aeulit ae rjlluoier une umlulion i{ui paraissait étende. U prolongea pewljnt ah ai»- 
bén le actusae d’occident, et ne cowrniit à reiidre la paix A l'égliae par une déwKfwu pare et simple qu'eu 
IMS, soin le iionlilical de KicoUs V. Créé par ce ininl pape dojrmi da racré cellê^ , il rclourua dans s» 
MiLilude de llipaille , où, dacai tes pané|:yratrt, il ue ae reuouriut pu plus de aoa poatifioal que de sa 
royaalé. Il y mut eocore lüi-baU mais dans la pratique da * erlua ebréuenoa , hnireux d'arutr pna eet 
ifiterTalIc eiilrc sa vaine papauté cl le compte trrribieqa 'il eat A en mulirv, plusbrurrux eacerr , ajoute 
ÆoéaaSflvms, s'il s'edl pas iapriwé celte fiétnuureet réierré celle atoerlunie A sa vieillmel 
( Uitloire de VÉgUtt , Qéraull*Bereas(el.} 
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é(|uil4blenient une> sentence sans Ap|icl. Fils U'iine smir de Louis 1*', Sigtsmanü 
avait conservé pour la maison d'Anjou uu attachrmenl sincère. Il accueillit avec 
bienveiliance la requête des prélats , et donna Tonlrc à son héraut de sommer les 
deux compétiteurs de porter leur cause devant son tribiiiuil. 

Le comte de Vaudemont parut d'.i)K>rd accepter cet arbitrage. Il se rendit à Dâle, 
suivi de jiirisconsnlles, et lut lui'méme, en présence de l'empereur, un long mé« 
moire » l’appui de ses prétentions. D'interminables plaidoiries , où les avocats du 
duc de Dar et du comte parlèrent tour à tour, suivirent celte lecture. Ce dentier 
se livra à de telles divagations pour prouver que la I^o^rraine était un lief salique : 
il cita, suivant la bizarreériidiiiondii tant de textes empnint<*$ aux auteurs 

sacii's et prfifanes, que Siglsmond ne put réprimer son impatience et son ennui. Il 
quitta brusquement la salle, laiss.int û ses conseillers le soin d’enlendie la fin de 
celte liarangitc. 

I.e avril ttn jugement solennel termina ces ilél»ats. Il Tut prononcé 

dans la cathédrale de Büle, en présence des ]H‘res du concile et d'une foule iin< 
meiise de spectateurs. Du haiitdes«>n trône, rein]>ereur Sigîsmond reconnut lc> 
droits de Kené; il lui donna rinvestilure de la I.X)rraiiie, et l'admit à foi et liuni* 
mage. 

Plein de reconnaisaacKe et de joie , le jeune prince prit le même jour congé de 
Siglsmond. Il entra à Is’ancv- en Iriomplie, et pour célébrercet heureux événement, 
ht publier qu'un grand tournoi aurait lieu le 1 1 mai à Punt-â*Mousson. Ijcs courses 
de lanceseltle bagues, lesjoùles à anue» courtoises, les ImIs elles (êtes se succède* 
refit sans interruption dans cette ville, où les plus illustres cbev aliers ne crurent pas 
ternir l'i'clat de leur écusson en se mesunint avec les bons bourgeois de Metz. O 
fut même un de ces derniers, nommé Xirol Groigna, qui remporta le prix du 
tournoi ; et connue le cite avec orgueil la chronique riiiiée de celle vaillante cité : 

Par detsnl loua IcS fruits sci^enin , 

Etimil tes Hesuiiis grsiU buetteur. 

L'implacable ressentiment du <x>mte de Vaudemont vint interrompre ces fêtes. 
Aveuglé par la Itaine et la colère, il s’était rendu de Bâle à la cour de Bourgogne , 
où ü avait porté appel de la sentence de Sigîsmond. .4près avoir flatté avec une 
merveilleuse adresse rorgtieil de Piiilippc, il lui présenta un mémoire sur la ba- 
taille de Bulgnéville. 

Kené v était accusé de s'etre toujours montré « le formel et capital cnnrinv de 
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■ la maison tic Iknirgogiie, » et d'avoir le premier commencé la guerre par ritivasioii 
du comte de Vaiiüeinonl, « en exIiqKUil les vignes, coupant les bleds verts et les 
R arbres portant fruits. » 

« C’estoit comme fvirents, ainvs et bien veuillaiits que le comte de Fribourg, les 
R sires Antoine et Jcliaii de Vergy,ct uuitres chevaliers et csciivcrs de l'ourgongne, 
•> Savoyc et environ, avoient pris les armesà la prière de madame Marie d'Harcourt, 
» son cspousc bien ayméc ; r 

Le comte ajontait ensuite, a que lui-ménic venu 4 llesdin trouver le duc Phi* 
R lippe, en .avoit reçu des iettres, nii il étoit onionné à Toulong«'Oti d'aller en sa 
R compaignic, avec ce qu’il pourroît iincr (trouver ' de gens de guci n*; r 

« Qu'eniin pr«'S de Neufcli'itel, luy Antoine , avoit <!iSpU»ycson peimon,armo)é 
R de ses armes, comme seul chef de l'année; que. le jour de la bataille, luiiii les 
U barousavoienl suivi >on exemple, evcfpté leman‘>clial deTonlongeon, qui n'avoit 
I» point vmdn que la liannière de Uoui-gogne nott,'il , là où clic n’esloil |xts la pre- 
o miére. r Le cmutc en terminant n‘'clan:aitavcc instance le duc de Ihircommc «m 
prisonnier, et prenait [xmr Iciimus «le la vérité de ses paroles Antoine de 
Vergy et uiessire llnmberl, m.iréchal de S.ivole- 

Ce uiémoirc, oit l'éloge était inélé nu blâme, lit sur l'esprit «lu duc de ISimrgo* 
gne une impression profonde. Il (ximprit lotit** la jtislice «l«^ repré<<'nTations d<* 
Vaudemont; ni.iîs cotunxf cil**^ rinqKM'tiinaient, apr«.s avoir lusité lotigleinps , Ü 
lui partit plus coniiiKitlc et plus utile «raceepter le nMe «le geôlier, et «!’^■toufler à 
la fois un sentiment d'é<iuité lt'<ida!e et sa généro»it«‘ intnrelle. 

Peu de teuqts apres celle décision du vainquetir, le héraut Toisoiitl’Or arrivait 
à Nancy un jour de marché, et puhliait à sou «le trompe, à la porte même du palais 
ducat, l'article du traité du 0 avril i';3a, qui iiiqKisjit au duc «le Uar l'obliga' 
tion de ri^pmidrc ses fers. 

A peine celte nouvelle rilalc lutH'lle connue , qu’une coiisiernalion incxprinia' 
lile se isqsnndit dans la Lniraine et le Darrois; et le entier votdiit courir 

•nux armes. Mais, ni ladonleur«!esvssiiji*î»,ni les r«'jirésent.itions de son conseil, nî 
les priercsd'l&abelie, en deuil de la sainte duchesse Margiierile, ni même la mort K’* 
centedesou héroïque frère, Louis il' Anjou que venait d'adopter Jeanne «le Naples, 


' Uuft ro CiiUbrc. au cliikan de CcrteniJ, U* 31 HovemUrv lUI. ^ Ce [»nncc , un do film |jrilbiii« 
citevaltnsdefon âccle. fnt an uiodê^r d Uonnear rt de vrrlii. 
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Dépurent engager Jlctic à Hausser son serment. Esclave de la foi jurée, comme le roi 
Jean, de chevaleresque mémoire, il se rap]}cla la honte dont s’etaik couvert 
I^uis son aïeul, lorsqu'au lieu de rester en otage auprès d’I-ldouard III , il 
avait regagné furtivement la France, au mépris de sa parole et de l’honneur pa> 
temel. 

I.’écitsson du nol>Ie prince devait toujours rester sans tache. Il donna un pn‘seiit 
au héraut du duc de Bourgogne; et apres avoir remercie ses sujets de leur dé* 
vouement , et nommé un conseil de n'-genre. qui vint en aide à Isabelle , il s’ache* 
mina tristement vers Uîjon, où les portes de Li tour de Uar se refermèrent une 
seconde fois sur hii ^ 

Séparé de nouveau de tous les siens , sans autre cotnpagiiic que quelques servi* 
leurs fidèles, René reprit les travaux qui avaient abrégé les heures de sa premicn’ 
captivité. chapelle qu'il avait fiit va‘u de cuiisaciTr à son patron aprè> la 
bataille de ISnIgnévillc était alors presque terminée. Elle s'élevait aliénante à l‘é* 
glisc du vieux {xilais, et René se plut à décorer scs vitraux de gnicieiiscs peinture». 
Ses armes et sou |>ortrait brillcrcnt ég.ih'inent sur les rosaces de In CharlrcU'.e de 
Dijon et sur U*» gothiques fenéln's de la chapelle ducale. 

La tourmente révulutiomtaire a effacé de son souffle ce» précieux souvenirs, 
elle a brisé les hinsons myotmant», res|ioctés par les siècles et 1rs l<Mnpètes; et 
pour que rien ne ninmiuât à l’égalilc de»es ravage», elle a soulevé la lomiie de 
Philippe de Bourgogne, et dis|H'rsé le même jour, coitfoiidu dans la |>oussiérr 
le» cendres du vainqueur et les vitraux fragiles du ro)al prisoimivr. 

La |>eiiilnre n'occiqiail pas tellement le duc de Rar qu'il ne trouvât des heures 
nombreuse» à consacrer à de plu» sérieux travaux. M riebe bibliothèque de*» ducs 
de Bourgogne toucliait à sa prison. Il y puUa sans réserve : c'est sans doute à ces 
éludes solitaires qu'il dut ses connaissince» étemlun» en histoii'e et eu législation. 
l>e latin , le grec et l'bébrea lui devinrent familiers. (Quelquefois aussi, à jour tom* 
haut, il cbanlait sur la viole de mélancoliques liailades, dont il avait composé la 
musique et les ver». 

Tandis «pie René dominait rinfortune par le cilme de son courage et l’élévation 
de son âme, deux fidèles genlilsbommes de Provence, le baron de Moniclar et 


' Le preciiirr>our ik mars liSS, rentra ledici sogneur «a prisoo aailict liea ik Dijoa , eo Bour^on^flc. 

tfit ilo» flenr.) 
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Vubl <le Cabanis pi'nctraienl succcssivctuent (Uns sa prbon, et lui apprenaient 
l'adoption et la mort de la reine de Naples (a février 1 435). De violentes passions, 
les désordres et les agitations qii'elles entraînent, avaient cruellement trouble la 
vie de celte dernière héritière de Charles 1" et de la brandie rovale de Duras. 
Triste jouet d'audacieux favoris , Jeanne avait vu le poignard ensanglanter sa 
couche. lùHe avait appelé tour à tour à son héritage les maisons d'Aragon et d'Anjou, 
et la guerre civile et étrangère avait loriglemps désolé son royaume. M.iis depuis 
l'arrivée à Naples du géiuTCUX Louis III , son alfeclion pour ce prince était restée 
constante; elle l'aTail solennelleuieiit adopté, quoiqu'il lui reprochât pul>lique> 
ment ses faiblesses, et telle avait été sa douleur en apprenant sa mort prématurée, 
0 que jamais depuis ne fut veue nre, ne soy resjouyr. M.iis tout le reste sa vie, 
O qui p.'is ne fut lougtie,ne fist que pleurer, languir et tourner à desclin. Parqnoy, 
■ ajoute Bourdigné, comme bonne clirestienne congnoissaut sa Hn estre proche, 
» disposa dcsaconscience, et ordonna son testament, par lequel in.stiltu monseigneur 
« René, duc d’Anjou, son héritier au royauliiie de Sicille, et voulut pour l'amour 
» qu'elle avoitau rov l<ovs son detfunct frère, qu'il liiy succédast. » .Ainsi c'était au 
moment même où une sombre prison resserrait plus étroitement le prisonnier 
de Buignévillc, qu'il devenait le clief de sa maison et recevait une couronne. 

I>ans celte situation pleine de difficultés et de périls, le duc de Bar n'hésita pas 
à prendre une énergique décision. 1.4 priidetice, le courage et la sagesse d'Isabelle 
lui inspiraient une confiance entière; il cliargea Cabanis de porter a Nancy de 
pleins pouvoirs à cette princesse. Elle devait se rendre immédialeineni en Pro- 
vence, armer quelques vaisseaux , et faire voile pour le royaume de Naples. Pen- 
<lant que ce loyal serviteur remplissait sa mission , trois ambassadeurs impolitain^ 
venaient au nom du conseil de régence, institué par Jeanne, saluer leur roi dans 
les fers. 

0}>eDdant la mort de la n*iiie avait réveillé les espérances du parti aragonais. 
la: duc de Srssu relevait son drapeau ; il avait mis le siège do'ant Gai-le, cl pressait 
Alphonse do profiler de l'absence de son rival. L'ambitieux roi d'.Aragou ne tanU 
{MIS à suivre ce couscil. bravant la défense du souverain pontife, il rallia sur les 
cotes de Catalogne et de Sicile dix-neuf grands navires et onze galères , et vint jeter 
l'ancre dans la rade de Cacle. l.a ville, allaqiiée par terre rt par mer, était sur h: 
point de se rendre, lors(|u'un événement inattenJu jeta dans le camp des assié- 
geants la consleriialiou et l’effroi. 

A lanmivellcdu débarquement d' .Alphonse, la république de Gènes, presque 
toujours en guerre contre les corsaires de Rarcelone, s'éiait alliée au duc de Milan, 
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pour combatire un prince, dont elle suivait d'un <rtl inquiet les conquêtes en 
Italie. Son brave amiral Diagîo Axareto, qui de simple rameur était devenu général 
de ses flottes, s'était mis en mer le i*^''aoùt, avec douze vaisseaux, une galéasse et 
trois galères; et le 4 à la j>oinle du jour, les assiégés du haut de leurs remparts 
avaient pu apercevoir la croix rouge de Gênes brillant sur l’étendard milanais. 

Un combat terrible s’engagea le lendemain entre les deux flottes, à la hauteur 
de nie de Ponza. Vainement Alphonse et ses chevaliers fircnl des prodiges de 
valeur. I.es habiles mameuvres des Génois rendirent inutiles 1a supériorité du 
nombre, le courage , les lances et les armures de fer. llientùt tous leurs eflorts se 
dirigèrent sur la capitane d'Aragon , dont un intrépide plongeur parvint à jicrcer 
le bordage. iienversé par un boulet, blessé sous la chute du grand mat, Alphonse, 
au moment de sombrer, se rendit prisonnier du duc de Milan, et remit son épée 
à Jacques Jusiiniani, gouverneur de Chio. La prise de la cfipitane décida de la ba- 
taille. Quand le pavillon royal cessa de flot 1er, les Aragonais ne songèrent plus qu'à 
fuir. I^iirs mvires inférieurs en nurche et mauvais voiliers, tombèrent successi- 
vement au |M>uvoir des Gt'nois ' , et la victoire fut si complète , qu’il n’écliap|»a à 
la faveur de la nuit qu’une seule galère, montée par l’infant Pierre d’Aragon. 
Ses deux autres frères, Henri, roi de Navarre et le grand maître de Saint-Jacques, 
et plus de trois cents clievaliers partagèrent la captivité d'Alphonse. 

Des transports de joie écbtèrcnl dans la Lorraine, la Provence et l'Aiijoii au 
bruit de ce triomphe. Partout on annonçait la mise en lîlK>rfc du bon roi et 
sa prochaine arrivée ni ses états héré«litaires. I.e souverain pontife, les pères du 
concile de Hàlc, i’cuijMrreur, le roi de France et tous les princes de son sang 
renouvelèrent leurs instances auprès du duc de Bourgogne. .Mais ce dernier, sous 
l’influeuce du comte de Vaudemont, re^la inflexible. II exclut Kené de la paix 
générale, et lit annoncer cette dure détermination aux conférer>ccs d' .Arras, 
par son chancelier, Rniin de l*oIigTiy. On crut généralement qu’un sentiment 
d’envie, indigne d'un grand prince, avait inspiré ces iniques rigueurs. Peut-être 
aussi Philippe vouiul-il dans son orgueil humilier la majesté royale, comme si la 
couronne , qui brille à travers les barreaux d'une prUon, perdait de son éclat, en 
réfléchissant des chaînes ^ 

• La conduite du Eknirguîgnon, dit Giannone, donna lieu à discourir. Elle parut 


' Presque toiii l«J viisMatis ars^miaa fiurnt prêté Tobordage. « Les Craeis, ijit P'Xinügné ,ch»rgcmt 

• Iran moors de piema de duui rire , leur grcluirat au deraiit des yculx , iloitl Iror Irmibloicst <i 

• fort U rue qullx ne porokut rooir leurs adversaires. < 
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xr. 

» d'niilant pUi» inliiimainry c|tr.iii môme moment Vi»conli li'nitail Alphon&e pliitùt 
» en Iiote qn'en prisonnier, i» 

Dans cette cruelle Mhialioii le courage de h reiiuMle Sicile fut plus grand que 
ses mallieurs. Renonçant ii d'inutiles prières, elle pensa ejue lu victoire liàtiTait 
mieux que les larmes la délivrance de son é|K>ux. I^'s conseils de Kenê étaient 
devenus des ordres. Elle se rendit eu Provence, suivie de son second fds et de la 
genlille Alargiierile. La présence de celle jeune mère, si vertueuse cl si belle, son 
dévoueinenl, son élcKpience et sa douleur enllaminereiit celle population fidèle et 
passionnée. 

•I Tous adiniroient, dit C*''sar Noslradainns, son ftlz et sa fiUe , comme s'ils eus. 
» sent esté deux anges dcsctmdns du p.alais cf'Irste. On ne venait que monter et 
»* f]ami)er feux de joye; que chants et publiques al1égrefi.srs par Iw rues, couvertes 
H de festons, de guirlandes et de fleurs; que musiques et cantiques aux temples, et 
U tpie générales et conliiiiics I>énédictions. p 

I.CS Etais de Provence ne s'rii tinrent |Kisùces numifestations stériles. Des sul>- 
sides considérables furent votés |»ir acclamation; et une flotte armée dans le port 
de MarM'illc mit à la voile, le octobre eiiqKirtant , avec Isidudle et ses 

enfmis, les vieux de tout un jwuple. I.a traver»èe fui hetireuse et de courte durt-e. 
P<ftt de jours apres la reine descendait à Naple> au milieu d'une fouie immense , 
iiccounie sur le rivage. l.e comte de Xola et les seize seigneurs chargés de la ré- 
gence lui prêtaient serment de fidélité ; cet exemple était suivi par le clergé, la 
noblesse ei les députés des corporations et des métiers. Ils juraient tous de soute- 
nir sa couronne , on de mourir pour sa défense. 

Ces démonstrations unanimes et la joie populaire n'aveuglèrent point Isabelle. 
Elle connaissait la légèreté naturelle des Napolitains, leur amour «le nouveauté», 
leur inconstance et leur |>encbant à la révolte. O royaume, autrefois si florissant, 
était dcvi*nu la proie de l'anarchie féodale, sous La faillie main de Jeanne. Les lois 
sans force, le pouvoir royal impuissant et avili ne contenaient plus l'orgueil de sei- 
gneurs indépendants, qui vivaient dans leurs châteaux, sans reconnaître de uiaiire, 
et changeaient de parti, suivant leurs inlércis, leurs passions et leurs caprices. 
Isolée nu milieu de Naples, sans argent, sans autre armée qu'un |H‘(it nombre de 
clievaliers dévoués, la rdne ne sentit point faillir son courage. Elle devint |>ar ses 
vertus l'idole de la noblesse et du |HMiplc, et rallia autour d'elle tous les parlisam» 
de bi maison d'Anjou. Un secours de quatre mille hommes, envoyé par Eugène 
l\ , la mit eu étal de tenir la campagne. Le brave Michel .\tteiKlclo lui soumit la 
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Calabre. Elle lui avait confié la pirtlc «le son fils, le jeune prince Louis marquis de 
Pont'à'Mousson , qui» suivant l'exemple paternel, faisait à dix ans ses premières 
armes. 

» Aussi, dit Étienne Vasquicr, cette vraye amazonnr, qui dans un corps de femme 
» portoit un cueiir d'homme, fist tant d'actes généreux pendant la prison de son 
» mari, que ceste pièce doibt estre enchâssée en lettres d’or dedans les annales de 
s Iworraine. » 

Iji gloire dont se couvrait Isabelle ne la consolait ^>oint de la captivité de son 
époux. Du fond de ritalie , elle renouvelait ses démarches auprès des princes 
chrétiens , et les prières que lui inspirait son amour (wur René, leur arrachaient 
des larmes. I..e souverain pontife joignait ses instam'es aux siennes. Lcho des venrx 
qui s’élevaient de tous les (>oints de l'Europe, il invoc{uait la générosité de Phi* 
lippe, lui citait l'exemple du duc de Milan, et le sommait, au nom de sa renommée, 
de fixer eniin le jour de la délivrance. En Lorraine, en Anjou et en Ih-ovcnce, le 
clergé et la noblesse, les bourgeois des villes et le bon peuple des cnm|)agnes 
s’imposaient spontanément les plus grands sacrifices pour la rançon de leur prince. 
De pauvres gentilshommes vendaient leurs vieux manoirs ; ü y eut raéine un che> 
valier de Lorraine, qui, après avoir versé dix-huit milie sa/u /2 t/or, engagea en 
entier l'hérirage de ses pèrex. 

Enfermé avec son fils aîné au château de Dracoii , plus triste encore que la tour 
de Bar, le bon roi ignorait ces toiicliantes marques de l'amour de ses peuples. « Il 
B s’en crut, dit l)nhaillan,du tout oublié; b et dans .scs heures de mélancolique tris- 
tesse « il peignit des oblies d’or eu la chambre où il lenoit prison. • 

Cependant les refus hautains du duc de Bourgogne ne décourageaient point la 
régence de {.oirraine. Elle continuait scs négociations avec ce prince, qui consentit 
à envoyer à Bracon son chant'elicr Bolin, Jean de Fribourg et IMerre de Charny, 
sire de Beaufremont (avril Mais les esprranc<>s que leur venue fit naître 

ue tanlèrent point à s’évanouir. Us proposaient des conditions telles, que le con- 
seil de régence refusa d’y souscrire; et René lui écrivit |K>ur le remercier de cette 
délennination. Il ajoutait qu'il préfémit mourir captif et oublié , à la honte d'a- 
cheter sa liberté par un traité onéreux à ses peuples. 

L été entier se ps.sa en négociations stériles, pendant lesquelles René eut à 
subir de nouvelles rigueurs. Traîné d'une prison à l’autre dans b crainte d'une 
évasion, U se trouvait en Flandre au cliâteaii de lille, lorsque le duc de Bourgo- 
gne lui fît connaître ses intentions d«*nières. 

10ME i« 
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Pour faciliter la conclusion d’un traité définitif, « et par amour pour son très 
0 cher seigneur et cousin , Hené , roi de Hierusalein et de Sicile , duc d'Anjou , de 
O Bar, de Lonaine, etc., Philippe consenloit k faire et donner un second respU «t 
O esUrgissement de prison, du S novembreau lendeinain de Xo**!, moyennant que 
P ledict seigneur jurera et promectra |iar la foy de son corps et en paroles de roy : 

P i” De reprendre sa prison le vingt'Sixième jour de décembre. 

P a* De laisser en otage son ills atné. 

it 3** Enfin de bàiUercn gage I» villes et cLaslels de Clermont en Argonne, de 
I» Neufchàiel et de Gondrecourt. « 

Ces jours de liberté s'écoulèrent rapidement, sans qu’il fût possible de 
]>oscr les bases d’un traité définilil. Toujours fidèle à sa parole, Hené quitta 
Nancy , et revint se mettre à la disposition du duc de Bourgogne. Mais tant de 
loyauté toucha enfin ce prince. Il fixa à quatre cent mille éciis d'or, payables en 
plusieurs termes, la ran^n de son prisonnier, et demanda en outre la cession de 
la seigneurie de Cassel , enclavée dans le contté de Flandre. 

L'alliana* de Ferry de Vaudemont et d’Yolande fut arrêtée de nouveau , et une 
dot cofisidérable accordée à cette princesse. Une clause spéciale assurait à leurs 
enfiints Je duché de Lorraine, en cas d’extinction de la ligue masculine et directe 
de la maison d'Anjou. 

Un article secret stipulait la neutralité de Hené entre la France et l'Angleterre , 
et indiquait le mariage delà princesse Marguerite et du jeune roi Henri VI, comme 
g.ige de (u.ix pour les deux }>cuplcs. 

\je duc de Monlfort, fils aîné du duc de Bretagne, vingt seigneurs du Barrob 
et de Lorraine, dix de Provence et dix d'Anjou apposèrent leur sceau à ce traité, 
et firent le serment de se coastiliicr prisonniers à Dijon dans le délai d'un mois , 
si une seule de ces conditions n'élail point remplie. Seulement le duc de Muntfurt 
eut la faoihé de se laire remplacer, comme otage, par dix gentilshommes de nom 
et armes, suivis cliacun de deux écuyers, l^s places de Clermont et de Neufcluitei 
continuèrent de rester entre les nuiins du duc de Bourgogne, jusqu'au paiement 
de la moitié de la rançon *. 


' Oon Caliiwt . nous sert de guide, qe danne les iMms i{ue des anuilitionimn de Lomine et du 
Bornât. Presque taus les Otages de I iii reitoureléreet cette preuve de dé* oiiement i i»inw. 
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Tous en articln , et quelques autres d'une moindre importance, furent arretés 
à IJIIc, le aS janvier i43y. PLilip|>e sigtut ie traité à lirtixdlrs, et le 1 1 février 
suivant le roi de Sicile vit enfin sc terminer sa longue captivité. 

Le duc de Rotirbon , farchevéque de Reims et le grand connétable de Riche- 
mont avaient représenté Ctiarles VU aux négociations qui précédèrent la délivrance 
de René. Magnifiquement félés par le duc de Bourgogne, iis l’accompagnèrent à 
Arras, où fut <léddé le mariage de Marie de Bourbon, sa nièce, et de Jean d’Anjou, 
duc de Calabre. Philippe, qui dans ces occasions solennelles déployait un luxe 
inconnu aux rois, voulut se faire pardonner ses riguettrs. Il remit gracieusement 
k René quatre cent mille .laluti d’or*; et les deux princes prirent congé l'un de 
l'autre, en se donnant les signes d'un mutuel attacliemcnt. 

Le roi de Sicile, de retour en lorraine , a<>seinbk à Pont-â> Mousson les Etats du 
duché , • aGn d ’adviser de sa rançon et de plusieurs aullres besoignes. » Un impôt 
général de deux salutz par famille fut voté iimiiédialemcni. Les évéques de Toul , 
de Metz et de Verdun , consentirent en outre une t<ül/e d'un std sur tous leurs 
vassaux, clercs, nobles, manants et bourgeois sans exception. Un vieil historien 
remarque que cctic taxe est le premier impôt établi en Barruis et en Lorraine. 

Des .scies qui révèlent le cœur de René signalèrent .son .séjour dans ces pro- 
vinces. Avant même de compléter sa nançon, il délivre les derniers prisonniers 
de HiiIgmWille, récompense en roi ses fidèles serviteurs, lient compte de tous le» 
dévouements et de tontes les infortunes. Placé sur le rocher de Rhodes, roiiiine 
la sentinelle de la chrétieulé, l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem couvrait alors 
r£iiro|)e de sa gloire. René confirme ses privilèges. Il étend sa protection spéciale 
aux hôpitaux et tmisons de irproterie et nnil<uhvrie, Iks règlements pleins de 
sag^ise veillent sur leur administration : il recommande surtout le clioix du direc- 
teur de fUôpiial Saiiit-Julieii de Nancy, admirable et sainte fond.iUon, destinée à 
servir d’asile à la vieilleMC indigente. 

I.a paix profonde , qui régnait dans les deux duchés, rendant la présence de René 
moins nécessaire, il quitta Nancy à la fui de l'hiver, après avoir nommé le conseil 


* • Lr i 1 r^rirr llSfl , moftsci^neur i)r HuurjjaitStw quitte si fojr »u ro; n«fiif ru l’hlc m riM<frr5. • 
rSqurs ëlael «lors k prrniirr )o«r da e.iteiKlnrr, k rkhs d« Rrrirr apparteasit i l'aeiMV IISS , au lini de 

JI37, {Untr» maitMteriIft i/e Jtane.' 

• U/0/ar,«iRfinn(nmé, parte qo’il portait rrtniirâate de /'./aMONtiotron , ^bit une mennate iTur , 
rraf>pre m france par llrofi VI, roi d'AngIcUrrt. Kik iUil de ta valeur de ti sols tournois. 
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de régence ^ , et se rendit en Anjou , où Tattendait U lx>nue reine Yolande. Sous 
la sage adniiuistralion de cette vertueuse prince»e, cette prosinoc avait eu peu 
de désastres à déplorer; la guetro, qui ravageait les marches voisines, seinbbit 
s'étre arrétéeà ses frontières; et quand les Angbis les avaient franchies, ils avaient 
été chassés rudt'meiU, « exceptez ceulx qui estoient morts. » 

Le mariage du duc de Calabre et de Marie de Bourbon retînt René en Anjou. 
Ce prince, âgé de i3 ans, avait partagé la prison de son père, et s'était mûri de 
bonne heure au contact de Padversité. Dirigé dès l'enfance ;>ar des maîtres doctes 
et vertueux, ila%ait reçu ses premières leçons sur les genoux du vénérable Henri 
do Ville, évéque de Toul. Un pieux et savant prêtre , Jean Manget ^ , auteur du 
Mautre tles SentanceSy et le bon chevalier Antoine de la Salie *, succédèrent au 
vénérable prélat. Jean d'Anjou avait grandi à cette école d'honneur et de science, 
et annonçait déjà les brillantes qualités qui le rendirent célèbre. 

René (xissa tout l'été en .\njou. H visita ses princi;iales villes, reçut le serment 
de fidélité des habitants, et sut gagner les cœurs {ur son afiabilité et sa bonté 
inépuisable. Depuis l'époque , où encore enfant il avait été adopté par le cardinal 
de Bar, il n’avait (rniiit revu cette belle contrée, berceau de sa maison. 11 lui voua 
bientôt tout l'amour qui s'attache à la terre natale, et , quand de nouvraiix mal- 
heurs l'eurent éloigné d'elle, sa deruière volonté fut que son corps y reposât, 
près de celui d’Isabelle et des lumbeanx de ses aïeux. 

L’invasion du royaume de Naples, par le roi d'Aragon, et la prise de Gaéte 
abn’gèrent le séjour de René en Anjou. Il en partit à la fin de novembre, et se 
dirigea sur la Provence, en descendant le Rhône depuis Lyon jusqu’à Arles. A la 
vue de ce prince si bon, si chevaleresque et si brave, reiithousiasme des Provençaux 


‘ Après 1s m»rt 4r Henri dr Ville , àeoé Boenma pnar sonterner sa ileui duefai^ en son absence , Cuurail 
Bajrer, evèijne de hku , IVv<!i|ue tk Ver<lan et Errsrd du Oiitrlet. Ferry de Psrroye. J«sn «i'ttâii^Mirille, 
Ferry de Flèville , Jean et Ferry «le CiMnblay , beaudouiB de PlêriUe, abbé d« Oorro , et Ferry de Sarigny 
firent partie liu conseil de régence. 

■ Né de parents inennnus et d'une gniun caapsbie, Jean Mao|et. ettoldtre et doyen de Âiiat-Did. fit 
oublier oeUeorigine par usâenee, atnrertaict U pnrfledesesRinnirs. HexiUe auiarchimdeeNle petite 
ville, une leUre de Nieolas iT Anjou, (iU du duc de Cabbre , qui peruri • â aon «lu cl féal oomeillrr , jadis 
natstre d'cseole de »ou très ebier seignesir et père , • de l^er et de disposer de sa saccessioa nonobstenl la 
eoutune de Lorraine, quidoimail au prince les biens </e toute pertonm uè* rrert<rr hon Irat 

managr. • 

'* Auteur de radaïunble romaa de yeA«tn <dr.$<MArrp, lïaatchrom^aeA: FTam^w et iriui ouvrage démo- 
nté , inüluk /a SaJtu/e . « parce que en la salade s« nsrt ptuaieurs bonna herbes. • 

L’illustre Palambk Forlnnrt Jean de Lalande, savant jurisconsulte d« U ville iràii,fdreBt aussi altacfaês 
à l'éducation du prince. 


Dioii î zed h . Cooqlç 



ne connut plus de bornes. • On ne vit bientôt à Arles que tknses, festins et 
m/stcrtSj dêcluirges d'artillerie confondues avec le son des cloches, et une musique 
pcq>étuelle. » joie populaire est peu prévoyante; chacun oublia que l'argent , 
dépensé en fête, eut reçut une destination meilleure, s'il avait sem à payer la 
rançon de llciié, ou à conquérir son royaume. Purluut les travaux étaient sus- 
|icndus, et la population « affamée de voir son souverain * sc pressait sur son 
passage. « Aussi, dit un liistorieii provençal, les rayons du jour naissant n'ouvrent 
pas si doucement le sein des fleurs, que le premier as|>cct de ect astre bienfaisant 
lit épanouir les affections de nos âmes *. » 

religion qui, dans ces tcm|)s de foi, sanctifiait les plaisirs comme les douleurs, 
mêlait .ses voix augustes aux transjmrls de la foule. Ije vénérable cartiinal d’Arles > 
ordonnait en actions de grâces des prières générales. i*ar ses ordres les reliques 
de saint Césaire et de saint Honorât, premiers évê<[ucs de la vieille colonie romaine, 
avaient été extraites de leurs cfulsscs précieuses, et une procession de plus de cent 
mille fidèles j»arcourul lentement les rues jonchées de fleurs. 

T.e séjour du bon roi â .Aix et à .Marseille fut marqué par de nouvelles fêles. 
Convoqués dans le jialaU de cette première ville, les Ktais «lu comté siipplicrent 
René d’accepter en don cent mille florins. Iai chapitre de la métropole le nomma 
chanoine d'Iionneur; et , suivant les mœurs de ce siècle, le prince ne di'vlaigna 
pas de chanter l’office au chœur, une aumusse sur son armure A Marseille, il 
jura sur rêsangile d’observer religieu.sement !<»■ privilèges de la cité. Alors les 
syndics, la tête nue et en grand costume, prêtèrent le serment de foi et d'Iioinraage; 
et le peuple, élevant la main droite en signe d'adhésion, fit retentir l'air de sesac* 
clamatiuns eide ses vœux *. 

Depuis un temps immémorial les Marseillais avaient montré à la muiison d'Anjou 


I tloiMré ttHielie, GaUupdeCiissli'ui!. 

* LMibd'Altnauit, pr^iikntéucueciiede Rite. Il axmnil • Salem ea wieur ilesuntelê, eu lOV, .iprts 
af oif fait «ublwr son opUiiitretc! et ws erreuts par T^lal de son rrpnitir «i de sis vertiH. 

^ •Une ■{(‘libfraUoR ifti chapiUe porte que ksaodt dkc!u<|iicanni‘r, jour où roo bdaissoit les raisins , 
le noble dunuine d'honneur, Ueiiil , sera rrçald des nuifleurs «ju'oa puvrra trouviT. • 

llu|un IV, duc de BiHirgogue , et en cette qualité chstioinr de ikuiM-Martio de Tours, a'araat pu lire 
rrçnacaatedcKinjpune Igc, Alix de Verff, sa mère cl «ilulricr, fiitmlniisr à le rrpiVsrolcr. Elle astisla 
A ?'offiee reTdtaie de Ilubil.et donna le liaiwr de rvc^ltoa à tixil le ctupilrr. 

* UiiMrr de René d'Jnjoa par le victiale de Villeneuve ttirgenunt. — Je demis citer A chaque page 
cetletiâtwre pleiaed'efuditieuctd'iiiténli, eufluoe tons les Murages du noble deriraia. C'rst elle que j'ai 
presque loueurs sairie, qui m'a montré la route, indique les sourrci oâ/ai pnné , épargné les redierchej, 
elle eniÎB. qui a éeloiré nus lrav.ini, et lu'aiaspiré moa osour pour lebouroi de Sicile, cl la penkede 
pabiicr VS omrrrs. 
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un atlACliement li^réilihiire. I.e lK>n roi qui avaii sur toute» clio»c« la mémoire üu 
cœur, voulut le reconnaître an commencement <1e son règne. H leur concéda de» 
franchises nouvelles, et ouvrît leur port exempt de droits aux uavii'e» de toutes les 
ualioiis. Sa reconn.'iiss.'ince embrassa ég.'ilement le» »iniples |>articulier» assez heu- 
reux pour lui avoir montré du dévouement ou fait quelques sacrifices. Jean Tho- 
luassin de Vesoul ,Calianis, Montclar, rarcbevé(|ue d’Aix .\mmo de Nicolai, l^uis 
de bouliers, Charles de Castiilon, les deux frères Fabri ü’Hjcres reçurent des mar- 
ques de sa générosité royale. 

Openclant ces soins cl ces fêtes narrélaient point les préparatifs du départ. 
René avait reçu à Marseille les ambassadeurs du pape et de b république de(*éiies. 
Le doge Thomas Frrgoze Itii envoyait des galères, et les vaisseaux armés dans 
les ports de Provence tenaient déjà la mer, lorsqu'une révolte inattendue vint 
contrister René et retarder I embarquement. 

Un Juif nommé Asturge Léon , aveuglé par le fanatisme de sa race, n'avait pas 
entint d'insulter aux croyances d'un peuple entier, en prononçant publiquement 
d'borribles blasphèmes contre la bienhcurctist* mère du Sauveur. livré au tribunal 
suprême d'Aix |iar les témoins du crime, b-s juges prirent en pitié sa jeunesse, et 
ne le condamnèrent qu'à cent livres d'amende. C^lte indulgence, eu apparence 
excessive, souleva la multitude irritée contre les Juifs. De sombres rumeurs circu- 
lèrent dans la foule. « Ils ne se ronlcntaient plus, disait-on, d'accaparer le com- 
N rocrce et de ruiner les chrétiens par leurs infâmes usures; il leur fallait encore le 
» sang d'enfants nouvellement baptisés pour le mélerau levain du pain pascal.» Des 
cris de mort , préludes d’un imissacre général , s'élevèrent contre ce malbeumix 
peuple. Les familles les plus opulentes abandonnèrent la ville d'Aix , laUsant leurs 
,-ichesses et leurs maisons à la merci de b multitude. Elle les poursuivit jusqu'au 
Pertuis, petite ville toute |>eupléc de Juifs, sur les bords de b Durance. I.eur sy- 
nagogue fut détruite, et sans la courageuse intervenliou des consuls, le sang eût 
abondamment coulé. Des émeutes semblables agitèrent la Provence. 

René n'était point à Aix quand ces désordres écblèrent. Il y accourut sur-le- 
champ pour lc.H réprimer et châtier les coupables. Il transporta à Marseille le 
tribumil suprême, afin que, libres de toute influence, les jug<*s rendissent en son 
nom une impartiale justice. Des mesures sévères rétablirent b tranquillité, et fu- 
rent suivies d’une amnistie générale, dont il n'excepta que les plus cou|)ables. 

Mais ce n'était {>oint assez de calmer cette émotion populaire, il fallait en pré- 
venir le retour. René, à l'exemple des plus iliusUes souverains pontifes, sc déclara 
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le protecteur des De &ages règlemeiitü leur .issurêrent dans ses états une 
tranquille existence. Ils purent sc fixer sans crainte en Provence et en Lorraine , y 
établir leurs fàmillcs et se livrer au trafic. Aujoiird'imi qtie Iciin nombreux 
descendants halulent encore ces provinccSf qui sait parmi eux que c‘est pcut*êtrc à 
la justice chrétienne et à la tolérance éclairée du bon roi « qu ils doivent leurs ri* 
cliesses et la libre transmission de l’héritage de leurs pères ? 

Le retour de l’onlre permit enfin à René de songer à la conquête du royaume 
de Naples. Il s'embarqua é Marseille au commencement d’avril sur une 

flotte de cinq galères et de deux bngantins, commandée par Jean de R«au.sset * . 
Sept autres galères l'attendaient dans la rade de Gènes, où le doge lui fit une 
réception royale. René resta huit jours dans celle riclie cité, plus occu|>é de res* 
serrer sou alliance avec les Génois que de plaisirs et de fêtes. Il jura de protéger 
leurs libertés et leurs franchises, et se lia avec l’illustre Frégoze d’une amitié qui ne 
se démentit jamais. Ije doge voulut que son irère accompagnât le roi de Sicile , et 
commandât lui-meme les galères de la république. 

La flotte remit à la voile à la fin d’avril. I>e 9 mai elle dniibbit le promontoire 
du Pausilippc et jetait l’ancre dans la baie de Naples. Mille cris d'eiitbousiasnie 
saluèrent U première entrée du bon roi dans sa capitale, où l'avait devancé sa ré* 
pulation de bonté et de vaillance. La couronne sur la tète et le sceptre â la main , 
U parcourut à cheval les principaux quartiers, avec ses deux fiU et la reine l&nl>elle. 
Le soir il arma chevaliers vingt*six jeunes seigneurs , choisis dans les plus illustres 
familles. 

Les chroti^ueurs contemporains nous ont laissé de brillantes descriptions de 
cette entrée triomphale. Pleins d’amour pour René, ils se plaisent à le comparer 
« à un ange descendu du ciel. > Ils décrivent dans les moindres détails les fêtes 
qui lui furent données , les transports de joie et l’exaltation du peuple à la vue de 
son roi. « Toutes les fois qu'il sortoit, dit l’im d’eux, une foule immense le suivoit 
avec infinis sons, d’incroyables applaudissements et des démonstrations singulières 
d’un exquis et merveilleux contentement. » 

Le connétable Jacques CaUlora, duc de Rari, commandait l'armée napolitaine. 
Célèbre par sa loyauté, au tant que par ses victoires, ils’éiait rendu à Naples pour 


' NoblefamilUitUPrarnce.iiui eootpte parni ms mtmbm rillutlre car Jiiul , iiiitorieti <le Bosnri ri 
de Féitélda. Jeaa II, Qls de l‘emiral.s’tfUita!Ueboà la fortune de Beod.il t'avait acCMBpagod à Niples, à la 
tFic d'une compagnie de 4S atbil Arien, qu'il Icuità u solde. 
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offrir à René êc% cotiseiU et &oii épée. cnpilnine Miclielotto , qui avait conquis 
ta Calabre, et le brave Aitendelo, avaient rejoint le vieux guerrier. Leur exemple 
enirutiait l'élile de la noblesse du royaume. 

Cliaque jour le roi de Sicile voyait de nouveaux renforts se ranger sous sa l)an< 
uière. Sa présence avait ranimé Je vieil amour des Napolitains pour la maison 
d'Anjou. I>es familles les plus illustres armaient leurs vasMux, et se dévouaient à 
sa cause. Parmi cette foule de seigneurs, il distingua surtout les quatre frères 
Carraccioli , til» d’un des favoris de la reine Jeanne, et le vertueux Jean Cossa, com- 
pagnon des mauvais jours, fidèle au malheur, comme d'autres à la fortune. 

L'armée réunie à Naples s’éleva bientôt à vingt mille hommes, sans compter les 
chevaliers d'Anjou, de lorraine et de Provence. René, |K>ur ménager l’orgueil 
national , n’av.vit confié aucun commandement à ces intrépides gentslslioinmes. 11 
leur suffisait de comlMltre au premier rang sous les >eux de leur seigneur, et 
d'étre eu toute circonstance les nùeulr faisant et les plus braves. 

Arnaud de Villeneuve, dit le grand capitaine, armé chevalier par l.ouis III sur 
le champ de bataille d'Aquila Hrrtrand de Crasse et R.iymond d’Agoult, les 
sires de Léiioncmirt, de Rémerviile, d'Haraucoiirt et de Saînt-Vallier, F.ustache, 
liOtiis et Jean du Bellay, I^ouis de Heauvau, Tlùbault de Laval et le sire de Valori 
étaient la léte de ces vaillants chercheurs d'aventures. Soucieux de gloire et 
prodigues de deniers , ils avaient vendu ou engagé leurs fiefs <Lins l'espoir de me- 
surer leurs lances avec les chevaliers aragonaU et de rencontrer dans la mêlée le 
rival de leur roi. 

Alphonse V, fils de Feritinand le Juste, rt'lti de la grande assemblée de Cas|>e , 
n’avait point hérité de l’esprit de moflération de son généreux père. Richement 
doté des mains de Dieu de tous les avanbigcs extérieurs et des qualités les plus 
hH]l.mtes, il avait mis ces précieux dons au service d'une ambition sans bornes. 
Celle violente pas.«ion et l’amour du plaisir remplirent tour à tour sa vie. Mais 
l'agitation qu'elles entraînèrent ne fut |KMnt exempte de douleurs. 

Scs prétentions à la couronne do Naples remontaient aux premières années de 


* Aînit és marqiùs «le vnienrave Vfliee,dii coialc Atbiti ik Villfii<afe,d<piilé<)aKord, elda msrquis ik 
Villcoruvr T rem. meoilirr de riBStilst. plus conna soos le non da vicooite de Vitleuruee , ao- 

tMir de la belle hiMoire du rot René que bous aroQs dire , d'une «ie de m>u( Louii et d'ua i^rawl iiooibn: 
d'autre* mirmgn. Les faniltes k » plus iltuélrcs de rrovence , de Lomioe et d’Anjou recouitaflrool ici te 
■I on de leurs ancdlrrs. 
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üoti K'gne. Jeune encore, il «était éloigné «le f Aragon, a la ütiilc do la mort viulrnte 
d'une (le ses lielle»inaitresse«, Marguerite de Hisur^ éiiranglée dans son |Kitnis pnr 
ordre de lu reine. Depuis cet acte de jalousie sanglante, une liaine profonde sé- 
parait les deux époux. Alphunse quitta sans regret «on i‘nyaniiie; il rclronvail » la 
cour voluptueuse de Jeanue de nombreuse^ distractions et de faciles amours 

reine n'a%*ait point encore disposé de son bérilage. Alphonse sc pn'>senlail a 
elle (tins tout l’éclat de la puissance et de la beauté. Il sut iLatter lubilemenl ses 
passions et ses caprices; rinlrigiie et l’or gagnèrent scs favoris, et Jt^ime , qui se 
dirigeait rarement dVlle-nH-me, adopta le brilLint monarque, et le tirMimin «on 
successeur. Elle avait cm ciioisir nn proleclenr et un fds; elle n«- «'était donné 
qu’un maître absolu, plein d’orgueil et d'exigence. 

f)(*s qu'Alpbonse se crut assuré de la coiiroriitc , ses hauteurs et S4*s mépris ac- 
cablèrent celte malheureuse princesse. H voidiit lui «‘iiiever jusqu’à l'uinbiT du 
pouvoir. Mais la petile-iille de Charles i** avait encore quelques gouttes de 
ce sang dans les veines. Elle se rap|>c]u qu'elle était issue de la inuison de l'ranm. 
oublia les querelles des Duras, et ix'voqiia l'acte d'adopliou , en appelant à son 
aide le valeiirmx Louis 111. Lnc bulle du |>apL‘ Martin V reconnut ci* pritire ]KMir 
héritier du irùnif. 

Cbas.<ié du royaume de Naples après la liataille d’Acpiila, Alphonse se vengea a 
sa manière. Tous les moyens lui convenaient pour satisfaire sa h.^ine. Il continua 
de soutenir l'antiqiape Itenoit XIII ; et même aprtii 1a mort de cet optniâlre vieil- 
lard , il prolongea le schisme d'Occident , en ordonnant aux deux cardin<aux , <pii 
restaient seuls de celle obédience, d’élire d.'Uis un conclave sacrilège mi faniônie 
de |KMitife. 

mort prématurée de louis d’Anjou, suivie presque immédiatenient de 
celle de la reine Jeanne, ranima les e.spérances du roi d'Aragon. Il résolut de 
tenter de nouveau la coiupiéte de Naples, et ni les nlislacirs, ni les revers ne pu- 
rent arrêter raccomplissenieni de ses ambitieux projets. 


Les liisloriens et les pm les es|iagnols et italiens ont à l'envi eédéhré ce prince; 
ils lui ont donné les «urtioms de Jrtge et de nmiiutuiù/u - , cl ont ex.ilté sa prudence, 
sa valeur, la fécondité de ses ressonrees, sa générosité , soti amour pour les lettres 
et sa rare éloquence, l’assionné pour l'antiquilé, .Alphonse arnniit chevaliers les 
savants, qui faisaient revivre dans la langue vulgaire les chefs'd'ivuvrt* des plus 
beaux génies de Rome et d’Athènes. Il avait traduit lui-inémc en es|iagnol les 





q>llres de Séi)è({ue. Jje* aimAlei de Quinie^^iirce, de Tite'Uve et de Xénophon . 
Homère et Virgile raccou)}iâgnAieiit darut voyages, et il ne se livrait jamais au 
sommeil, sans lire quelque {tassage des Cloinmctilatrcs de César. 

Tel était le redoutable adversaire contre leijuel le bon roi de Sicile eut à lutter 
à son arrivée dans son royaume. De prisonnier de Philippe Visconti, Atphouse 
était devenu son ami et son li6te. Il avait contracte avec ce prince une étroite aU 
lianec, et c’était sur une galère nûlanaise qu'il avait rejoint l'inlant don Pédre, 
et glorieusement relevé son drapeau. 

Ce jeune |>nnce, échap])é presque setil au grand désastre de Ponza, avait armé 
mienouvelleflotledanslesportsdeSicile.il s’était emparé de l'ile dTscliia eu 
lace même de Naples; et la ti*ahUon du gouverneur lui avait livré les cle& de la 
ville de Carte. De Tei‘racirie aux {>ortes de la capitale, le pays obéissait aux Amgn» 
nais; ils avaient conquis une {lartie de l’Abmxze , et menaçaient d’envahir le reste 
<ln royaume, lorsque René, impatient d’en venir aux maius , sortit de Naple» le <> 
août k la télé de son armée, et cliassit devant lui les <*c)aireurs ennemis. 

roi d'Aragon, qui aimait à redire « que les espions sont les yeulx et les 
oreilles d'un grant capitaine, » apprit au retour de la chasse près de Castel Viezn 
la marche de son rival. funr fmnrtiixç lui était comme ; il résolut d’éviter toute 

aciioh générale , et d'attendre dans un vaste camp retranché le moment de profi* 
1er des Ëuites de «es ennemis. 

Les deux armées restèrent plus d’un mois en |>résence. l’une de l’autre sans livrer 
aucun combat. Les souvenirs de Kulgnéviile iiis|)iraient la prudence, et les Ara* 
gonabi du haut de leur enceinte fortifiée adressaient aux Angevins de vaincs pro- 
vocations. Patigué de cette inaction s.ms gloire, René voulut en sortir à la manière 
du grand roi Charles et de l.ouis l**', son aïeul. 

I.e sa septembre son héraut se présentait a l’entrée du camp , et remettait À 
Alphonse un gantelet ensanglanté en signe de défi. Le roi d’.\ragoii hésita a rè- 
|>ondre. Il voulut consulter ses capitaines, et run d'eux, parlant plus en légiste 
qti’en chevalier, fit obsener |>ar plusieurs raisons de dtvit que le duc d’Anjou était 
trop petit com|>agnon {xmr se mesurer avec son tnaitre. 

n .\iors .\Iphonse demanda si c’étoit atqts ù nujix ^ ou avec son armée, que 
» René vouloit comKitlre. m 

« Avec toute l’armée, répondit le héraut, qui avoit remarqué l'indécision du 
* |H-ince. i> 



U 

V J'accepte le gantelet, reprit le roi. Dans huit jours je serai au pied du Vésuve 
» entre Nota et Acerra , prêt ù livrer bataille. » 

Le clmmp du combat était choisi à quelques lieues de Naples, dans un pa^^ 
soumis à René, et les règles les plus vulgaires de la prudence dérendaient d’y 
laisser pénétrer un ennemi. Ijc roi de Sicile renvoya son héraut pour prévenir 
Alphonse qu'il lui éjiarguerait le chemin tout entier, et qu'il l’attacpieraît à Càistel 
V'iexo k l'heure et au jour convenus. Dans l.i nuit le roi d'Aragon abandonna son 
camp avec toute sou armée. Il avait pour iivaxime « que se mettre à J abri d'clre 
» vaincu, c'est commencer à vaincre* ; et il lui (>arai.%&ait peu sage de mettre sa 
» fortune à la merci d’une bataille. « 

Un combat glorieux sous les murs deNola , la prise de Siiiuione, d'Aqiùla et de 
Caste! Nuovo signalèrent la fin «le cette caiiijiagMe. Ix* gouvrrucur de celle der> 
nière forteresse, étroitement bIcKpiée depuis l’aiTivée de René, ne la rendit qii'apres 
avoir épuisé ses munitions et ses vivres. Située au centre de Naples, elle était 
tombée l'année précédente au pouvoir de clou l'édre , et sa garnison était pour le*' 
habitants un sujet continuel d’inquiétudes et de menaces. 

L'hiver, en mcllunt finaux combats, donna le signal des létes. Vainqueur dans im 
grand tournoi, Olbon Carraccioli reçut des mains d'isalurtlc une rose et une ai* 
grelle de diamants. Une jeune veuve de dix>neiif ans , lléalrix de San-Severino. 
a|>pclée par les poètes le xuAr// Je.t ù*:autes luifioliuùues , arniit cllc-niéme le pnx 
ti'amour. 

René ii attendit par le retour de la liellc saison pour reprendre les armes. Il 
nauiiua Isabelle rt'gcnte du royaume, et continua la conquête de r.\hniX4e iillé> 
Heure. ville et la principauté de Saleriie et plusieurs forteresses iniporlante» 
de la Calabre lui envoyèrent leur soumission. U dut une partie de ces succès aux 
conseils et à l'épée du coniiél.ible Jacques C^ldora. I.e roi lui accordait iinecoii- 
fiamu; entière , et aucune entreprise iniporlante ii'était tentée, sans l'avis de cxr 
vaillant capitaine. 

Tandis que le roi de Sicile faisait irconnailre son autorité dans des province^ 


' Aiitoiiie de P«lf me , d<' HUtit rt Jariit Xlpkonn, 

Ln biiUiriens oat iiiterjirvlé tliTrtv'nciil, et «iitaiit Icgri affi'clions, la cnaüuile 4f\l|>bonsr K de Brn<^ 
âaiw crtir cuctKKtince. Umii Calmet tviuitur ra duule la {irr^itBliwu du sautelet eosanKlonti:. D'aulrre 
lirétniiViit que 1rs deux ]iriuces wrrndirrni, clucun bu lieu qu'il availdrugoé, daos riDteatloil d'ériler le 
Minbiat. U- caractère cberalemque de Bciid dèmcRt cette sti{>pustlioD gratuite. 


Digitized by Google 



Ul 


plus eiicoi'e par sa bonlé que |>ar <ics armes, Alphonse efl'rayc de ce» 
siicivs, coiii'ciilrait il (farta une aniiéc de ipniuc mille homimrs. 1^ pensée de 
]»i'olilor (le l’absence de René et de s‘eiii)>arer de Naples, où il conservait des iiitcl* 
iigeiu'es, lui vint alors dans l’espril. Il lit iiionler sur sa Motte nue |»ar(ie de scs 
troupes, et |>arut toni'ii-coup aux portes de la capitale, au inomeiit meme où 
don Pedre escaladait le château de l'(£uf, et jetait rancre à l’entK'e du port, lai 
ville lut immédiatement attaquée |>ar terre et |)ar mer (aa septembre 1 ) 39 ). 

L'Iiéroiqtie caractère d’Isabelle ne se démentit |K)int dans ce |K'ril. Parcourant 
les rues de Naples avec scs enfants, elle en ap|M']a à l'amour de son peuple. Chaque 
jour elle visitait h*s principaux quartiers, les forts, les remparts, les postes les plus 
cxjtoM's. Son exemple remplit de dévouement et d’ardeur la population etiliêre. 
1.C courage d’une faible femme et d'habitants mal armés triomphait de l’audace 
(i'.-\lphouse et de la lance de ses chevaliers. 

1.4 mort de l’infiiiit don Pédre inspira aux assiégt^ une nouvelle conllance. Il 
dirigeait les batteries du vaisseau amiral , lorsqu’un boulet lance de la tour do 
Carmes lui emporta la tcle. I.a veille à la ineme heure, )>ai* un merveilleux hasard, 
un Ixnilel d« la Hotte avait enlevé la chevelure d’un CMirist placé tlans la grande 
église du couvent , sans toucher au visage du Sauveur. 1^ bons moines, en appre- 
nant la mort de riiifant, crurent a la vengeance céleste. Il» suspendirent à la 
voûte le boulet ai'.tgonais, au-devsiis de la tomlie de l'infortuné Conradin. 

Alphonse as>i»tait à la ines.>4>, lorsqu'on lui apjKiria le corps inanimé de sou 
fivre. Ua tcle tomhécdaii.s la mer u'avait pu être retrouvée, et il ii'avait devant 
les veux ipi'un tronc eusanglaiilc. Assez niailre de lui ]XHir contenir sa douleur, 
U n'inlerrompit |M>int le saint s.icritice, et continua de prier en silence. Mais 
quand un genldhoiiiinc vint lui exprimer les regrets de la reine, et lui olfrir, en 
son nom , de suspendre le» hostilités et de faire enterrer dans Naples oiéme uver 
uni* |H>mp«‘ rovale le malbeiireux inlaiit, il .se contenta de remercier Isabelle, et 
ré|M)mht tlerenicnt que telle ét.iit elTcctivement sa volonté , mais qu'il ajournait 
raccuiiiplissenieiit de ce devoir douloureux à son entrée dans sa capitale. 

Des pluies torrenlielles et l’arrivé-e du roi de Sicile forcèrent Alphoiisc de lever 
le siège de Naples. René était descendu des montagnes de la Calabre à la nouvelle 
des dangers que courait Is.'ibelle. .\pres avoir taillé en pièce», entre Montcfoscolo 
ei Ar|iaLn, h*s troupes italiennes du comte de Vintimille, il s'empara du château 
de riXiuf, sous les veux du roi d’Aragon. 

Ivcs deux armées étaient campées pend.-uii ce siège à la longueur d'un irait d'ai'- 
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halète, et do nombreux combats se livraient dans rêtroit espace qui séparait lu» 
deux cam|M. Ce fut pour un brave clievalier napolitain, nommé Perhiigi Auriglû), 
Toccasion de Elire mrAw7/<r Chaque jour il rompait des lances, pénétrait 

dans le camp ennemi , et apres y avoir jeté le trouble , en sortait à toute bride , sans 
qu'on pût l’amUcu', « tellement, dit Jean d’Aucy, qii’ Alphonse esmervri lié fisi 
» crier à son de trom|>c, que jiersonne ne fnst si hardy, sous |>eine d'avoir les deux 
» poings couper., de tirer contre Perluigi coups d'arquebii/e , d’arbaleste ou d'arc, 
» mais seulement de lance ou d'espée, ne voulant ]ias qu'un cuiurt ostat la vie à si 
» vaillant chevalier, le plus gentil compaignon du monde. ■» 

Tous U» sentiments élevés et généieiix reposaient dans le cœur du roi d'Aragon, 
et nqiaraissaicnt avec éclat, toutes les lois qu'une politique prudente n'avait point 
interet à les comprimer. C’est à la même époque qu’.\lphonse rejeta avec indi- 
gnation la demande d'obscurs sicaires, qui lui oITraient de le délivrer de son en- 
nemi par le poison ou le poignard. U lit prévenir Keué de se tenir sur scs gardes , 
et lui donna le signalement des assassins. 

I.a retraite des Aragonais et la levée du siège de Naples donnèrent au roi de 
Sicile tout rhoniieiir de cette campagne. Mais une perle plus grande que celle 
d’une bataille, la mort du fidèle Jaci]iies Caldura, remplit son armée de deuil. 
Hené versa des larmes sur ce vaillant capitaine, enlevé inopinément au milieu de sa 
gloire. ]1 remit à son fils Antoine l'épéc de connétable, croyant sans doute re- 
trouver le meme dévouement et les mêmes vertus. 

Cependant ces expéditions successives, cet égal mélange de succès et de revers 
ne décidaient point la querelle des deux princes. Tour à tour vainqueurs ou 
vaincus, et presque égaux en forc^, ils ne faisaient que ravager le royaume san» 
obtenir d'avantages décisifs. Les fertiles plaines de la Campanie, couvertes de 
gens de guerre , étaient incultes et désolées, et à peine comptait-oii trois ou quatre 
vilies importantes qui ii’eusseiit pas retenti du bruit des armes. 

I>e cœur <le René soulfrait de tous les tnalbeurs de son |>cuple; il voyait avec 
douleur s'éteriiiser la guerre; l'argeut lui manquait pour payer ses alliés et ses 
propres soldats. « Quand on vit, dit Muratori, que ce prince êtoit pauvre, et que 
» sa bourse ne distilloit )KIS celle rosée d'or à laquelle on s’aticndoit , et qu'il ii'ap- 
» porloit que son courage et ses talents militaires, le zèle des Napolitains cotu- 
» mença à foiblir. » 

René n’ignorait pas que l'or et les promesses d'Alphon-;e avaient ébranlé le 
4lévonement d'un grand nombre de seigneurs. Antoine Caldoralui-méme avait lié 
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avec le roi «l'Aragon de becréte» ihielligei>ce&. Répudiant Texeniple |)aterncl, il 
traliil son bienfaiteur, dés qu'il douta de sa fortune, oit que coniLtiè de laveurs, 
il n'eut plus rien à lui demander. 

L'hiver avait suspendu les hosiilitês. Il s'annonrait plus froid et plus rigoureux 
que d'ordinaire (i 4 10). Retirés dans leurs châteaux , les principaux chefs rtaieiU 
abatidouiiéb aux intrigues d'Alphonse. Ses émissaires parcouraient l'inténeur du 
royaume ; ils ranimaient le zèle de ses partisans , et donnaient comme certain son 
procliain triomphe. présence de René pouvait seule déjouer ces projets de tra- 
hison et de révoilu. Il rt^lut de parcourir les provinces qui lui étaient encore 
soumises, et de s'assurer de leur fidélité. 

Mais avant de s'éloigner de Naples, et de confier à seshahitants la garde de scs 
enfants et de la reine Isabelle, il convoqua le peuple sur la grande place du mar- 
ché, prés de l'église Saiul-S.'uiveur. 

I nc foule immense y acenumt de tous les quartiers de la ville. René entouré 
de sa femme et «le ses enfants réclama le silence Puis élevant la voix au-dessus de 
celle multitude attentive, il rap|Mda en peu de mots l’adoption et le testament de 
la reine Jeanne, l'altachemeul héréditaire des Napolitains à la maison d'Anjou et 
ses droit» à la couronne. Hélait prisonnier du duc de Dourgogne, enfermé dans 
lin oi>sCiir donjon , lur»c|ue leurs ilépiités vinrent le reconnaître pour leur roi. Ne 
pouvant inimi'iliatement se rendre parmi eux, il leur avait envoyé scs enfants et 
son é|Hnisc bien-aiméc. .Aucun péril n'avait clfrayé leur courageuse reine. Isabelle 
avait traversé les mers et comiMillu à leur tète. Elle les avait gouvernés avec amour; 
et dernièrement encore elle avait partage avec eux rbotnieur et les dangers d'un 
glorieux siège. 

Quant à lui, depuis deux années qu'il défendait son droit lesaruii'sâ la main, 
il avait cherché â s« montrer digne de leur choix et de leur confiance. Mais la 
fortune avait trahi leurs espérances et les siennes. Une guerre, dont il était im- 
possible de prévoir le tenue, dctniisail les dernières ressources de son royaume. 
Il ne pouvait sacrifier tout un peuple à sa cause, ni prodiguer la vie de tant de 
fidèles serviteurs. I.Æiir héroïque dévouement exigeait de lui un égal sacrifice. 

Alors montrant de la main ses vaisseaux, dont les }>avillons flottaient sur la 
rade , il ajouta qu'il était prêt par amour pour smi peuple à délier ses sujets de 
leur serinent de fidélité , et à faire voile vers la France, puisqu'il ne lui était jKts 
donne de cnnehiro la paix, ni de les rendre heureux. 
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Cent mille voix ifilerrouii>irent k cei insuint le généreux inomirt^iic. Dca cris de 
uvetif /tenc et Jsaùe//e! nom et m«- ettfatU^t noti.i moiintms totts />our eitj : , jKrisac 
i*^ra^ais ! montèrent juM|ue» au ciel . Os longues aixlaniations ébraidéreul dans 
ses fondements la vieille l'atihénopc. foule |K>ria René en triomphe à son pa- 
lais « Pt il fallut que le bon roi, ému de tant d amour, renouvelât le scniieiit de ne 
jamais se séparer de son peuple t. 

René dès le soir tucinc réunit son conseil. Il lui Ht part de sa résolution de 
quitter Naples dans la nuit et de visiter pendant l'hiver les provinces Hdèles, pour 
les maintenir dans le devoir. Un petit nombre d’intrépides chevaliers, sous les 
ordres de Raymond de Rartelle, accompagnèrent le monarque (d<>oembre i/t3<)). 

Il se dirigea vers l’Abraue Ultérietire, où raltemiaient de nombreux dan- 
gers. Avant de franciiir les Apennins et leurs suuimets glacés, il lui fallait tra- 
verser un pays occupé |>ar les troupes d'Alphonse, tromper un ennemi vigilant et 
lui dérober sa marche. Plusieurs villes fortifiées se trouvaient sur sa route; leui's 
garnisons étaient nombreuses et aguerries, et le sort de René était k la merci d’im 
cvuiliat tualbeureiix. .Aucun obstacle n'anvia le vaillant prince. Revêtu d'iiiie 
simple armure, sans rien qui le distinguât de ses chevaliers, il st^ fit ouvrir le» 
portes de Nola et de llayannc aux cris de gtietTO L'rsius , t rsùts , puissante iatnille , 
qui suivait le parti aragonais. Une indiscrétion <le ses soldats l'avatil fait recoii* 
naître, il évita Muntefortc, et |>énétra d.ins la montagne. Ki neige recouvrait tous 
les sentiers, et une pluie glaciale tnnihait [»r torrents. Guidé par un pauvre moine, 
nommé Antoncllo, René passa ainsi deux nuits dans les .A|iennins, mnimaut le 
courage de ses soldats par sa g.iilé et son exemple. Il rallia sa petite année à l'en- 
trée de la plaine, et après des fatigues inouïes, supportées sans .se plaindre, il 
trouva enfin un sûr asile à Saint-.Angelo di Scala , baronie d’Oihon ('.arraccioli. 

I.’liistorien de René nous le peint .'issîs au foyer du chàieUiii , récbaiill.int ses 
membres glacés, sans linge , sans vêtements et sans bagages. Il fuit lui-méiiie cuire 
les œufs pour le souper commun, devise en riant avec ses comp.ignnns, partage 
leur frugal repas, refuse le seul verre qn’iU aient pu se procurer, et Ixiit comme 
«nu dans une lasse de hêtre. 

Apres quelques heures de repos il se remet en route, b n aUroupement de mou- 
iagnaivis attaque son escorte dans un licni désert et sauvage, piés de IHcira Stor- 
tina. lin chevalier fran^'aîs, nommé Guy, resté à rarriere-garde, met en fuite ce» 
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ini»vral)l*^; il en lait plusieurs prisonniers et 1rs comluil au roi, <juif loin de It-s 
punir, leur <lbitril)ue tout l'argent de sa bourse, et les renvoie à leurs Iravaui. 
liabiiants de Hnuteville, témoins de sa bonté, lui ouvrent leurs portes, et se dé« 
vouent à sa cause. Le lendeuiaîu il entrait k Béuéveiit , où il séjourna plusieurs 
jours. 

Ijc frere Antonello, ce fidèle guide du voyage, était né dans cette dernière ville. 
Il y possédait un modeste logis , que le roi voulut visiter. René s'y rendit accom> 
pagné de ses plus illustres chevaliers, et lit laidement honneur au durer du bon 
religieux, » qui cuvda bien en mourir, tant sa joyefust grande, i» Ces traits, dign<*s 
d’Henri IV, se renouvellent sans cesse dans la vie du roi de Sicile. Pauvre et brave 
comme le Ui aninis, quand il avait Mrs pourpoints troués et son armure faussée, il 
dort sur b dure envolop|W* dans son manteau, partage les fatigues et le^ pt‘*nls de 
ses soldats, vide entre leurs mains son escarcelle peu garnie; il aime au milieu 
de serviteurs dévoués et de simples villageois à oublier s.v royauté sous un toit de 
cbaiinie. Sa fanitliaritc pleine de bonté, sa gaîté « doulcc et plaisante v ne sont 
égalées que par sa franchise et sa chevaleresque valeur. Mais moins que le grand 
Henri, il sut connaître les hommes; jamais ingrat, souvent trompé, s'il ne laissa 
aucun service sms récompense, il pardonna trop facilement au repentir apparent, 
qui voilait une trahison. O fut à tous les âges la grande lautc de sa vie. 

Dans un pavs désolé «lepiiis deux siét'Ies par des guerres de succession, où le 
droit souvent incertain rendait toujours la fidélité douteuse, et enlevait la honte 
à la défection, il crut à rhonneiiret à la loyauté, qui u'étaieiit que (bns sou àme. 
Le persécuteur de sa vieillesse, le soup^niieux Louis XI ne »'y lût [>as trompé ; 
il eût jugé les Na{>otitaiiis sur leurs intérêts et non sui leurs vertus. Mais quel 
homme au ceeur élevé et généreux voudrait, au prix d'une couronne, que »a mé> 
moire traversât les siècles, k la manière <le celle de Louis XI? 

La présence de René sur la frontière des Abruzz*'», au milieu de celle poptila* 
tioii d’intrépides iiiontagiiaids, remplit le but qu'il s'était proposé. Scs courses 
s’étendirent dans la Oipilanate, sur les côtes de l'Adriatique, et jusque tbns les 
Calabres. Il maintint la fidélité de ces provinces, leva des subsides, cl parvint a 
oi^aniser une armée nouvelle, et à réunir de l’argent jiour b sohler, des muni» 
tions et des vivres. Son nom était devenu popubire dans les moindres hameaux. 
Farlout les habitants des campagnes accouraient sur son passage, et lui oiïraient 
ce qu’ils avaient de plus cher, leui-s troiqv^ux , leurs récoltes et leurs eiibrits. Lu 
jour, que venus en foule entre Iléiiévent et Ibtiula, ils voulaient tous marcher 
.sous .sa bannière, René, profondément ému de ces marques d'atlaclicmcnt , h*s 
rtmierria en loiicbanles (varoies, les força de recevoir le prix des vivres qu'ils 
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avnient comluits au camp , refusa leurs services , et les pria seulement d'introduire 
(|uel<]ues troupeaux de iNvufs dans la capitale. 


Alpliotm*, sorti de Carte , avait repris le blocus de Naples. Ses troupes « qui 
s'étendaient justpi'ati ^('*suve, isolaient cette grande ville du reste du royaume. 
Cliaque atiiu'e» des ports de la Catalogue sortaient des flottes nombreitses, qui ap> 
|K>rtaient l'aboiul.ince au cani]> aragoums. Malgré la supériorité <le ses forces et le 
courage de ses soldats, il évitait avec soin tonte action générale, s'en reposait sur le 
temps, son or et ses intrigues, et mettait <laiis la poursuite de ses projets celle cons* 
tance opiniâtre, propre à la nation espagnole qii'auain obstacle nedécoiirage , qui 
lègue ses querelles d'une génération à l'autre, comliat pendant huit siècles pour 
chasser les Maures, et ne s’inquiele jamais du déiiuiiemcnt. 


roi de Sicile établit à Hénévent son quartier général. Comme position militaire, 
cette ville assise sur trois rivières au pied des A|i«iinins, à distance presque égale de 
Naples cl de Gaéte, de la Mé-diterrané et de l'.Adrialique, avait été admirablement 
choisie. René pom.iil de cc|K>inl, et |>ar la ligne la plu» courte, fondre sur son 
ennemi, couper ses coimnunicalioiis, inlercepter se» convois, et marcher au »e* 
cours de Naple» et des ]»rovinc(s fidèles. Son armé-e, où régnait une sévère disci- 
pline, senildait pleine d'ardeur, lécnthousiasme qu'il inspirait avait gagné ses 
eimeiiiis inéme&. Un cor])s de cinquante lances et <lc trois cents ^atassius venait de 
passer sous ses drapeaux, lueurs ofiieiers l'avaient prié d'accepter en présent six 
lasses d'argent massif et deux chevaux d'une beauté rare. 

Alphonse sentit bientôt qu'il ne pouvait rester oisif, en face d'un adversaire 
dont les forces aiigineniaieni cltaqiicjour. Abaudoimant le blocus de Naples, il 
s'avança jusqu'au pont deTiifaru avec son année. René, qui revenait de Lucera 
dans la (^pilanalL*, apprit aussitôt la marche de son riva). Il envoya son héraut 
d'armes défier de nouveau le roi d'.\ragon, soit à un combat singulier, soit à une 
bataille rangée. Alphonse ne daigna |>as répondre. 


Irrité de cette insolence , le roi de Sicile ri*solut immédiatement d'en tirer 
une vengeance éclatante. Sans remarquer rhéaitalion de scs capitaines, il fait 
sonner la charge, et se précipite sur rennemi, avec un jielit nombre d'intrépides 
chevaliers. Ia:‘s Provençaux et les Angevins sc jettent dans la mélée: leur exemple 
entraîne les Napolitains; ils fondent sur l'avant-garde d' .Alphonse; le ()ont et les 
retmiicliemeiits sont enlevés; rien ne résiste à l’iiupéluosilé de celle subite attaque; 
la fuite devient générale. 
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hicntôt la plaine* est couvci'le de cavaliers aragonais, qui s'éloignent du champ 
lie bataille. Alphonse lubnièine, souffrant et tualade, est forcé de céder au torrent. 
Déjà l’on apercevait l'cscorto, peu nombreuse, qui ciiloiirAit sa litière, lorsque 
('.aldora fît sonner la retraite. Le roi d'.\ragon dut sa liberté à cette trahison inat> 
tendue au milieu d’une victoire. 

René, outré de douleur de voir échapper son rival , enleva k Caldora l'épée de 
connétable et le coinniaudemeiit de l’armée. Une explication pleine d'arrogance , 
où la prière se mêlait aux menaces, lui avait révélé la défection de l'iitdigiie 
fîls de son ami. 

Mais la mémoire d'un glorieux père protégeait sa télc. Un repentir simulé lui 
obtint son pardon. Il recouvra se.s honneurs et son influence, et n’en usa que pour 
soulever l’armée contre son maître et son bienfiiileur. Une sédition violente éclata 
dans le camp. Vainement le courageux prince tint tète à l’orage; alundonné de 
la plus grande partie de ses trnu|)cs, il traversa avec quatre cents chevaux les 
lignes aragoiiaises, et rentra à Naples dont il fit lever le blocus. 

Une trêve de quelques mois, obtenue sur les instances d'Eugène IV et de 
Charles VU , interrompit les iiostîlités. Hour mettre un terme aux malheurs de son 
|»euplc, René offrit de renonfX’r au trône, à h seule condition qu ‘Alphonse, qui 
n'avalt point d’enfants légitimes, adopterait le jeune duc de CaUhre. Mais la prise 
d'A verse, livrée par Caldora, et l’obstination du roi d’Aragon firent échouer des 
négociations à peine commencées. 

L’histoire a conservé le récit des fêtes qui célébrèrent le retour du bon roi 
dans sa capitale. Malgré le ^>eu de succès de cette campagne, elle avait été loin 
d'élre sans gloire, et l’amour des Na|>olilains tenait compte à Uené de tant de gé* 
iiéreux efforts. Us lui vouèrent de nouveau une fidélité inviolable, et jurèrent tous 
de s’ensevelir sous (es mines de leur |iatrtc , avant de reconnaître l’Aragonais. 


Le 3i décembre un théâtre fut dressé dans une des cours intérienres de 

Castel Nuovo. I.,e château renfermait une grande foule de spectateurs, et leurs ac- 
clamations saluèrem l’arrivée de René et d'Isabelle. I.#s jeux alors commencèrent : 
la scène représentait l'entrée des Cliamps-Elysccs, tris qu’ils sont décrits par les 
poètes. Minos, assis sur son tribunal, entendit tour à tour Scipion, Anntltal et 
Alexandre, f.cs trois héros se disputèrent la prééminence dans des débats animés, 
et l’équitable juge des enfers remit à Scipion la |iaiine des vertus héroïques. 
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Un discours laltn d’im docte jurisconsulte, Cyprien de Mer termina ces jeux. 
Il compara longuement Alphonse à Aniiibal et René ù sou vainqueur, et prédit 
que le bon droit, la vertu et la constance triompheraient enfin de la fortune. 

L’arrivée à Naples de Philippe Visconti et du célèbre François Sforcc , son 
gendre , semblèrent confirmer ces espérances. Le fidèle ami du roi de Sicile , le 
doge Thomas Frégoxe avait réussi à détacher ces deux princes de l’alliance d’Al- 
phonse. lis s'élaictil embarqués à Gènes sur une galère de la irpiililîque, et ve- 
naient promettre à René une amitié sincère , de l’argent et des armes. 

Le doge, de son c6té, hAlail l’armement d'iiiie flotte nombreuse. 11 écrivait au roi 
pour soutenir son courage, et il nous reste de lui une admirable letli'e , qui noiin 
montre combien le langage du co-iir s’élève aiMlessus d'une érudition difîtisc, et 
à quel point , malgré le mauvaii^ goût d’imo éporpie, les sentiments élevés de fàme 
se traduisent en parolex éloquenli's. Nous citerons presque en entier ces iiobh's 


' Anoo 1411 , ilie tillùno (I(crmbr4, ficii furrost ladi, e«>fan srrenifetiino rv^r Rmsln, in eir»* 

taie ^R>polB, inCaUroNovoipsjiis anUti». Ititrr luHos fuit rrlebralaita iprciacultiei rrpruciilans 
ScipioiMi Afrieanuni , AUioniIrrn H Ar.mlMlrm eonin Mimi?, ilii«i*pl3nl<« prrsidriiti», etc., r(c. 

( Extrnt «l’un mnnn'^ril du XV* i*ÿcle iiibinli! : .l.'rr/rr m/t'i Of^rotiù de OffitiU et Parudoxi», «Idem. 
Trrt à In iNbliuiliêque dt SuDl-bid, par le uraut M. Clavier. Il avait apparktiu pridinbletiirnt bu itoctevr 
Jean Maiigri, prvceptriir du duc «le CjlaJirr. 

Après avoir iIcniBnlé pnrilon au roi de Sicile de incltre «r la ncêne des rirmptn aoisi aoAtnla , Tof atnir 
ajnair que les IrçcMix <]u‘il mit lirer de ce dialoitnc le de tout rrprncfae. Il renan]ue qnr b 

fortune, ««TetiC jalouse des gnuuk iMornie*, semble prendre plaisir è les pmeciiler. rt « etever aH>de«iiis 
d’etix le vice , la inèdM>cnle cl le crime. L'iulelli^nec dn priipir se troiibie A lu rue de celle areiisle ittjuv 
tice. Nais te sage i»c fait ciiteodre ni pbinle ni n xret. Il nime à Inileren homme contre la violence de l'ad- 
Tcrstl^ . et 1rs (rmpdus iiuVlle soulè» c ii'slirauleol point soq couh'gr. 

• SerÂiUsiiiK ro*, VOUS eu diHinrx dan* cetlc guerre bm dcUtatil exempte. mnbbiesilAl avec le secours de 

• Dieu, rtssaivriism leik, qti'cUc r<‘pMidra à volrrinstice rt à la rriuulé ik * otre ennemi. Ces dvdnciMtilt 

> resseutblrnl, rti tout point. A mix «{ui mreiit tira dans la lutlcile r.xmeet de CartUage. Aniiilnl conmenC'* 

> fa guerre par b prise de .%ig<->iUe, qu'il remplit de sang et de d>-uil; ainsi votrx* ennemi , sirr , a cnmmenci' 
■ «on rèv;nr rn étendant le nienrUe sur V.'ilence . reste infortune dr> Sa;:ootiiis. Aiuiiltnl eombulbit contre 
< l'empire ruamii ; ainsi voter eeueini s'élève contre IVgltse ri'maitie. Scipioii dermdait In réjuibliquc , rl 

• vous , vous defeitdrz le saint siège, l'omme Aiiiiib.il . A’phoiise est vieux. ru«d. tourbe et deloral. Comme 

• Scipioii , sovis été* jeune, |»riuleut, juste , ami de la vérité. Comme Aunibal, il o *éduit la Campaiiiens , 

• cnaime .Scipion voua exercez nu puuTutr tr|;tliinc Mir les KapoUtaias. Les sucrés le retuplissent d'uriraril 

• comme ib enflémil Aouibal , et dans t'adveisilé vous reproduoes le cuuragr et la patience de Scipuin ; 

• nilsii contne Anuibal , il sera chasse <1 vaincu , rt vainqueur vous n-giieret couvert de gloirr. 

• Cest donc arec raiM>n que ce speclKle è été célélifH anjourd'hui sous les jeux de Votre Uajrsli*. Cest l.i 

• même guerre slaiis Ir même pays, les ménvrs actions rt les mêmes cliefsqo‘.vwtrefoi(, leltement que t'onse 

• erotr>illran*porlé dans en temps rmilés. Comptrurz donc, grand roi, ce que «agnitieut ces jeux. Ce q«> 

• arrive â Tboinmepar le moyen des St-ni. fait plus d'elTet sar lui que ce qui »e pn-secile San* leur secours. 

• Atimi nos aocélrei vnl-ils voulu que des inugrs fn«aeiil placées dans nus lemplrs . afin que leur rue en- 

• Dainntèl pour ainsi dire rbooiinc d'une iiobk ctnulalion. Ce n'est pn* qnc je prétende que ce» jeux Aknl été 
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}V}ges } qui nous font connaUre la |)mition de René, l'attachement et la haute ea> 
lime que son caractère avait inspiré à l'un de ses plus ilhisti'es contem}>orains. 

s Si les lioninies , dit Thomas Frégo7.c * , prenaient la justice pour règle de leurs 
» actions, la population entière du royaume serait soumise à votre empire. Mais 
V comme on est toujours aveugle sur ses propres intérêts, eominc ou se laisse 

* trop souvent emporter par ses passions, on prclére quelquefois le joug d'un 
» usurpateur à l'autorité légitime du souverain. 

» Nulle lïarl , sire, vous n’avez éprouvé de vos sujets ni un soulèvement général, 

* ni une soumission entière. Dans le feu des discorties civiles, il se trouve des 
» méchants, qui osent s'élever contre vous; mais ce qui doit vous conMilrr, c’est 
A qu’aveuglés |iar la présenliou , ils croient combattre un t\ran dans celui qu'ils 
n vénéreraient comme un |ièro, s'ils le connaissaient. 

s Voyez au contraire avec quelle joie , quel empnssement vous avez été accueilli 


• c/lc'bréf pour 1ahu>r l« muiiulre dkmu ter votre c<Hir>”e. On «ail itu'it ii‘a pas beiuto d'ua fulTrai.'r élrao' 

• iprn ((ueTottS tires tout de ToiH-mdnir, •eirfinlaat cuoime iMU|i)iorlublr r>rn dcc« qui peut arrim à 

• U» liMiOie; oiart e'rst po<ir ri'cnVr rt rscitrr votre esprit dam m |idnibUs ctiromunrif ; tar cr« •miw* 

• uaeiiU <«o«it ilr luUire à vout raireoutiUer 1rs naiis pasrn, rt à «oiix ilonnrr la rvst*nalion wce»aire , pour 
- eear<)ni vom nireiscenl. Les flammes in«<lilutii)iis, au rapixirt >le Val^re Misinie, a'esHUicot*elle9 p.na cbi'x 

• i» Romains? Dam kurt rrslinsilsordüfioiient ctuiilàlaii soadrs mUniinoiU irs»|»toiU de leurs 
' prétit'ceueiirs , aGa <|ur: IrsjruBrt connaiwant la <pkn>k»r de la vertu , fiiNinil retnplit pour elle 

• d'aitiniratioa. et Irlletnent dpriide »a beauté, q«'ih la |»relér3iA.‘tit à Umtes choses. Td est autfi te vdri* 

• laWc «prit de ce« jeiu. 

• JUnii.craiad roi, raniooa volrv cuora^, et c<«tiauez à rr^tirtier la vertu comme le |irmier de Iimis les 

• bfftti. Voua J êtes en^agf psr l'rjesiple de erv trois grandi hommes . dont IViisleMe evt per|idU»rv par le 

> souvaitr de l«nrs.iclioiis, par l'eseinple surtout de Scipion dual vans êtrs le modèle sur la terre. La 
■ raison vous j engage ; la justice vous en fait un devoir. Ranima votre courage , cocaduiica'riMJs en iMimme, 

• rofiime ruas l'avez toujours (ait Noiilrct luintenaat celle ürandeurd'ênie, ce couraj» dont vous êii-s doué. 

• Celte conduite doit être celte ik tous les rois , mais svirlnut la sûtiv , sire , qui avri juré d imiter tks ain:i?- 

• très, qoi ninièrcMt mieui touttoulTrir, U mort même, pintùl que dr souiller Irurnimi de la moiculre tache. 

• Soyaatenré. grand roi, qu'ra agissant de la sorte, vous cha*srrei bietilAi voire niarmi.et qii'alorv vous 

• régnerez en pais sur vos étals; que tant que Dieu vous permettra iTlubiter ce monde, vous y fi'rez un si 

• grand unmbre «k belles actions , que votre Mm drvimdni crirlire dans tout l'uMvers , rt qu'mlin apres 

• avoir parcouru la carrière de la vie. votre esprit regagnant sa (kmenre, et plaré, nno au pied du Iribtiaal 

> de Ninos, nuis pormi les élus et bieiihrurenf . t jouira d'aor gloire étiTiKl.e, f’ale.» 

Mnns ilevons à l|. le marquis di* Villrnenvr la romimiiiicaliou de ce curieux duenmr-nt, qui ti'esl inséré 
que par extrait dans l'bistoirc du roi René. L'étude de r.inüqiiilé avait rendu pupulairts lis héros de Tite* 
Lire et dr Quinle>Curce. Leurs noms cités ssuscesfie eu Italie, dans ksécr-is de cetleéjioque.clatentofrerts 
à l'admiralwn dm rois , et souvent mélés par une étrange coiifoSMjo à renx des plus iUlialrrs cbevaliers. Le 
ibtconrs de Cvprien de Mer peut élrr regardé Cunitue un modèle de l'éloquence a;ad>‘miqaF du XX * s celé. 

• UUloin de Provence , iraduetanu de P.i|>ub. 
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« par les bomines lei^ plus vertueux! ils se iliaputent à l’euvi ii qui vous élèvera 
A sur le (roue. Il n'est rien qu'ils ne bravent pour l’amour üe vous. Ravages , in- 

• cenüies, sièges, blessures, famine, tout, la mort même. 

■ Quand on pense à vu« dTorls généreux , je trouve que le motif le plus propre 
V k soutenir ce courage , dont vous avez donné tant de preuves dans la bonne et U 
B mauvaise fortune, est le zèle avec lequel , malgré voire éloignement , vos lidele» 

• sujets ont maintenu Naples et plusieurs .autres ville» du ru^'aume sous votre 

• obéissance. Je les félicite île ce qu’ils vaut recevoir de vous <les traitemeiils pro- 
» portionnés à leur conduite, et digne» d'un aussi noble prince. Latuourde la 
» gloire, ce sentituent si naturel aux grandes âmes, vous y invite. Sur le trùim où 
» vous êtes élevé , vous foulez aux pieds les aimiüemciils frivoles et ks pLiisirs de 

• votre âge. gloire est la seule passion qui lasse battre voire cœur. Mais vous 
» le savez , elle ne s'acquiert que par une lenuclé inébranlable dans les périls 

• <t les grandes entreprises. 

0 lai fortune vous a donné «les ricliesses, un grand pouvoir, des états considé* 
0 râbles. Elle vous a mis l’égal par la naissance de tout ce «pi’îl y a de plus élevé 
O sur la terre , et si nous voulons calculer les avantages dont elle vous a comblé , 
■ nous verrons qu’il reste peu de chose â ajouter à l’éclat qui vous environne, et 
n que c'est seulement de vous>méuie que vous devez tirer uii nouveau lustre. 

» Ainsi ne vous afflige/, point, siellecitangcde face; regardez s«^ rîgtieiin» comme 
» des occasions préparées par elle de ftire briller votre vertu. C’est â travers les 
» obstacles et les hasards qu’Herctile, Annilvil , Fabius et plusieurs de vos ancé- 
A très ont ac«|uis Itnir immortalité. Si jniivaU vous avez <.t>tnme eux des revers â 
U souffrir, des périls à braver, bénissez votre sort; cstinn?z*vous bc«ireux d'avoir 
B avec une tiaissan«.*e illustre, un grand |>ouvoir, de vastes états, une occasion noii- 
B voile d'ajouter à ces a^'nnt.igcs l’éclat «le la vertu. 

» Tant que vous coml>aürez pour la justice, vous pouvez compter sur l'assis- 
» tance de celui qui se fuit ap(>elcr le Dieu des combats, sur la constance et la 
» tidélitc de vos sujets, sur mon zèle et sur celui de la république, dont le gou* 

• vemement m’est confié. ■ 

Iu!s troubles, que le choix de l'amiral do la flotte ürent éclater, ne permirent pas 
à Frégoze de remplir toutes ses promesses. Scs secours se bornèrent ù l’envoi de huit 
cents arbalétriers génois, commandés par un célèbre &ipltaine, nommé Aarano 
Cibo. René qui avait eu l’occasion de connaître son dévunenient , le nomma vice- 
roi de Kaple». Il l’appelait fainilièreiuent s«iii grand ami cl son compère. 
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Cibo f uv à Rho« 1 es d’une lamille ptriciennc, nvait fait ses preiniêre» annes sous 
les i'bevaliers de Saiiil*Jean do Jérusalem. Il s’éiait signalé en Italie dans toutes les 
giierivs de son temps, et avait embrassé avec ardeur la cause de Bené. Comme il 
était aussi beau que vaillant , le bon roi, qui se plaisait aux devises, luiavail donné 
un bouclier sur lequel était représenté un paon avec celle légende : bruutê ijui 
pftsse tout. Cibo s'en était armé au tournoi d'Oihon Dirracctnli, aux grands ap« 
plaudisM'nieiils des dames; mais dans les combats il n’avait d’autre cri de guerre 
que le mot : libertos, 

La lutte inégale, que le roi de Sicile soutenait depuis cinq années avec une 
héroïque constance, approchait de son terme. Benfermé à Naples, il ne |xiuvait 
plus tenir la caiiqtagne contre son redoutable rival. I.a fidélité des seigneurs, les 
plus dévoués à son parti, él.iit <levenue cluincelanle , et l'infime trahison de<^U 
dora UV.11I dispersé sa dernière armée. Décidé à ]>arlag(T le sort de sa capitale, il ne 
voulut pas exposer ses enranis et la reine Isabelle au danger de tomber entre les 
mains «lu roi d’Aragon. Un rapiiaine génois promit sur sa tète de les conduire 
en sûrelc sur les côtes de Provence. Hené fit à s,a famille de touchanis adieux . et 
laissa libres de s'éloignerlous ceux que tant de péril» délachaieul de sa cause. L‘a« 
iniiur des Nu|Mililains combla les vides d’une garuison affaiblie. Toute I.1 jeunesse 
prit h's armes. Exercée chaque jour iMrBené, et depuis longtemps accoutumée 
aux bruits de guerre, elle résolut de s'ensevelir avec son roi sous les ruines de 
Naples. 

Le dévouement du [>euplc ne faillit jamais dans la mauvaise fortune aux prin* 
res armés pour sa défense. Vainement les courtisans les .'iliandonnent, ou les tra> 
hissent; quand la calüinnic n'a point soulevé les mauvaises p-issions de l.i foule, 
ni obscurci son intelligeure, des populations entières se lèvent pour vaincre ou 
pour mourir. Il est donné à cliaqiic siècle do renouveler ces immortels ucrifices. 
I.’tjipagne succède à lu Vendée; Zunialn-Carrrgui à C'.alhehneau et à larocheja* 
qneleiii. 

C'.e|>endant .Alphonse resserrait déplus en plus le blocus de Naples. Maître d'A- 
verse et d'Acerra , il s’était em|>aré de Poiirjzoles et de I.1 forre del Greco. Li tra- 
hison lui avait livi-é file de Caprée, et tandis que son année, enmpé-e sous les murs 
de la capitale, commençait le siège de celte grande dté, sa flülte sillunnail la rade, 
et capturait les hâtimetiis légers qui tentaient de jK'iiétrer daius le port. 

iJientôl toutes les horreurs de la famine se joignirent aux fatigues et aux périls 
d'uii long siège. l.a faim , }>lus encore que l’épée , moissonna lei malheureux 
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)»abilaiit» ; les dcrniéi-c» reisoiirces sVpuUèreiiit , et René , qui |>.irta§cait U> 
pain (le ses soldats , fut réduit à refuser les pauvres , qui lui deiuamlaieiit 
la nourriture de la journée. Vainement du haut des tours de Castel Niiovo, il 
cberchait cliaqtie jour k découvrir les galères génoises. Le |Kivillon aragonais bril- 
lait seul à l'horizon. Rangés en lignes circulaires, tes vaisseaux d'Alphonse, comme 
autant de citadelles flottantes, croisaient leurs feux sur les quais de Naph's. I>es 
anses voisines ne recelaient plus de l>ar({ues de i>éclieurs, et aucun d'eux n’eùt été 
assez hardi (KHir s'aventurer sur la baie. 

Un jour que le l)on rot venait de visiter les postes des remparts , et de donner à 
ses soldats des espérances qu'il ne |>artageait plus, une pauvre veuve arrêta sou 
cheval , et demanda avec menace du pain pour ses enfants. René, les larmes aux 
yeux, s'éloigna sans lui répondre. Alors le désespoir s*enq>ara de cette femme. Mlle 
se rendit à la maison d'un foutainier, nommé Anncllo, connu pour son alt.aclu-- 
ment au parti aragonais, et lui motiira une entrée secrète, quiautrefois coiidiiis.iil 
à Naples les eaux de la montagne par un aqueduc abamloimé. C'était cette issue 
souterraine que, neuf siècles aupara\'ant, Rèltsairc avait suivie , lorsqu'il avait .'irr.n- 
ché Parlhénope des mains des barbares. 

Le fonlaiiiier, plein de joie, courut en prévenir Alphonse, et s'oifrit lui-méme 
pour guide. Le roi fit ap{M.*lcr deux bannis na|K>lilains, Diomède Carafla et Ma- 
thieu Gennaro. 11 les chargea de choisir {lartui les plus intrépides compagnons 
deux cent cinquante fantassins, et do tenter avec eux raventurc(a juin i443>}> 

Ils descendent, la nuit suivante, dans l'obscur souterrain , à un mille de la ville 
allégée. Anneilo , une torche à la main , est à leur télé. Ils suivent en sileime les 
sinuosités de l’aqueduc, et montent par une citerne sans eau dans la maison d'un 
tailleur, près de la porte Sainte-Sophie. 


Une femme veillait avec une jeune fille en attend.int le retour de son mari. Gla- 
cées d'effroi à la vue de cette multitude d'hommes armés, elles se laissent enfermer 
à moitié évanouies. Mais le tailleur, qui rentrait tranquillement à sa maison, échappe 
aux Aragonais, en jetant des cris d'alanue. 

René avait été un des premiers à se réveiller à ce tiimiille. Un instant lui avait 
suffi pour revêtir son armure et s'élancer à cheval vers la |X)rte Sainte-Sophie. Il 
en trouva la garde luttant courageusement contre les soldats d’Alphonse , qui s'é- 
taient emparés d'une tour voisine. Il les attaqua sur-lc-champ, l'épée et l.*i hache à 
la main, et les chassa de la tour dans le plus grand désordre. 
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CepenilaiU Naj»le» était livrée » la conrusioti et l'épotivanlc. Tles tmiils sinistres 
di'ciiUipiit dans tons les quartiers. On répandait qu'Alphonse était déjà maître 
d'une partie de Ja vdlr , et les cris : /4ra^tn ! retentissaient dans l’ombre. 

Saisis d'une terreur panique, trois cents (iénois abandonnent précipitamment la 
porte Saiut'Janvicr, et courent réfugier dans Castel Nuovo. Cette fuite sans 
combat décida du sort de Naples. 

Averti par les signaux de si*» |Mrtisaiis, Alpljonse fait attaquer la porte abau- 
<loiiiiée. Cuiume elle ne cédait (ur assez vite aux efforts de ses soldats, un traître, 
nommé Manno Spi/z.iiiaso , jette des cunles aux Aragonais. l^e vaillant don Pedro 
<Ie Cardoniia mutité le premier sur les rem|iarls; il y plante sa bannière, ouvre la 
porte à ses soldats et pénétre dans la ville. 

tur roi de Sicile |H>ursuivail les derniers débris de la troupe d'Aunello , lorsqu'il 
apprit celle trahison. Sans hésiter un instant, il revient sur scs pas , et voie a la 
porte Sjinl'Janvier occti|>êc ]iar Cordonna. Un combat sanglant s'engage entre les 
Aragonais et l'escorte du priiirc. llené les charge avec fureur, dit un vied historien : 
« Tenant sa bonne épée au poing et d'une hardiesse imTveilletise , qui ne cognois- 
soit nulle sorte de danger, sur eulx si viguiirruscmciit se rua, et tant en occist, 
qu'on le siivvoit à la trace, n l.e sang inondait scs armes, et il criait d'une voix 
tonnante : « Anjou et Sicile'. A moi chevaliers ! » 

I.’cnnemi, ^frap|ié d'ndiniralimi et de frayeur, recule jusqu’à la porte. Ilcné , 
toujours au premier rang, sent rctioublcr son courage ; l'cspi'niDce de la victoire 
lui donne de nouvelles forces; il allait peiiCélre refouler Uvrdonna dans son camp, 
lorscpie de violentes clameurs lui annoncent l’approche d'.Mphonse. Retournant 
alors la tète, il voit les Aragonais se précipiter derrière lui comme un torrent, lis 
étaient cnin's sans coup férir dans U ville, et cernaient de tous côtés rintnqiide 
monarque. 

René, d.'ins celle extrémité, ne songea |ioinl à se rendre. Préférant une mort glo* 
rieuse à la captivité de Buignéville, il fait bondir son cheval au milieu des rangs 
ennemis. Un soldat catalan, nommé Spegio, se suspend aux rênes pour l'arrêter. 
lAi roi lui abat le |HMgnel d'un coup d'êiH'^e Il travers*' au galop la place du Mar* 
ché «I SC jette dans Castel Nuov o avec un petit nombre des siens. 

Tout combat avait cessé, et rambilion d’Alphonse était satisfaite. Mais le haineux 


' ABiputavIt Biatium ilH ex bnebia glsdio vrbeaKulrr «-iltnto. 
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inonar(]ue avait à se venger île celte ré8Î»tai>ce de cinq année» et de ratUchemeTit 
des Napolitains à la maison d'Anjou. Pemlanl trois jours la ville fut livrée comme 
une proie à imc soldutcsqiic cfl'rénée. Les horreurs du pillage se joignirent ans 
liorrcursdc la famine. Puis, quand le sang ne coula plus, des tapis de soie, des 
ilcurs et dpji guirlandes couvrirent toutes ces ruines , et Alplionse, traîné en vain> 
queur sur un cliar attelé de niagnUiques chevaux blancs , entra dans Naples au 
milieu d’une population silencieuse et consternée. 

Ua présence de Kené manquait à ce triomphe. Il s'était fait jour l’épée à la main 
au milieu des Aragonais, ivres de mirurtrcs et d’orgies, et s’élail réfugié sur une 
galère génoi.se, qui avait forcé l’entrée du port. Debout sur la poupe du navire, il 
attaclia longtemps ses regards sur cette belle et grande cité, qu'il laissait si mal* 
heureuse. A la vue de ses tours et de ses clochers disparaissant à l'Iiorizon , on dit 
que sa force d’âme l’abandonna tout’ii'Coiip; des l.'irmes Ixiignèrent son visage , et 
on l’entendit répéter ces louchantes paroles : « Adieu Naples, objet de tous mes 
» contentements et désirs, adieu le plus digne objet de mes affections, adieu Naples, 
U adieu tout • 

soumission du royaume suivit k prise de k capitale; le gouverneur de Ois* 
telNuovo remit les clefs de celte forteresse immiMiatement après le départ de René, 
et le brave Cossa lui*méme rendit le château de Capuana, sur l'ordre de son roi. 
Il s’y était enfermé avec ^a femme , ses enfants et quelques soldats fidèles; ses 
vivres et ses munitions de guerre étaient épuisés; mais le loyal chevalier av.'iit 
engagé sa foi d 'être le dernier à élever la bannière d'Anjou sur les reiii|Kirts d’une 
ville napolitaine , et la garnison entière partageait rentbuusîasine de son chef. 
Cliaque jour le feu de l'ennemi et la faim éclaircissaient ses rangs, lorsqu'une 
lettre de René détermina enfin l'intrépide gouverneur à accepter une capitulation 
honorable. 11 abandonna sans regret son beau del de Naples, ses terres et ses 
cbàleaux de Cam|)ame, pour s'attacher à la fortune d’un prince malheureux, 
ûthon Carraccioli et plusieurs antres grands seigneurs napolil&ius suivirent cet 
exemple. Ijt reconnaisaance du bon roi égala le dévouement du ses fidèles clie* 
valiers *. 

Après une traversée de quelques jours, René débarqua sur les œies de Toscane. 


* César .NosUadamus, XUihiniTurpis. 

* irsn d'ArUton , Grwgrs dr L.'imagua , CdMBist , Ctiarlcs d« Castntm , ViUlif , Al^nU et Irvts fr Ares de 
l'illuMre nom «le «bi BeUiy eurrhl Is fiiui grande part de ces revales n-compenses. 

TOJtE I. ij 
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U »\invta k Florence, où le }>ape Eugène IV le reçut avec le;^ honneurs dus k sou 
itiUiiium* et » son héroïque courage. L'empereur Jean Paléologue et le patriarche 
de Cuustantiiiople étaient alors dans cette ville. Ils avaient traversé les mers, |K>tir 
iniplon-r auprès des pères du concile les secours de la chK*tienté , et mettre un 
lerme au scbLsnie d'Orient, lorsque celui d’tJccidciit cessait de désoler l’Kglise. 
Mais, l'espnt des guerres saintes n'auiniait plus en Europe que les succc.sseur& 
d'trliam II. Vainement les pieux |K>ntit'es clcvuicnt leur voix vénérée, et mon* 
Iraient les fils de Mahomet sortant de leurs déserts, près de conduire leurs che* 
^aux s’abreuver dans les piscines de la hasiliqiie de Constantin. Plus d'mi siecle 
ilevail s’écouler encore, avant <pjc les échos de Li*|vintc ri'pétasscnt les clianis de 
triomphe des soldats de la croix. 

1.e roi de Sicile, en quittant Flureuit-, avait dit au |v}|>e qu'il ne voulait plus être 
le jouet de l’inconstance et de b tiuluson des ctpilaiiies italiens. U refusa à Cènes 
les offres île Frégoze, qui armait de nouveau dt*s soldats ut des galères. Ne voulant 
plus ex|K>ser ses |K*iiples âtlu sanglants sacrifici*s, il remercia son généreux allié et 
débarqua à Mareeille dans les premiers jours de novembre 1 1 

I-i joie et raltachcmeiil des l‘tovniii;aux éelatereul à la vue de leur pniice. Il 
n'vcnait au milieu d’eux comme un pauvre chevalier, su/u et sans armée, 
entouré seulement de quelques fidèles courtivius dit uialbeur. .Mais son nom avait 
grandi dans l'inrorlune , comme d'autn*» dans la gloire. Le peuple racontait mille 
tr.ails de bonté, de loyauté et de vailbnce; et dans celle lutte inégale, mêlée de 
ii'abisons et de revers, rien ne pesait sur ce noble coeur. 


Iteiié {Mssa une année entière en Provence, occujk- de r.tdmiiiistration de son 
l omté, et de le prés»*rver des attaques du» flottes calibiie» *. î.us soix.intu luilh 
tlürins que lui avaient voté» les États, iiv;iient été employé# à mettre en «léli nse les 
côte.» les plus exfiosées, ou distribués, i-omine une juste récuiujiense, entre hrs elie- 
valiers qm avaient tout quitté p uir le suivre: il leur donna, en outre, une part de 
.s«?s revemisdes ducii*>s de lîur et de Lorraine , et de be.aux manoirs dans le comté 
de Provence. L’ingratitude et l'avarice ne furent J.iniais lus défauLs de ltci:é. Eco> 
nome des deniers du pauvre puii[de et prodigue des siens, H m* cunicnlait di*s 
sommes librement votée# fiar le» Etats, et «{riaiid l'urgent lui manquait, il préférait 


' Uii laihosctit de t'abbaje ik Lents uoiif a[<|»rciul que ce [ujuce lecoiunujiJaU uus biuims > d'cscrcer 
iiètcrxic partie, de )o«r c»nin>c de amt. de ummr b sraude tvur ddrats.de hattKii» et de f>txivtt*ouf , 
uhodeBr l.-uiawr iKorUrr qu'tmseuU'Uaos’er à b , Kême ù la auiUriie l'alitie. • 
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nliéner <lomaine> que de charger .ses siijeU d'impositions nouvelles , ou de laisser 
en oubli le dévouement de ses >crvileiirs *. 

Tandis que le rui de Sicile prolongeait avec Isabelle son séjour en Hrovence, et 
ne i'y laisail connaître que par des bieiifaits , la mort lui enlevait à la fois son si^'ond 
fUs I.OUÎS d'Anjou et la reine Yolande Le jeune prince suivait son illustre aïeule 
au tomiicau» au moment même où il venait de rétablir la tranquillité «Liiis la 
]x>rrainc«t le Barrois» et de conclure une paix glorieuse , après avoir vaincu le 
comte de Vaudeuiont, pris d'assaut Commerevt et cliàtié la félonie de son tiirbu^ 
lent damoiael. Nommé à Naples trois ans auparavant lieutenant général des dtnix 
duchés, U les avait trouvés en proie à tous les désordres de la guerre civile et 
étrangère. La présence du noble enfant avait suffi |>our calmer les discordes , 
rallier contre l'ennemi commun la chevalerie de ces provinces, et plus fait pour l.i 
victoire que rcxpérience et la sagesse des membres du conseil de régence 

Cette mort prématurée accabla René de douieucr Quittant immédiatement la 
Provence, qu'il laissait dans une {>aix profonde, il envoya en I>orraitie I>ouisde 
Beauvau avec de pleins pouvoirs , et se dirigea sur l'Anjou , qui pleurait eiicon* 
la bonne reine Yolande (mars i4.)4)*ha présence de Charles Vil retint Bené h 
T ours. 

Guilhiume de la l*àlc, sire de SufTolk, venait d'arriver dans cette ville, jMxir 
traiter de la ]»ix entre la France et l'Angleterre. Kpuisés par ces guerres san- 
glantes. les deux peuples éprouvaient un égal besoin de repos. Ma» des obstacles 
pres({ue iiivindbles s'opposaient à la conclusion d'un traité durable. I.es jusl«> 
exigences de Charles avaient grandi avec la victoire, et le souvenir d’ancien>> 
triomphes ne permettait pas à Torgucil anglais d'a>mier ses récentes et t>ombmlM‘^ 
blessures. 

I.C roi de Sicile montra dans ces négociations une b.abileté et une expérience 


' M. deVillfmorcremsrqnpque RfnéariU(alor(Ullrn>mt Rnx.tg^sr^dtxnunes, qaelesrrvenuxductocltn 
de Bar «lateiil induits dcTinxt mille 8oni» à 1ro«s mille. e( ceux de Lurniaedc cûiqauite mille a cinq 
mille. 

Qeelqi)cf«»ù Ica bsbilanta de* villes qoi rcl(T*ient iDiAMiitetoenl il« U eoaronite . s'oppoaient a loule 
aliéMÜoD de domaiiNS. Il nom mtedes leUreo-paientes. datilrisdeCapMie, le S avril I4ts, uè le raide Siale 
promet aux bahitnsti de ftsux .cl (e.nir knrdnnamle.elrti «‘gard à leur fidélité, de m pmsusliéner celte 
baronme pour quelque cni*r que ce soit, «si tuUUléou en partie. 

* Le Udéercnlire de Tan 1443, trapuu sueliutel (k&utiaur madame Yolaude.lilte du ray d'.\r> 4 (»n. 

et depuis ittéie dunnvRetié. (ffeiire» maitaKmet Je René.) 

* DomCsImrt. — {ffi*toi/eceeiJJasti^e et ciMletle Ltrraàne.) 
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consommées, ^ondé par les ducs d'Orléans et de Vendôme , Pierre de Orvzé et 
liertrand de l)<»uvau » il obtint la restitution du comté du Maine, et conclut une 
trêve de vingt mois, qui ne coûta pas à la France le sacrifice d'iinr seule de ses 
conquêtes. I.e imiriage d'Henri VI et de Marguerite d'Anjou fut le sceau de ce 
traité. Le jeune roi ne denyindatt en dot que la cession des droits de son beau-- 
père sur les Baborcs 

Cne insolente agression des boui^eois de MeU appela Retié en Lorraine. Isa- 
belle, qui l'avait précédé dans ce duclié, s'était retuluc en pèlerinage à Pont-à- 
Mousson, pour y gagner des indulgences noemment accordées par le souverain 
poniifc, et y prier en même temps sur la tombe de son tils. Embusqués sur la 
roule, les Messins fondirent sur l'escorte qui accurapagtuiit scs bagages; ils s'em- 
palèrent de st'S pierreries, de sa vaisselle d’argent et même de ses roln^ de soie 
et de brocart d'or fourr»'os de menu vair; puis, sous prétexte d’une ancienne 
créance due par les ducs deIiOrraine,etde la secrète protecilionacconlée parla reine 
à Thierry des Armoises, gentilhomme de sa maison, qui avait eu avec la ville de 
s.'inglanis démêlés , ils refusèrent de ré|urer leur outmge 

Toute la chevalerie de France s'émut en apprenant l'instdte faite à une femme 
et à une reine. Cliarlrs Vil, qui venait de pacifier le Dauphiné, rejoignit en 
Ixirraine son frère de Sicile. 11 lui conduisait scs vieilles bandes victorieuses, que 
la paix laissait oisives. Ia* connétable de Uîchemont, nertratn! de la Tourd' Au- 
vergne, ilrézé et Xainlrailhvi marclmientâ Itmr téle. 

Un siège de six mois, soutenu avec une opiniâtreté digne d’une meilleure cause , 
n'*duisit la ville de Metz k la dernière extrémité. Lus sept ite la guerre * avaient 


' L'aa quatre eestt i]saraTilr-<]iialfr, 

La rOfS de Frjace et d'inglclerre , 

AfOii 4e ItMili; niKzr aballre. 

FirrnI altUincner de giirrrr. 

Et alun le roy tir .Srvillr , 

Aflin loetjiwn ilr la paix qiierrr, 

Fonça et üouiia sa (itie 
Aa fe« Tojf Henry 4' Aiigldrrrf . 

’ « Qnanit U roytte les nourelirs ra cot «nvr , moult fut eoufoiicie et naull rslKibie . manda lu conseil . 
ctlcurdid: - Que vous semble de cniU de UeU ({tKinirs InbMsct^arderobbeà Nrtzoï ont meere. Je m'en 
- veux aller eu Aojoa vers le roy . mon luarit , liiy raeouiiitfr l'Miirage que cciüi de MrU m'oat tiKi. Je 
• sots bien asseorér , quand le roy Clurles le sr«iira , il o’ea Kra pas coaUnt. « 

(CAron/fwe ttr Larraine.) 

ibf^birats dioUis parni Us ochevias, chargés iW volUr A nioDueur et à la défense de la àld. 
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liriilt* ips faubourgs pour prolonger ia lutte, .^ucun sacrillce n’avait coùti* à ce$ 
intrépides ctvnmuniers, qui ne demandèrent la paix qu'aprês avoir cU* «lécimt'S par 
le fer et la Ciim (février Forces alors de subir la loi du vainqueur, iis ne cni' 

mit point acheter trop cher la conservation de leurs franchises, en renonrant à 
toute créance sur le duché de l>orraine, et en offrant aux deux rois une riche 
vaisselle de vermeil et cent quatre-vingt mille écus d'or }>our les frais de la 
giieire * . 

La paix ven<ait d’étre signée à Nancy, lorsque le comte de Suffolk, de retour sur 
le continent , arriva dans cette ville pour époust'ir Marguerite au nom d’Henri VI. 
Ravissante d'esprit, de beauté et de grâces, cette jeune princesse n’avait |>oiiit 
encore révélé les qualités héroïques de son âme. Mais un seul de scs sourims 
suffisait déjà pour charmer tout ce quiapprochait d'elle , et il était ficilc de ]>n‘Voii 
qu'elle dominerait à son gré le caractère doux et fiihle de son époux 


Louis d'Ilaraiicnurt , évéque de Toul , l>énil celte union en apparenctr si heu- 
reuse, le jour mémo où Yolande d'Anjou épousait son cousin Ferry de Vaude- 
monl A la vue des deux Minirs qui apportaient la paix, comme les colombes de 
l'arche, les transports de la foule se mêlèrent aux joies romlcs , et, au milieu des 
fêles splendides qui célébraient ces alliances, René et Isabelle purent se livrer sans 
trouble à un bonheur depuis longtetU|>s inconnu. 

Ils tinrent pendant huit joursâ Nancy de ■ grants et somptueux états, où furent 
festoyés » Cliarles Vil , Marie d'Anjou et le dauphin, les ducs d'Orléans, de Qiln- 
bre, d’Alençon et de Ilrctagnc, les comtes de Foix et ilu Maine, Iph plus illustres 
prélats et les plus brillants seigneurs du royaume. Des lices furent dressées sur la 


‘ \ox Mrudins coosla nooil d’ar^at . 

El k tout «ullrc nstiii^rc de gnt ; 

Ain<i i)n’un{r lonp prriul ung oyson , 

Et rntratn^le à pen «ruccoiMK. 

(CÂroni^ue de Met:. Dom Celas't.) 

* Le «re de Cbarnièrea, secrétaire de Reoé , fut chargé par le prince de rédiger le contrat de nuriaitr de 
Margarntc et de Bmri VI. Il de«ccndait d'une finille d'ancienne clM-valerie , qui esisic eacnre en Anjou. 

César N'oatradatnm . »r Is foi d’une note en langue provençale , infcrile i lo «.irge d'au naauterit 
IrMTécliez Louis de Crante, seignear du Mar, prétend que ferry de Vaudenaofil enleva liu-milcne VulatMle, 
d forea aUin le rui de Sicile de eonsrniir à un nuriagR arrêté depuK laatiTannéi'S. La confiance et l'at- 
tacbemcnl , que René ne cessa de ouiulrer â son gendre , déoenlent cette supposilioa roaianesqee , qui 
n'est apiNiyée sur auaine preuve hbtoHqitr. 



lAX 


î*r ni<l«’ Naiicx. Le roi de France y juûla coiihe le roi de Sicile Tonie» 1rs 

cliitL-hincs avaient abandonné lenr« vieux iVâinuir», et »i Ton en croit le» rhro* 
iii(|iie», plus d'un chevalier, ébloui }iar Téclat de leurs cliamii*», engagea sans 
rHoiir son cfcur cl sa liliorté. 

I/Cs adieux de Marguerite d*Anjuu furent pleins ilc deuil et de douleurs , 


' leriilx lors vuiJmil qoi'rri: 

La Dite Ju iwt de Secilk , 

Pn«r islre roïtie d’AuglclfTTr , 

tt UU Tco («l l'oa rt til) (r^iil fetie en la ville. 

D» teii^itcurs de Fraiiee avoitniunttgratKl uoinlirt). 

Le ru> lie S<«ilic . ilu Mavne , 

CiMites de FoesU . Put , Richeinoot . 

Et puis BiouisriçiKurde Lorraine. 

ftorun*. cbvralivn, «xeuicrs, 

Seigiu-’uni, it>u»rs rl «latDOurliet. 

TalxioriBS, dsrous. Bteneslners. 

Pour ttiro urAüt chii-KÀ air*v(9jlek. 

La Teste si dora liaitjuurs. 

Tant en danws, (t^duiU , nbas 
<*ar3iiUm sracieu!i «rjuurs, 

Lt tant f|ii4 cLjscan rsloil la<. 

Les roynrs <li> France , Srcilte . 

La liatteHr et la tbulivlt lie . 

El d'.intrM «lames Mie Lille , 

Si «I fimit «leruir cucidigiie. 

Dorant la liste eol jouxtes tir Iles ; 

Et f JousU le (eu bun rof . 

Anni! urnlement * aietvâlles 
En irbi licl et plaisant arrny. 

Am*i fil le ray «le Sreitle , 

M«’»ei;n>'Bra leseuittesdu Majbr . 

De Po«t 2 , desainci l*ol bien alalle (habilr). 

Arccrpie* iiiottieigncor (te Lorraioi. 

Les unca et nullres o yovetcmit 
En aipae «Je joye et tvewe , 

El très vailUtanirtil s'ac>|uiCtf reni 

Ca tout Jiuonetir, l« et oobiiMw. ( übrtial iTAiiverçne). 

Un manuKrit coDletnporain,de la (ollectiondeM. Noël, noture à Nancy, cité dans les pièces juriificattvef 
«le tif itenè d'Anjou , dtïi|iw ainu In cuoiballaiils : 
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(Oiiiine si lie si*crcU pri'isf-nhuients eussent «lévoilé l'avenii'. Oiarlc^ , qui 
tendrement, voiiliil Titccompagner it plusieurs lieucb tlo Nimjcj. Uiiié et IsaU-ile 
1.1 cüiidiiisirent jusqii'à Uar, et h iK^nireiil de iiuuve»u en versant une graïutr 
alwiidanre de larmes ; mais <(tiand il fadiil la remettre entre les inains du comte de 
SufTolk , et pour toiijours se >ê|Kin r d’elle , tout courage .diandoima et lcur.s 
«Icrniêres pnrolt's furent étauffées par dt^s sanglou. 


• Couli «le di^tMi»: 

• tl. «ieCaUtvrr , de &*-l*ot , i« b'iNéchsl 4t Voj'ki ««'i^noir ik Ut-juiait . le 'W'ij*nrii« )lt«oii , J> !mh 
C osta , Ttiierrjf de Lewmctfort . Jeatt Cf«s|rtn , PUilipix *k Lrfuoi*C'.Kirt le ji-ijiie thariit (kCh»fti.in . Jeait 
<k KaiiC} . • 

• Lm itiraiiHÀ coiimk 

• Le rot ikCecUe , le comte de Viijldtnge , Ir k’tçiu'iir de tVtufsitsbsi’ . le sise di’ lt.iK-iifli{)irri* , k ««i* 

lliKvr de oiessire Wary de FleTille, l< fri^ruriii J.ici|urtde U.irMir>^on . iiic<|ii''t R , n.*'«ilrai 

■)r SURét’ii , Jelun di‘ Touloii , Frawina dr Chniulikv, Loitt* ilr Witn* , C<n]i'ln>i de Nr^inur, t'iiilrk-rt de 
h Jsiile , Ciaatkde Neurch3ât«l.( L'boUel du rey super akiriihiit ). 

• liliaicundeedwis >tevoilfdice huit cmiisdejouste, ri le inreuix louiltnl armr uaKdiiia:irtt uii 
iSr mille etcds. vbaoUr^iu a piorer l'cwa et k tymhre Brn»ny«< <|r rrs ar!fl>*«. « 

Fr qumofiijiievindm la selle , il ea rslipiiltr pour dire aux ilti:»n< • lu pniU • 

• M- JrliTuBr, ajoute ou aiiire in.iDUSt:nl . viul sur apris M- He LMtiéac , tt devuit ik 

CocUvi «I Potoa de Xaiiiteaillrs. Ët y rial auuik sur Uiii; bel rt |xi>s4nfi( cnursi.*r. et Hoe hmxvore dr tmxii 
ilrip d'or, chargi'ede petite» caoiiuotieUcsdor, cl un>» maiiMiièe ik ou-'m* . A Jtnil dix i:ei*liJ-!i->i««r» 
atoiirsMWsdrs.itiiiblaiie • 

• Il tist dn«u<-cour9n.]i{av<tir ; Uivi» cofilix: M- *• î»‘-F«d . «ix «mUi- iit«^ire de t.'bii , et trei?* *<irdre 
mruinc de Orrrd , et rompit ax lances. • 

Ferry de Lorraine , Gille* de Uatlly rttiaUoa V. comte de Fmx . Fou<|>iel *l'\,;>tult rt iVrri' ■! .tub>it«in , 
V sigoalbteut .luisi dans ce loiiriMi. Ce drriuerr iist v»ru deo»n>u«-rrrHa vie aconibutrr U-» iiiii W-leü. 
.viixaDleentitssdeminbats cl ilcgioiivel rinTOîque defftiicde Bîi-n!«vc*'a?re t‘•un^trl forces de Milnpm<*t M 
montrent conmieiil il «il teiur mb si mieat. 

' Pnii Tint ic conte de Sii:Uiri 
FreiKirrIa toyne d'Aii^leterrt , 
t'oiir FnsirDcr. dont pleur» À fort 
LuM l'en vcufuii l't Ai vnj là hindu-r a terre. 

Le feu roy si rint en ce lieu 
Prendre le lunciv sn tiiepco . 

Pois «-n Inrmmaiit iliet »lini . 

Et la b.usa eu grant ilrslreflue . 

s<tn perr cl elle si pletiri-ictii 
tjoaul ce Tint à IVmWasitrnicnC , 
ht II peine Ufl;{ seul mol parlereiil , 
faol sctiloil leur cueur grant ti^nraicnt. 

Lors In iltmn et dumoisclli'k • 

La Vinrent au partir ba:«<r, 
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Ce (loulotii'dux dé^il avait mi» fin uux juùu*», et inspiré des pemées plus 
gr«i>es. deux rois s'arrêtèrent à Tuul, où ils abolirent la FéU' îles souvenir 
honteux des sahimaics du |uiganisnie. Itcné y piiblui aussi divers règlements, pour 
marquer les limites de la juridiction ccclésiasltqiie, et réformer son ancienne 
ordonnance sur les blasphémateurs. L'amende exigée fut prr»portionnée à la nais* 
sauce cl à la qualité des coiqiablcs. Elle s'éleva de soixante sols ii soixante livres, 
selon que le condamné sortait des rangs du peiqdo ou de la noblesse. 

Après un court séjour en Lorraine, René se rendit à Cbàloiis*sur*.Mamc, auprès 
de Cliarlrs VIL Ce monarque, à la veille d'entreprendre la grande réforme militaire, 
qui n créé la monarchie française , avait fait appel à l'expérience du roi de Sicile, 
et s'était etilouré des princes de son sang, de ses principaux conseillers et capi* 
laines, et des députés des bonnes villesdii royaume. 

Il y ciitihins les plaines de Champagne une revue de tous les gens de guerre. 
Cliarles en licencia un grand nombre, et ne retint à sasoldeque les plus disciplim‘*s 
et les plus braves. L’infanterie fut formée d'un cor|ts |>ennanenl de quatre mille 
archers, et la cavalerie de quinre compagnies de cent Uinces. Clvaqini lance, ou 
hoimue d'armes, avait sous se» ordres trois archers, un écuyer et un |>age. « Le 
roy, dit un historien contemporain , noimiia de» capitaines vaillants, et ex* 
péris en fait de guerre, et non jeune» et granis seigneurs, n 

Toutes les communes durent en outre élire chacune un liabilant, « le pin» 
ndvisé |K>iir le service de l'arc. » Elles furent dans robligalion de lui fournir un 
équipage, et de le solder en tirmps de guerre, à raison de quatre livres par mois *. 


Uoat avolcnl «lonlmn « crudin. 

Çiu'on lie les apaiaier. 

K tant prini c«dçic rl partit , 

Et b tesle qn'on avoil birle 
Jjjn en larinn m coiimtil ; 

Lia ! quelle lyme cat parfiiiCtr ? (Marial if Auver^r.) 

' La solde de chaque honoue d'ames fut lixt^à dix Ihrrrs por mois, celle de récurer i e*nq, «lesarciietv 
à qiMire et du pnçeâ «oixonte sots. Le nare d'ar|;(iil ralol alors sis lirrndis huil sols. Tm oedoioanee 
précédente repclor i An|ers, par Cliarks V II, pendant que le rot de Sicile était ei»t<ire à ^ jpin, nratt 
coaiBiniCé crttc réfoeiae. 

Depon CA la ville d'Aegiera , 

CiMwidéranl en toy les ternea 
Ile piicrre, périli et dsnprps . 
t>ui adiriioteot par Ira sens d'aracs: 
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Pétulant la paix nne exemption d'impùts lui fut acconlcc. Les francs airhcrs^ tenu» 
à paraître tous le» tlimanchex on habit de {guerre, à n'^priiner le brigandage et à 
réunir à certains jours pour tirer de Tare, Tonnèrent une milice toujours prête à 
marcher sous la bannière de la commune ou l’étendard ro>al. Ils remplacèrent ce» 
Icvi-c» irrégulières de d’assaut turbulents et ces bandes d’aventuriers, fléau de la 
France depuis un siècle , plus retlotitables aux paisibles habitants des campagnes 
rt des cités qu'aux Anglais et aux Iknirgiilgnons. Des subsides assurèrent 
reiitrclicn de cette armée permanente. France vit, dans rèlublissemcnt de 
ce nouvel impôt , le triomphe de l'ordre et de la ro}'auté sur ranarchic féodale. 
Peu soucieuse de libertés après tant de dtxhiremenis, elle ne craignait point la 
tvrannie de Cliarles, et elle eût voulu lui rendre en puis.sancc ce qu'il lui donnait 
on gloire et en s>écurité. 

Nous ignorons quelle prt le roi de Sicile et le duc de Calabre prirent à celte 
organisation de rarniêc frain^ise. I.«s historiens nous apprennent seulement 
qu’ils assistèrent à tons les conseils, où ces grands projets furent adopté». L’alla* 
cliement de Cliarles |H>ur René sembla s’accroître enc<»re. II parvint à conclure un 
imité déflnilif avec le duc de Bourgogne, obtint la remise entière de la rançon 
de Bulgiiéville et le renvoi des garnisons qui occupaient les forteresses du pavs 
d'Argonne (octobre i44^)* 

René au comble de scs voeux suivît le roi à Tours. Il donna à son flis le marquisat 


Qu‘u»g buutmr iTarinrs svoit 
Alors dii difTstili de bag«i|;e< 

Dont l« pliH^n rii’iH Bi- srrvott. 
Sinon ipieif*llrrau rnurreife; 

Que le« varin a'rstoiPiitqHliiTiKiille, 
l'Iiis eiii|it»rb.ii» t|iie sonl.'icruis , 
Totis odoDues ô U nungraillc, 

El i dntruire poTtp i^ns. 

Le dit fvB rojr ll«t e-nluoiuiiee , 

Et fut Kf isé et cuochts 

Qu'un homme d'nrmrs.o» iiar Uiwe, 

Auroit cinq ( hrvauli et non plus , 

üng comtillerel dnii archirrs 
Avec son gras variet et paipe. 

Qui seroietil par luoys soudaiers, 

Et mis hon tout aullrr iKipine. 

70ME K 


(>].irlial d'ABTcrgnc. Daniel. Inquetil.) 

i 
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<lc Pont'à-MouAson et la lieutenance générale de la Lorraine, piii$, renonçant atix 
conquêtes et aux expêdirions lointaines, il se rendit en Anjou pour y re^x^r sa 
léte blanchie moins par le temps que par les malheurs. 

I.JI joie fut grande <lans le duché, lorsqu’on apprit que le bon roi venait avec 
Isal)clle habiter le vieux château, témoin de sa naissance. Les populations en ha* 
bits de fête accoiintrent sur leur passage; tnille cris d amour saluèrent leur entrée 
à Angers, et la cité fidèle oublia en un jour les calamités de la guerre. Tranquille 
souverain de trois l>elles provinces, René ne régna plus que (XHir le lionlieur de 
ses sujets. Il savait que la paix et la justice sont les premiers besoins des |)euples 
qui ont soufiert; il y ajouta les bienfaits d’une administration paternelle. 

Ce prince, que quelques historiens, copiés par un romancier célébra, nous 
représentent uniquement occupé de poétiques récits, de peinture, de processions, 
d’allégories mythologiques, de mystèrts et de fêtes, entretenait une immense 
correspondance dans toutes les parties de ses états, déléguait son pouvoir aux plus 
vertueux et aux plus sages, s'iniormait chaque jour des événements qui intéres- 
saient ses peuples , et ne laissait jamais tine Infortune sans consolation , un service 
sans récompense. Le chevalier qui réclamait le prix du sang versé |)our sa 
cause, la pauvre veuve ou le marchand iuiploratit sou appui , étaient également 
.assurés d’obtenir justice, k La bonté est la première grandeur des rois » ; et le 
}>onhetir dont jouirent sous son régne r.Anjou et la Provence répond victorieuse* 
ment à ces mensongères accusations. 

Diverses oi'donuaiicrs, rendues peu de mois après l’arrivérc de René, nous font 
connaître le cnuir de cet excellent prince. L'iiiver de i.i4b, froid et rigoureux, 
avait été suivi d'une sécheresse extraordinaire. Toutes les rt'colles avaient manqué 
A la fois en Provence: les olives et les raisins séchaient sur leurs tiges brisées par le 
mistral, les sources s’étaient relir<'!es des fontaines, et les Itabiîanls d'Aix allaient 
puiser jusque dans le lit de la Durauce l’eau nécessaire aux besoins de la cité. 
Averti par son séné<'hal, le preux Tannegiiy Duchâtel , René lui écrivit d'exempter 
de tout imp6t , pendant une année entière , les contrées les plus malheureuses. 

Celte générosité royale ii’était pas un ol>stacle aux mesures propres à rétablir 
l’ordre dans ses finances. Il vei*sa, k la meme é|>oque, deux cent soixante mille 
livres pour dégager ses domaines, et publia des lettres jiatentes, où il iicclare de 
mti cüct et nuisibles à l’état les alicnaiions qui pourraient avoir lieu à l’avenir. 
Cette sage mesure, dans noire jurispnidence, eut une innuence heureuse 

Mir la suite de son règne. 
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Lft pAix glorirtixef dont Charles Yll dotait la France, avait rallumé Tamoiir di*s 
tounio». A défaut de combats à outrance contre d’insolents ennemis, il fallait aux 
compagnons de René et de Dunois des lices où briser des lances « sous les yetilx 
de celles qu'ils a)moient le uùeulx. » Le bon roi ne putivait rester étranger à ce 
mouvement chevaleresque. Lui-méme il s’était plu <lans ses instants de loisir ou 
de captivité ù tracer les règles de ces fêtes, et il avait orné le précieux manuscrit 
de peintures de sa nuitii *. L'histoire et la poésie nous ont conservé la relation dt'v 
trois toiiruois les plus célèbres de sou règne. 

■ Quatre gentilshommes angevins, dit Wulson de (lolombiérc, entreprirent 
de garder un |)as d'armes entre. Kazilly et Chinon , sous condition qu’aucune daine 
ni damoiselle ne passeroit |>ar le carrefour, où leur dit ))as seroit dressé, qu’elle ne 
fut accompagnée de quelque vaillant chevalier ou esciiycr , qui seroit tenu de 
rompre deux lances pour l'amour d’elle; que si elles prérendoient jtasser outre , 
toutes Mules , elles estoîent tenues de laisser quelques gaiges à ces gentilshommes , 
qui ne les rendroient point, qu’elles n'eussent amené un chevalier pour les racheter 
par la jouste. 

■ Ils avoient fait planter une colonne, sur laquelle estoit représenté un dragon 
furieux, qui gardoit les escus arrooîriés des quatre chevaliers, atuqiiels ceux qui 
Touloient combatire estoient tenus de toucher avec le bout de leurs lances. » 

Dans le plo* de la saisoa , 

Entre Etnsillf et Cfiinon , 

Deraiit U giHnle itu draxim 
M’alioil dxotc M tbflioisrile , 

Sans onljk honnie et «le rennin . 

Qui d'armes a'ac<iuilt)st le nom 
Que nulle joyeuM ou brile, 
he permit sans SMI any.... 

$»iM rompre dent Isaers pour elle 
Contre son courtois ennen; . 

Ce ne fut point par sa magnificence , l’éclat et la richesse de son armure , que 
brilla René dans ce tournoi. Pleurant encore le départ de sa chère !Margu«-ite, il 
descendit dans la lice couvert d’armes noires, avec un écu de sable semé de Limtes 
d’argent, monté sur un cbei^l noir, caparaçonné de deuil, et loucha de sa lance 
de même couleur l’écu des Tenants. 


' Second Toiuair, ps;rt^. 
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Et d'arnrs CU ütil largfweot , 

Que le |»rii oa lai niT«y j ' . 

Kn élisant sers a<)i«ux aux clievaliers de l’Emprise du dra^n, René leur donna 
rrndez-vous,poiir raniiéc suivante (i44^)> à sa bonne villede Saumura lagcntUIe et 
iitu assise. Les détails de ce tounioi, extraits par Coloiubiérc d'une relation 
manuscrite, dédiée à Cbarics VU, prouvent qu’il elTara tous les autres eu magni* 
ficencc. 

limites tle cette biographie ne nous permettent que de donner en note * la 


' Lr nunnscrit an;;iMl, rnndii de f;racim(ff mini»turi'S, f«i»it ^rtte du ia I»bl»ntbi';|i>r du clunerli^ 
Il rst aiijuard'hui ou detniil. Utt ôcuston d'nnir, i trois fns de Javelot , nmonli* au lieu 
«l im anuer. li'uoc nbr>‘ et duiM troi«e, ^(ait (iciat aur la première |»age, et iriuiil lieu de ù^itature. Je pense 
«]ue Toti peut rrconiuitre Ir pnèle aoonfiM i m armei «le la oiaisaa de La Sayelte. 

- Prude temps aprù*, le ttii «leSiciile entreprit drsjous{r!>. leuyiaelles il tint proche de Saulmar,au ileraiU 
■l'un chaMrau de twh i|ii‘«l til cuiistriiire dans iinr liclle plaiite, InyiiH il lit prinHfr par «Irbors et par drilan<, 
rl le meubla de très riches lapKvrnrs ; et à l'imitation des anciens romaM, le nomma le diasteui de la 
Aiir«r«e-6ffr</r, cû.iloranl l'rspace de quarante jours, luy cl U reine Isabelle, et iDodame Yolande sa Clic, 
«■t quantité d aiilr» lUnies et daiiHtselles , et noUmment la lirllr et jeaur Jeanne ■)« Lavsl . pour lB«|iirlle 
werrlmieeil il Cl #< dre««a crttc em|iriir , atfC un grand oiHiibrc de grands seigneurs, et parliculsêrrmeiil 
leut qui di'Voirnt esirc de In truipe des Trtiaiif . demeurèrrnt en gnimle Jo«e et Dingiiifdiae frsle , attendant 
louscnix qui, pour arqnèrir de rtionnrar, rniilurrnirniiriiMister contre le ray. rlKldcremprite. et contre 
(V 1 IX qu'il «vnii choisis poor iromliattre à sim coati*. 

La reîM. In dames et 1rs srigtirars, qui rsloient venus pour vmr cm nobles faits d'artOB , furent lesboez 
dans le chirtlrau, et puis plorrz ibuMies BchiSsui . |iarrz très riehemcDt. «U-a-visdii lieu où 1rs jouâtes 
9f laisoient. 

La sortie du my de sua cbastrau artific el se fit dans cet urdre : 

!• Dens Btalirralure», habille! à leur moiir.avrc de tougurs rnlrs et des litrliaiis de damas lucamat rl 
blanc . Birnoiriil chacun an Trrilablc lyon , attaché avec uik gr<>s«« chaîne iTargmlr 

AprrisuiTiiir»l les tambours et les fifres du roy a cheral, elensuiUr les Irumprtles, tous nehmienl vrsim 
«le la livrn* et de 1a derise du Mv, dr damas incarnat cl bUrK. 

Après •larehnicnl À cheral deux rnys d'armes, tenons leurs lirres ou cartulaires triuMiaciir et de nublrssr 
eu Iran mains, poiiry descrire el exalter les nobles faits d'ariars et (es Tsteurrux combaU,i|ui se feriMnil au 
lieu oii iB hces estuieiit dmsdi'S. 

INiis inarchnk'iit sur de très béant eberoux, les housinm drsqueb rsiuieni très richement «km-cs d'ar- 
inuirirs en brodene, les quatre juges du camp : à si^nroir deux nnesens et sages chrrahers , rt deux l'seiiyrr» 
bien r.Tpérimmtm eu toute sorte de combats. 

L'un cstoii seigneur de fiunè, 

I.'auire •eignnir de Manigiie , 

Anioinc de f ji &)Ue, Minù 
Hanlousu Yresoeau 

bu saitir sennil nu nam viutuà fatiirqiM, surun brou ebrrai richement capara^onoë, portant l'rscn de la 
■Vvise qnr le roy Ile nè avo.<t choisie eo celle occ.iiion. Il estuit de gurules , semé de prnKes au natiirrl , 
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curieuse description de cette fête guerrière, qui réunit les plus illustres chevaliers 
de France , j»our y rivaliser d’adresse et de valeur. Mais nous ne pouvons passer 
sous silence le poème de Louis de Iteauvau, sené(dia) du bon roi, sur le tournoi 


(oniiRC fslOMnl «isi In colUs iTanon , in IkiBnivm . Ici clucnfraiM «i les bmissures , et cafnrafuai dn 
cheraus dn chevaliers, rt des escuyen du ruy eide tous In Tenons. 

Apres le uia. nureboit urw irn belle dame suprrbmM’nt rniiw , oieiunt et conduitnnt le cheval du rof 
Beiié par une escharpe atUefaee à la bmle ; ce prince porlanl sa laecc sur la cuisse , et Tricu de la devise au 
bras KMstre , tout k cheval couvert d'un caparaçon de 1a ini'me devise . traînant à terre. 

Cette daneestoit destinée à mener tous les Trtuns.elueun à son tour, lorsi|it‘ii serait iidoessairc de ÿnusler 
contre les Atscillans qui se prêsetiteroirnU l'emprise , et qui vicmlroirnt toucher l'cscu peodjDl au perron 
avec le bout de leurs lances. 

Le roy est<dl suivi de moiisriiturar Ferry de Lorraine, du sire Louis iteBcauvan et de son rièrc, d» cuanle 
Cny de Laval ,dcCroiTroy deSaiiit-belin , de Léiioncnurt , drCiierryide Cie»|iia , île Cosse, du De«ui'dn 
Plessis el tic pliisienn autres pmiils rt vaillans clirvalirr* , dont nous dirons 1rs noms m-Iou l'urdre qu'IU 
^ouUi'rrnt asec eduy des Asaillans, qui s*r%|>ronvèml en ce noble esrrcicc. 

En cet ordre, ils arrivèrent au Imi o«i nloicnt drceom 1rs lice«, proche desqnrlles on avoit f.iil Irndre un 
Ut’Sgr.md el très riclie pavillon, à b porte dininei sVnt le luin. vestu a la tiint»e. Sur un riclie oreiller , 
oucarrrau de velour croaioisi, frangiéet bouppé d’or, lesjaniWs passées l'une sur raulte en sanlotr, ayant 
csli! mis là pour remarquer tant ce qui se pas.wiNt. 

L'etchaff^ut des quatre Ju^s et il» deux ruis , ou Isdniilts d'armes , et eenx des dames y edoient ,iuua 
dressa. <1 orna de Upusertes.dc tapis et d'ordiirrs, alin qur tout le monde luat à son aik*. 

Et tout proche esloil nu perron, fait rn forme de colonne eaiinrlt'c de martire. à laqurlleesloil appetnJu 
l'escu de la devise , H aui|Ui'l crus dentre les Asmillaiis, qui vuuluinit jousUr contre Im Tmans, rstninit 
obligea de toucher avec le bout de leurs laares. A» pied de cette colotiuc esluient alUchei les dnix lyotis 
arec des chaiuet d'argeat bien fortes, nu dr chaque cûir. 

Auprtv avuit de ce pnian , 

Ü« ckaicun i-oue un lyon , 

Un naiu dedans un pavilliM . 

Qui l'rMu U pcoda gvdoil. 

Dans le m^oie chanfljut que W / wav / diseurt se Icnuicut trois ofùcie» d'ariurs , Giiillauuie , IVrruAid et 
SabU . pour ^rire Ions lo fai's «lignes de nicuioire. 

BONS DUS TC.Xa\S, 

Fcf ry. oMUSieur de Lorraine . portant lo casque 
couronné, et pour cimier un sigle esployrr d'argent, 
arec le double Volet de gucalcs. et l'rscu el la hous* 
inre de sou cheval , selon la devise du roy, comme 
rurrnt de wéior tous les Teiuni. 

Le seigneur deBcauvaa |Hirtoilpour cimier nnr 
hure de sanglier, avec te volet à double pointe rie 
gueules , houppé de meune. avec le bourlet de 
gueules d'argent et d’aaur. le caparsfoo du cheval 
de gueules armé de pctsseei. 

Le scigianir J<an Cotlë (Cossa). italien, porloil le 
bourlet de guniirs rt d'azur, le volet liouppé à don- 


VIHS PKI ASS*IU.«XS. 

Lecomte ileTancartilleavoit le ensquo eouronnd, 
l’ctcu . la houssure et le volet exrhiquelez d'argrnt 
el dv table . et une queue de paon pour cimier , ac* 
compagué de quatre cscuyrri qui loy portoientsea 
lanças. 

Le teigoeur de Gui'resNT portait iin volet de 
gueula. le hoiirlel d'ar jp’nt, el pour ciniirr un dou* 
ble nvratail, ou vol d'argent, el lui lyou <k gueules 
astit au milieu. 

Le seignnir du Biieil, arme et honsté tout de noir, 
le volet de Biesmc; pour clouer un croèsant d'or 
et un double col et leste de cygne d'argent . et deux 
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chevaleresque et paMoral , qui eut lieu» le premier juin Tara&coii, sous le 

nom du Pas tV urmes <te h Hergièrc. Ce pot'me en vers de <lix sy llabes, où un senti- 
ment naturel d'harmonie a croisé souvent les rimes , possède à un lumt de^ les 


VOM8 PI» 

bk {UMiili! dr nueulci, rl dras cranitn corDM. l'uae 
■i'or ell'aptrt d'argent pour wn ciaiMt. p4^nnstbi^n 
cir divrnes plumes «l de deux cranpom , ou fers 
lie chevat d'asur, cntrriaasn Tua dans rpninr, pen- 
dant mire 1rs eornra. 

Le Kigneur du Bec*Cres|>in , le volet d«ul>1ii de 
^iiealM, U bovrlrt d'or et de gnralc» , et pour ci- 
mier le col fl la teste d'uM irrue aéd^ (le S}UO|)le. 

Le frère du seigneur de Bcauvau armé et Ifinbrd 
mmme son frère* 

Ceux-ci jouftertui les uns contre les autres le jeudy; 
tien,Gl eewe Ujousle 

£( pour ce , le ros coaiimànda , 
Pour hoaiMwr de la pMsioci , 
De jouaiev e( Tm cea»o«i 
l>* débat . (I partout le u>8«mI*. 

Le jour d'après voici ceux qui jonslèrent : 


noHS OKB assAiu.aiiB. 

anges de lanmelmanl ledit coUaisktou «tplauirr 
de guniles. 

Le seigneur de Mer)' . armé et caparaçonné en 
bandes d'argent et de gueules, le boorlet d'or et de 
sjnople, le volet de gueules, et pour dnirTdeux 
sauvages, tenant au niilMti d'eux unCupidofl par les 
niBun. 

Le seigneur de Brioo . armé et capampoanè de 
tané.tiinheeoa dmier, une teste d’onrseinmiaelee, 
te bourlet d'or et d'aiur ci le volet dcsynople. 

maà le vendrtdv. le roj’, par un aentiment dedésn* 


TtS,l\S. 

U seigneur de beauvau. 

Girun de Laval, 
l'erry de Lorraine. 

Le cooile Guy de. Laval. 

Vareunes. 

PhiUppc de Léiioneourt. 

Mesure Jean de Beauvau. 

Mrssire Honnrat de Bevre. 

Mrmiir Ceetfrn drSainl-Belm. 

Uessirr Jean du Plesns, 
l'IùiawrldelaJaille. 

Le sire de Beauvau. 

Philibrvtdela Jaille. 

Jean de Svrauconri. 

Geoffroy de dempeieii. 

HeuirL-GuiliBuae deMeulioo. 

Ferry de Lorraiop. 

Le sire de Beauvau. 
ffaiiibert de l'Aigue. 

Le roy Reaë de Sidic. ebef de rCnnptùe et du Put, 


AssaiLLaNs. 

Le seigneur de Beauvoir. 

JeanFlory. 

Le canote de ?ieven. 

Mcssire Pierre des Barres. 

Pevry de Crancy. 

Hessire Pierre de Brdcé. 

UessirrBéguiilt de la Jnmel Itère. 

Mesure Putbon de Xaintrailles. 

Le Selcueur d'Angmiile. 

Hestire Jacques de ClrrmoRl. 

GuiUaume de Gautièren. 

Le ecimte de Touière. 

Jean Carboonei. 

Pierre de Coorcel les. 

Ilèliid de Vemaitlfs. 

Mesure Jeaa d’Angtst. 

Le conte (TEu. 

Robert de Toulevilte. 

Le iiaslard de Cbcrinn. 

Leduc d'AJesçou, iioimé cl armé degoculet. 
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qualités des poésies de ce sièclet la clarté du récit et la gracieuse iiaïvelé du »t\lc 
et de la |>etisée. E<i lisant ces descriptions si fidèles, on croit voir flotter au vent 
les écliarpes et les banderolles, les lances briller au soleil et se briser en éclats , 


vint «B grtinii tr iomplM sur les nn*s , tjmbré d'oM 
«toidile fleur de lys «Tur, «Tua vokt ou mutUelet 
«l'ssur. seuid de fleurs de tys d'or, son Cii9<iue<ett« 
ruund à la royale. 

Jnsu Cossd. 

Le sire de fieauvou. 

JcoflCoed. 

Le con(r Cuy de Lsval. 

Jean de Beauvau. 

Vareune». 

Phü>|ip«de Lduoueourt. 


Honoritde Brrtv. 

Mrturv Jean du nesci». 

Feiry de Loirsiue. 

Le sire de Broiivan. 

Gniltoumr de Umtlon. 

BeaurM, 

Guerry. 

Spinoia. 

GulllaniBe dr Mnillon. 

Pbiibrrtde lajatlle. 

Philibert de rAijiie. 

(CeTcnanlest nomind dsnsir Runascrit l'EtraDger). 
Geoffroi de dpmpelen. 

GuiilMaie des Buiis. 

Jean C«W. 
ferry de Lorraine. 

Guerry de Charnu il. 

Le origacur de tkauvau. 

Le seigneur de Beauvau ootntutlit eneore. 

Philippe de Liriioneourl 
Currry. 

GiiillauDBe des Bans, 

Le roy flend de Sieite. 

Jean de Beantau. 

Guy de Lnral. 

Phllilicri lie l'Aigne. 

Philippe de Létioncotirl. 


semé depapilliMit d'or, lercrcled'or , le volet d'a- 
nir seaid de fleurs de Ipi d'or , el pour dmirt la 
double flrar de lys d'or. 

Ueitienay. 

Le seigneur Bertrand de la Tour. 

Le seigneur ilr Florigny. 

Philippe de Culanl. 

Jeand'ApchMT. 

Vili'iyuier. 

Le doc de BaurlMo. 

Pour faire voir s loin l’estiine «iii'il porloil à la 
cbevslme, il s'rtfliteonlcnli^ d'un sttnple twrtil, uh 
L oiirtel de cberalier, eu lieu d'une courwiiie. 
Guilhnnie Goiilfler. 
rh.irlesde Culanl. 
lo! Srignnir DnchaUel. 

Aubert le Greiiig. 

Anlhoinc ik Beaurau. 

TraiKbr-Lyoo. 

Aynar deCIrraKuil. 

Meisire Charles de Gfiisiét'. 
lililibrtt de Grasldr. 

H.srdouiu de la l'oucbe. 

Fraoeuà Carrion. 

Le srigiiecr de Bi idnre. 
llolHU'. 

Utarlot Blonsrt. 

Retld Chaiidenarr, seigneur d<' la Pononiiiète. 

Cilles de In l'orie. 

Louis ikl'Cspine. 
lasbertde Beauroir. 

Loiusde BnciL 
Jean de Dailloii. 

Rt'gnaullde Grasuy. 

Poucet de la Itivirre. 

Le COU) le de Lavai. 

Idesiire Atnlrd île Lavai. 

Le comte de Ounois. 

Gnillsumede Conrcdles. 

Le cotnie d'Evrmi. 
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L'I la <loiice l>crgére au son des galoiiltels donner le signal des joùtes aux chevaliers 
ftnsloiintUÀ', Tout l’amour «le Hené pour la vio champêtre se n*vêla dans ce 
tournoi , où une simple chaumière n‘mplar.1 le rhastel d«‘ Joycusc-Gnrrfr. 


TC(AV<. ASSAUXA^c. 


Guérit de Cbarnoix. 

Jeande Tuuterillr. 

Cuillaunte de Ueuilo». 

Guicbarl de MoMbeiuii. 

Knrmoiiid'Allirrt. 

JeanduPIrtsis. 

Jean de Féticslrange. 

Messire Anlboinc d'Aubiiiswo. 

Le seigneur de Bcauvin. 

JrsR de Uoiiie Jehau. 

Ferry dr l.orraine. 

Jran de la Baye. 

Jean (lossc. 

.Viooiss dr la Cliaubre. 

Philibvrl dr U Jaillc. 

Pierre dr la Junsrllirrr. 

Feirjf de Lomine. 

WaUrrde ^lvra^l. 

Ji-an Cus«r. 

Roanariu. 

Ciliel dr ilounoiil. 

CUwIr iTATallotu 

irAi) Costè. 

AotoUir dr Prie. 

I.C seignrur du liée Cmptu. 

Jean dr Tirrtaut. 

f•l■ofTroi du Saint'Brliii. 

Franroai de Tirrsaut. 

SaiBt'bi’Ua courut «ticorr. 

I.C c«ii)(c de DanpmurliH. 

Lesiff du brauvau. 

Metliti. 

Philippe de LéiioiKuurt. 

I.T eoinlc de Tomiirr. 


0-« il< »x icv tiiiin iit tes )i>Hs«rs . [k rsoblte Bc s'i-Ulil [iri'SMilii contre les Tetunu. 


Reaiil <«nteal«'Vwoi»i-re. 
littniUcKe<ii l(«tlanM iei|ii«Yie, 

Poar aebcvFi l'appointcmeat 
■le U Uct antoarrtiw guerre , 

Où l'on i»e pent «ja'amoar ari^ itirn 
N» pertire trignruric njt lerre, 
l'oit un rub; ou dianianl. 

O jour fut l’ari'onipliMirnienl 
Uu Pa*, auni racbc-tcnieni. 

lASTJiiicusà la joule. Uni iliicosté des Tetiam coioiae ilecriuy des AsMitlaiis, t-sluMiii obligi-/ de duntier 
Hti dinotaiit . un ruby ou un cbrral , le pliks sonvcul pour ntre donné à leers oiaislrrstrs. Le (Hiiic juonrtuc 
du ) eut <iiiquMle*i]ualrc dunuiu rl lren<e-sil rubis doenée aux dancs par les vaincut. 

Car pour les deux principaux prix, ils furral ilétirr^ sdou l'tirdonMBee «ks Juges, le fit-xlner tm ex- 
/etfei»làfli>ri|iiy.el ua/er»Mr/rter.o« iKiële d’or coumtc de rkbrs dumaasel de Irè# iHiUt fuUiJ , à 
Ferry dr Lornhie. 

rn rmeaiBet if or «oui luarcû («attir;. 

Semé de diaenUM «S nabis , 

Vallant mdl* francs de nonno;» ; 

Fa cerln si ptot je disoje , 

Suit cersain que n'en mrntirnte. 

Je le lis quatti par là passoye. 
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1^ joule» Tara&con durcrtiil lroi»jount, pemliuil lt*»(|url» ie» i'Iievaiirr» 
aigualéreut par de gracieux faits d’armes. Ferry de Lorraine cl Louis de Di^am-aii , 
le ditteur tie V y.mpmc ^ eu reroportcreiit le prix, un bouquet, un tmnel\iX un IkiIsit 


Vtfii-1 la isaWlT cl la ci’r^iiKiaic. »rloa lni|»rltt‘s lc»JtU |>m funnl ilclhrn/ auidmt ra>iii|imir$ |iar l.i 
bvik (tonwhellc (ri^ ricitenneot luri'r , qui iiicna , coaiaic itous amu dit , li> tt»« Rcn< par unr rfrliar|jc 
«tUcIi^â la brUJe deseti cheval, et tous Iceaulrrv chrvalim tfiia»<. 

I.c« bon» ju|^ curcDl cnlcnlc. 
r.l r«»|ioti<itn»l ttr Icnr icnle; 

Que a«an( i^uVIIi! fuit alikcitla 
11» ikinncruMi learjugcinrni.... 

A fcrl et liwl lerivteiiMuii 
CiMirlaie'iii rn leur |ailMii«nt 
Que le roy d'«-inr« publichill 
L’arc est |iar leur ccMonancleaivnl. 

Lcio] «l'atafips |»ailc ainsi il» purrlti’, aprvsqur ii'sJuKTSCtirrtit cousulldàiiiiiln |>nk arrailnioieut: 

• Haute et piiiauntc daeixiisrllc , 

> Dispic d’buMirui , itultlr {uivcllr . 

• le ica; bien f|ue vont ctln celle 

> Coanmiic |>«iur lepucidoiMier (tùiuaiiiriNer). 

• De re «|ue iknianilM noaietle , 

• Qui le pria doibi avotr de telle 

• lloïKirée et nebe (|«rrdle, 

• Qit'oo dpibt de lautiert ivurwiiiMt , 

> .Me»rifn(«n, »ani dr«il «Inloanier , 

• Uni sur <• vunUi ociloBuec, 

• F.l «raye sealanee duancr 
» Sebia leur diolte o|ûniuu , 

• San» loeDbercn dûbinn. > 


Alors la ■iiblr purrtir pnrla devant le roy. I» irise rl Imu» les piisitscl priiict-sars,siagiirui«. dicvalicft, 
daibca rt «biiiotvcllcs , «lui c&IomiiI aairniblrs à l'eutour, allendaul ru grand lâicticc ce «iu'dic «broit , cl a 
<|ui rllc «iljugmiit If pnx. 


■ Pour ce ifi»« l« ruy m’a rooniia 

• A cet office , et suubmis 

« Lc*]u|cn, lc«i|iKlsont proait» 

» Snr <4 juger en layautè ; 

• De par c«i\ jo «beiare et di» , 

• bi’loïc leur propos «t advi» 

• Dannev du destrier le pria 
» A Flueif^y , qui a esté 

lOUL I. ( 
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de b bergère timmt mmlr chier. Des séant le jour du laiirnoi, ce» deux 
illustres chevaliers avaient cnuru l'uii contre l’autre, et pour l’amour de leur» 
dames fni! choses joUeUes. De splendide» fêtes tcrminerenl ce Pas d’armes , mai» 


» Ealic les cstriagimslMpU (redoalé'. 

■ Oâiime les relaté. 

- S'il e*( s >11* » «n ciié , 

• Que de per *m« eu le lajr ■■inc. 
a Db ter»»ill«l m «erili , 

• Aussi n«t dit «Ttulbonlê 

a Que MS IMS en soil bérilé 

• Ferry. «io«(sie<er de lorraine. • 

Lots la dauioâaelle nsuiiJa 
I.C isain . el loncusi detnaacU 
Aussi àbeeau1»,<flnaHimla 
Qu’oa fist lie Irouscr dÜigemv, 

^Wlgny. . .. ne reiar<Ja , 

Cor M Mioil eu U présence. 

A U ilsinoiselte s'assnee 

Le (bevaUrr plein drsravmce (moir risrv). 

Ilumblemenl lui fail re«êr<eic« ; 

KJW en ursM bonneisr le liaisa ; 

Puis lui dit il'lwaible ronleiuiKe : 

• Chesolirr, per soire rsillenre , 

Ce pris Sure/ par redrs aarc. • 

Trrs humblemeiH U mevria. 

Keny momieur tut lé ^téseM ; 

Kl la damaisi'lle pUioMiie 

Luy ilil ; U MoiMieur, ■-« présent , 

a U« |uir Im itauMs s o«u prrMSilr . 

• IVun reffriailUt il'nr relutsaul ; 
Reconnaissanre vous roissnt 

n üubesu , la reine prssMtv , 

- llaoieprineeaKesrrilcnie a 
» Madsnse Yolaal non esenoptr. « 

Toutes de voUsBie plsssâMe 
Flemeronoa toslrc valeur, 

Voyr^ Ws U toutes en leur lealc . 

Qui 4e souaavmer uni ixiuleor. 


Xprraionl'é restiiosraaiRfi hrurrmemenl Mhevéa mus aucune <|nerrlle . le roy Reaé. la reine et tiMlc 
celle belle et oi^e oeemblfc «'en rtiiHimerent à Sautaiir , eu tréi oiagoibitiie oHre . su suitte e^nl plos 
j(ranilr. «|uc lorw|ii'il enu au brude InjouUetCM louiles AMtillont. n<»lex joyeuteinflil irec lesTraan .y 
acc'inii».cnèreBlto roy,4|ai lecfcstiiu el irailla plutiesrs joars splnsdidemenl ; que si, 1rs chevaliers avuieni 
(oit paroislre ietir valeur el leur adresse dans ce aobk Pardun (farines . lesdanes el damoiieiln lireut aussi 
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quatul il fallut »e réparer, maints dotûjc rr^rtU accompagnerf'nt les adieux ^ 

mort inaUenduc de Marie de Bourbon, l)«lle-lllle du bon roi, vint jeter le 
deuil sur ces fêies. René rêvait alors la résurrection de la chevalerie; mais il voulait 
lui donner un plus noble mobile que le prix obtenu dans la lice d’un tournoi. 
|.a religion et riionueur exaltaient cette âme pieuse et teudre. 11 savait que l'or ne 
paie point dans notre France le sang versé pour le |>ays. Sous rinspiration de 
cette grande pensée, il avait créé, des l’aniu^ précédente (ii août i44^)» l'ordre 
d’Anjou, dont la décoration représentant un croissant d'or, avec la devise ivz en 
vroissanff apprenait aux plus preux chevaliers « que tous les nobles cuenrs doivent 
de jour eu jour accroître et augmenter leur bienfairc, tant en courtoisie et debori* 
naireté, que en vaillance et glorieux faicts d’armes (lloiirdigné'. ■> 

L’illustre chef de la légion ihébaine, le protecteur de la cité angevine , le bien- 
heureux Maurice, fut choisi pourpatron de cette institution naissante. Les écussons 
des chevaliers ornèrent sa cliapelle; ils entourèrent comme une auréole la statue 
armée du glorieux soldat , qui répandit avec joie pour le Christ le reste d‘un sang 
épuisé au service des eiiq>ereiirs par U flèche du Farthe cl ta francisque du 
Cermain. 

Depub que le grand maître Raymond Dupuy avait consacré à la défense de la 
Terre-Sainte, ses religieux vout's au service des malades et «les pèlerins, cette 
généreuse pensée n'avait cesse d'élre féconde. Au Nord et au Midi, sur les bords 
glacés de la Baltique, près des rives de la mer Morte , dans les iStc/mr de T.lnda- 
lousic, ou les sables du désert, on avait vu apparaître tout à coup une sainte 
milice, toujours prête à protéger le faible et à combattre pour la fui. \je signe de 
la Rédemption, qui brillait sur ses armes, la disait reconnaître au loin du Sarrasin 
et du barbare. Terreur des infidèles et appui des chrétiens , ces guerriers si terri- 


«telstrr irur licaulé et irur greUltme liant Ir bal qM la mne ikiniia furl totivpnl , où les clwralirn! <jui 
ii’avaient paru qu'afourz darjul tn >outtrs . frvrvm vaut tubdlri le plut i}u'il lexr fui poiaibU , 

(•urbint tous à Tfiny de paroutrr aussi «juréablr* devaM leurs muialmses . cuiniue lia avotroi bit luut leur 
pouvoir de irur tr^otfner leur eounge et Iwr valeur daut le combal. 

Kuusaioas rtu devuir rrproduite prrtqw; tu «silivr la rurkuv «Mlyte dr Watson de LaCidomlurrr . 
"XtraiU du ynry lArtltre ttkonMfvr ei tU themterie. Elle rem|ilace ra partie le nuuatcril original . et 
nous a comrrvÿ.d'aprèifesiainiatartsarnioiriMs.lf nomdr loui Irschevalii-rs. leMiits«»aasaillaBls. L'éiih! 
de la BiritleuK de France avait ufpoudu à l'appel de ârod. Elle ainuil à enlourrr de fcs lionimaiei le bon lu 
deStcile , elle regardait avec ratson cuoisie son guide vt toit nodèle. 

' Deuatènr roiunir , page 49. 
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blcs »nr les champs de bataille, rapportaient dans le cloître les toucliantes vertus 
<riiuinbles religieux. 

Ce» ordres admirables, que notre siècle ne comprend plus, inspirèretitune géné- 
reuse émulation à h noblesse féodale. Klle votdut elle aussi mettre &a lance au 
service de Dieu, du })auvrc et de l'opprimé. Des statuts, imites des Coastitudons 
que saint Bernard et les grands pontifes du moven Age avaient sanctionn(*es, ira- 
[tosèr^nt les mêmes devoirs au frèrt* hospitalier de Saint-Jean de Jérusalem et au 
%-aillant châtelain armé [VMir la France. 

Nulles pages, excepté celles do l'I^vangile, ne renferment |>eut-ctrc «le plus 
nobles enseignements que ces codes de fraternité d’armes. P.irtout on v n'connall 
le souille du christianisme, assez puissant |>oiir mettre à la place de la force nMlè« 
riclle et de rindoinptable orgueil du barbare, l'esprit do dévouement, «le charité 
(*l de sacrifice, riiotmour et les vertus liéroiques d'un autre Age. 

Kené rédigea lui-même les statuts du Croissant *. l^r un sentiment de modestie 
bien rare dans un prince, il refusa la présidence perpétuelle de l'Ordre, et fit nom- 
mer sénateur f*uy de laval, son grand cl)aml>ellaii et sou ami. Cette dignité, qui 
ne durait qu’une année, fut portée tour k tour par le roi <l«! Sicile. JtMii Cossa , 
I.OIÛS et Bertrand de Bcaiivau, le duc «le (Glabre et Ferry de 1x>rraiiie ; le nom des 
autres sénateurs est resté inconnu. Supprimé en 1 460 par une bulle du pa|>e Pie II, 
l'ordre du Croissant eut plus d’écbt que de durée, et aucune élection régulière 
n'eut lieu depuis cette époque. On prétend que le souverain pontife, qui voulait 
a tout prix rendre la j>aix à l'Italie , et former une sainte ligue «le» priiic«:^ ebré- 
liens contre les Turcs, cnit devoir rendre libres les seigneun» na|H>lilaitis attachés 
a la maison d'.\njoii , en le» déliant ainsi de leur serinent de lidélité. 


la célèbre «ievise, Loz en crotjfnni, ne tarda pas à être iustiliéc. la trêve conclue 
l'iiire la France et r.\nglctcrre venait d'ètrc rampue; et <îharl«!s VII avait donné 
iciidez-vous sur la frotiticre de Normandie à toute la noblesse de son royaume 
t '1^19% Au bruit de ces cris de guerre répétés d'un bout de la France à l'autre, 
Hené et le duc de ('alabre accoururent se ranger sous la bannière royale. Un corps 
ronsidérablc de Ix>rrains et cent lances dc^s pays d'.Vtijou et de Prox'ence accuin- 
piignaient ces deux princes. Ils partagèrent l'iionneiir et les périls de cette glo- 


Frrmirr vuleitr. png( Si. 


Digitized by Gooj^le 



I.XXXV 


ncttse umipagnc» et a»scslèrent en personne aux sièges tie Koncii de Honneur, 
(le ( aen, de Falaise et de Cherbourg, et à celte furieuse Italaille de Founnign )' , 
gngn^ |)iar le connétable de lUchrmont, où, si l’on croit le « rapport îles héraults. 


' tiii lua»rtMi (|oe ihHK avons swivrol dti*. le gracieiis puAe et clmiiiii|ucwr Mmhil (l'.AtivergiM: «Irrnt 
oHiM 1rs iwanprt <|si e^li‘|jrèrrnl IVnlrée de Cbarles VII i Boiirn. 

Le ro| rUmt sccuaipagne 
Dti roy de Sedlleel (etsiseiirs, 

Qu'avoient en l'aroiee ItrKingoi' . 

De princes et de sens plusieurs.... 

l'romèremcnt tons lesarchiers 
[ru roi de Srcille et de France 
Vntuz d'abiz riches et chiers, 

Chevauciioieat en belle onlonuaocr. 

Ceolx du roy areieel l iqneUes 
Deeonleur. rouge, bitnclieet rer>l , 

Semée (Turraverirs Men Ucics. 

A collet braudé et ouvert.... 

lis cstoienl bien sis G>'ii6arHiirrs 
X hriganeboes et jwjuetles 
Mofllessarrmiciinifl deUriers 
A b.imois et armes compielles.... 

Après le rotule de S.nincl-Pol 
Si estiûl tout a blanc orme . 

Ay.inliin collier iTnr au eol , 
he ridie pierrrne fermé.... 

Derrière hiy avcMt trois paiges, 

VevUiset anontrzwr cbevanll ; 

De telles cmileurs et fueillaiges , 

Qui faisoieut bien de kilts avisai x (les joUs e«rHrs). 

Le premier portoit une l.i»ee 
Cnnverle de vêlons vermeil , 
l.'.'iulre de drap d'or à plaimnce , 

Le tiers ong artnrt d'or en dnril . 

Diià avuit son palefrmier 
TimiI nbillé de nieune serre (sorti*) . 

Tenant en main ooggranl drstrier, 

Couvert dedrap d'orjiuqn'à terre. 
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bonne» geii» et pmlre», qtii là estoient , furent morU 3774 Angioy» et pri» it 3 oo. 
On le» enterra en quatorze grantz fossés» ajoute la chronique de Normandie; or le» 
Aiiglo>»e»toient si* mille» et François trois lullle tant seulement. » 


Après U cwnU d« Nrrm , 

Si avoit huit hoflinars s raiwitRt (mi raug») . 
Et Icun r4i*T>ulx livtcMis courm 
Dr satin Tcruirtl à croix btsBcbcf. 

ApH» Jumirt dkancelirr. 

Veslu do robbe ifcscariate 
Etomtei royal singulier. 

V enoit pas à pas srlea l'sctè- 

Devant une baqitm^ IHaaclie , 

Couverte ite beau vetoux pars («Taïur), 

A fleurs ite tys tont droit en bnuKhr . 

Qui rrluHOienl de toutes pars. 

Puis avoit sur la entiverturt 
fng peiil cofret de plaûaocr , 

A fleura de lya d'or eu brodun- . 

Où «atoKut les graos scaulx de trouce. - ■ 

Après les baiitiien*». irompeite» 

SonDans neiudteuseaaenl. 

L’une après l'autre à tuix parfaicirs . 

Qui nsjuuiasomil grandrioral. 

Joignant veooicsil Im heraulx d'arn rv 
Revestux de lenra Mka cottes , 

Où estaient tes llvièca et armes 
Des seigneurs ni divers aortes.. . 

Après venoilde méine taille 
Le graot r^cuirr d'ncurie , 

Le lire Potoii de XaitlraiUo. 

Tool haraKhê d'orfaverie. 

Il catoit tout armé i blanc , 

Friiiganl sur un dexinerparè, 

Combien qu'il feti't rirUlarl et bbiii , 
Couvert de veloux BXurd. 

Cestav eu escharpe portoil 
La gtaiide espde de pareaiesil . 

Dont la croix et pommean rstMl 
Tout de Su or nioull ricbrmrnt..-. 
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l'andU que Hené parta^eail la gloire de ce» couqiièle» , un heureux évéoemetil , 
la démission volontaire de Félix V , rendait cnûii la paix à l'église cfilholique. 
Ia>s piH’paratifs et les soins de la guerre n’avaieni point refroidi le zirle du Um 


Et apres, le tni r«if ite Franee 
Vehoit sur ung coursier arm^ , 

CouTcrt <lc veloui a pUiuace 
Et llmrtileiystror tout 

Sur la leste a*uit une chapeau 
De vrioui refmril eu carr^ , 

\ hMippe d'or icorgcu f^toricasl rl bnu 
Et le deiuouraiit lueii purd. 

.\prta luf cbevauclioical ses paiget. 

\ Mtui de verinesi , et l«un ataoehes 
Toales seaidcs à graas furil lagra 
«l'oKaretie, fines et blaocbes. 

I.C8 un^x porUHenl «on artneret , 

Les Bultres sm bannis de (este, 

BrieF tout cliascmt Ion laliottrct<s'effur^iMl) 
\ avoir bniyt en ceUu (este. 

A la desIre du dit (en roy 
Cheranebrait Secille en grnat chi^e , 

A la sriiestre d'aulrc atroy (cAtr). 

Lrçoiite du Maine aoa frère. 

Les driSlifïtieU esloieni armez 

lie Icsirs lu'»MX ciHtipIrU e( beault . 

Et le«n claevools cmirm semez 
De croix Manches è grans Umbrwi. 

AprA le conte de Clenuntil , 

Per de France el dnC de Buorhon > 
Lberjacbml , et gens de grant aiout . 

Qui bruyoit rl frin;^U i boa.... 

Puis Trnoaeiil les autres seipaeurs . 
Paroolri-ei srluii leurdegrtf, 

Vr«4ii de diverses couteiirs , 

De salin et de soit à leur grè. 

Demèrr les pa-ge» du roy 
Hararl vni rsruTr tranchant. 

Monté sur nue beau pailefroy . 

Soiroit le Iraia grant pas ■arcliant. 
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loi. l)é> le miouvellcment de ce dé{»lümb)e scliÎMiie, il avait envoyé à Rome 
cl en Savoie deux prélats distingues parleurs vertus et leurs lumières, Puns de 
('.lapirrsel Nicolas de liraiicas. lis unireDl leurs eflorls à ceux de Jaa)ues (kcur, 


Lv iiaiwH (pcjiMi) |H>f luii dt* vrl"ux , 

\ ((ualrc {:rall^ Ot’un de l)s d'ue, 
nrodé de sruurs pierres tsUouU, 

Kl II’ lenrplus brsu cl itiut d'vr. 

Après le graiit laailre dVtet, 

CuUol srais de piè en Mpe. 

PvrUul eti (»urinc iSe aiaatel . 

Cil «Ml ool une grsal eeelierpr.... 

Après veiMietit les homisrs iTannes , 
tstjRs ru iioiubre Uirii »ii mu , 

A liiul leur hamnis el Imrs arrnrs. 

ToM en point et leoaia leurs nn«. 

CLoieiin iTnili porloil um lance 
A pMinn detaliii rmnril , 
nû U nu ineillieu pour plaisaiior 
V aroil d'urnng liel soleil,... 

Ebi iroii le mou lia a veut , 

L*archcTr«(|ue de la cit^ 

Et auUn fureut an ileraiil 
Du feu rvf ra graul digintè. 

Les fresques , alibez , prieurs , 

Et gem dVgliae en abundance , 

Accnuipagncs d'autres srigt^n . 

Viodicnt taire U rér^cuce. 

Cela fait , tosl s'en rutouRièreel ; 

Et après tiuo»)S lieutreaut 
El ses conpaigiiics arrisèreal 

Pour ta>rc au ru)' le bieuvenaut. (Du noie eiail miré i SMura depuis pinsmni |<raiB). 

LedilDuirars estuit monté 
Sur nag cheval pliisantl Teil, 

Euliamacbé. birnappoiaté, 

Etoattvcrtde relous veraieiL... 

Au euslé peiwloit soo espée , 

Lacroix ((oniiaeau estant tout d'or. 

Qui estoild'ua rubj’ mcbarpée , 

Esltné riiigt mille encui d'or. 
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(Je Taniirgny Dticlialel cl de Guy Btrrnard é^cqiie de I •'Ingres, amba.s&adeurH 
de Cliarics VU. 


A|H(» fi le niki>irnl île conrt, 

t Jnrqurd Cursr l'argralier , 

At<« k (ire ik GapcMirl , 

Tcfians tes raim ife Iriu-quartiri... 

Au derairt du luy sur les clumps 
Vinilrenl 1rs bour^croTs dr U ville 
llr Hiiqrn , rt 1rs crus niarcliaiis. 

En comiuignie bulle et gcubtle... . 

An roy liriiit la rt-vciciice, 

Bt |<.)Hérnii bien kiiiguriiKnl 
En iSuiils largni^e ri alUatnpsiKr , 

Au»! ks I «ci-ut JuiilCi'iM'iit, 

Si luy iMilIrmil rn la place , 

Les cUfa de lu viJir ra rsUuüie , 

Et 1rs bailla dr pruiic face, 

A Driiaéqu'tl liitca|>pilaiur,... 

Le rojr , du cnslr des CharlreuK 
Fat en la ville son enirce. 

Où clercs, prcstrni, rrlicieus, 

Si viiidrentcn belle assentbke. 

Les UM2ap')itoknl erutx et baDoirri s , 

En IkI ordri* ri pr«ce(Ni>n , 

Les aiilrryjoyaiilx rrliqiiirres 
En «i^'ur iTexullaCtiMi. 

Tvules le«riws estoirnl pardcs 
El lenriursâ (kl richement . 

Lrs nniMiRs drv.ia( pr<‘f>tlv'(« 

De lapiceeiei grandi'inml. 

Les ffiCanls iToe? si crMiienl 
Partnf ks rues et carrefours ; 

Menrslr»er«. UboiirinsiniMyent 
És echerfuuli cisiir les tours. 

Lespri^tresclunlixent ra IV^Üae 
Dr citeiir /e Hrum /riiw/iijmnr , 

À argars srion ce la gui'e, 

Dout les Aosluys (Sloienl bien cauius. 

* Nrvrudc Jeaa Bcrjtard,coaCRseiu'ileRc»ê et archevêque de Tu«ii$. 

TOME I. »« 
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Utriic bisait pitraUre 
saicni son ànic. Guiik^ 


en 

par 


toute occasion la foi et la piété qui 
une tradition anticpie, il aTuit <lécouvcrt 


remplis* 
, l’année 


Q«att« tour lo cite 

PorUiieal sur le ruy à IVulrile , 

Ung bran ciel rrrindt rclatitc, 

Auk «raies du roy et livrée.... 

Es ruHf y nroii penoniuiçtis 
El anc Irv's belle TuuUlne , 

JcUaal par lo luiaux brruvaigo 
D'ypocTM , vui et eauede SeiM. 

lîu^ peu plus araolsur nng coffre , 

Coatnie le» gutts U reiiroiml , 

L'ou reoil y lu ung bel Ingre (Ogre) , 

Cl les (kUIs i[ui 9f iniruteiiL 

Puis au carri'tuur de réalise , 

Y aroil uog beau ees^Tulanl (cerf aile}, 
Portant en wD col [>ar devise , 

Due cuarooM d'or boulUiii (losiUlioa dW) 

Eti|uanl leroy iUrcalta 
Dire ses grJroeo l'églÎM; , 

Lctlil cerf sageneinlla 

Par riiouicurel pUiMnccciquise... 

Les bobiton» de la cilè 

Celle iioyct fit lireul grnol fesir , 

Jeut , eslns , «lances à piaule , 

Ju»i|uesan vendredi de reste. 

Le leoarmaia de rentrée cuient 
Procmioiis fori sotriinrlles. 

Où r«rcbcvesi)ur et autres fnrciil , 
Iteiidaiiserdces cspiritudlcs. 

La leste si dura cinq jmir». 

Cl ii'cnsi l'en vu là que viandes . 

Tables éfi rufs et euncfours , 

Vins, pastel et taries friandes..... 


Viay Dieu puissant et gtor<esiv, 
Ottr»irx rrp.^ pardiirable, 

X l'dBie du Iràs piteabk . 

Le roy Clurics vicluncui I 


Digitizeiby Go<"'le 



XCI 


précndente , ie» ossements des saintes femmes qui accompagnèrent, du» 
on, de Judée en Provence, Marie Madeleine, Marthe et I>axare. Un immense 
concours de peuple assista » h translation de ces pK'cietises re)iqu<‘s. Ix village 
prit le doux nom de ; et pour perpétuer la mémoire de la miraai- 

leusc navigation de ses célestes patronnes, René voulut que IV'ctisson tic la nou- 
velle ville représentât un frêle es^piif, sans voile ni avirons, fendant les (lots d'iim* 
mer orageuse, à la seule garde de Dieu. 

L'administration de la Provence nécessitait de fréquents voyages. Alors le bon 
roi travcruil la France à cheval, avec une suite peu nombreuse. Dix jours lui 
siifiisaient pour se rendre d'Angers à Lvon , d'où il tlescemlait jusqu'à Arles dans 
les bateaux du Rhône. Quand Isabelle l‘accom(x)gnait , elle faisait le même trajet 
à cheval ou en litière. Mais dans les dernières années de sa vie , le doidouivux étal 
(le sa santé ne lui permit plus de s'éloigner de l'Anjou. 

Elle ressentait alors les premières atteintes de la tnahulie de langueur qui l.i 
conduisait à la tombe. Plein encore d'illusions et d'espérances, René voulait 
vainement multiplier aulmir dVIhr les distraciioiis et les pl.iisirs. Une fièvre conti- 
nuelle consumait cette vertuetise princesse. Retirée au château d'Angers, loin 
des fêtes et du bruit des armes , elle ne s'occu|iail plus que de ]\'‘diicaiion de scs 
petits enfants et d'œuvres de mÎMVicnrde et de piété. la mort vint l’y trouver 
douce, cilmc et résignée, ne {KUinrit dans scs souffrances qu'à consoler son 
éjimix et sa famille février lâ^a). 

René était en Provence , au milieu de ses sujets dérimé's par une jtesic cruelle, 
lorstpi'il apprit le danger de la l'eîne. Il accourut en toute hâte auprès de son lit 
(le mort, |Kmr recevoir ses derniers adieux. Nous empruntons id au naif ebroni- 
nitpu'iir de l'Anjou, le loucliaiit récit de sa douleur. 

« De Li perle de sa loyalle couipaigne, fut le noble roy de Sicille si aciaini de 
dueil , qu’il en cuyda bien mourir, ne jamat» laut comme il fut en vie ii'oublta 
l'amour qu’il avoit à elle. El ung jour comme ses privez lui remoiisiroieiit, le aiy* 
dans c-onsuler, qu'il faliuit qu'il entre oiibliast son dueil et pris! réconfort, le bon 
seigneur, en plonint, 1rs mena en son cabinet, et leur monstm tuie paiiiclurc que 
liiv même avait faicic, qui estoit ung arc turquo\s, duquel la corde estoit brisée, 
et au dessoubz d'icclluy estoit cscripl ce proverbe ilallieu : rttvu /Hr/e/tlarv 


• Mario Marte Satoiuê et $j>ni Iriirserrnatr. U fille de en uiiiln fmoin , qui s lira le 3 mai, 

attire nicore r liaqur auiWc un grnnil itunibte tk pHcriftS. 
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mmstuui; puis Intir dist : « Mi*s amvs, ce»(e paiiictiire fait responce à Ions vos 
n arguuitfiis. 0>r ainsi que pour dcslctidre un arc , ou en briser et rompre la corde, 
U la playe qu’il a faictc de la saguitc qu'il a tirée , n’en o<.t de rien plus lost guarie; 
B aussi |K)tirlant si b vie de ma clière espmise est par mort brisée, plus losi n’est 
U pa» guarie la playr de lovalic amour, duut elle vivante lUivra mon aicur. ■ 

« Ainsi, respoiulil le débonnaire prince, et Tnt en cest état longtemps, qu'il ne 
vuuloit recevoir aucune consolalion. Car cc|>endant quVlIc vivoit, il portoit «les 
chaufTeretles pleines de icu, au bas desquelles estoit escript : tt articiU t!r.iù ^ et 
bisoil mettre auprès un chapelet de ]>atenoslres , nu millieu duquel esloit escript : 
r/rior luy .tuh. Et interprétoient et vouloicnt dire plusieurs qu'il jurloit telles de* 
vises pour queKpies dames en amour; mais saulve leur révérence. Car tant que la 
bonne princesse son espouse fut en vie, il ne porta devises que }H>ur ratnour d'elle, 
et jamais eu anllre ne mist son ciieur. u 

Livré à une tristesse profonde, Uené se plut à imilliplier ces emblèmes de S4t 
douleur. On les relroiive surtout dans les gracieuses peintures deslivres de prières, 
qui lui ont appartenu L Ils ornaient en Anjou tous les lieux qu'il avait le plus 
aimés, le manoir de Uecult'c, In Uaiimettc, la chapelle du bieniteureux Bernarilin , 
son confesseur, dans l'église destjordcliers, les châteaux de Ibugc et de Uaunav, et 
Saint'Fiei're de Sauiimr. Apres la mort prématurée de scs cnlànts , sur le déclin «le 
sa vie , il y ajouta une souciic d'or, d’où {Kirtait un unique rejeton, avec cette mé- 
bnroliqiic devise : wri mrxtrf. 

\jf duc de Cjilabrc, Marguerite et Yolande av.aient seuls survécu à leur noble 
merc, qui avait pmiu successivement six de ses enbiils, • moissonm'^, dit riiislo- 
rien de Provence, en Unir blonde jeunesse « 

Bcné, accablé de douleur, ne voulut point profiler des dernières dispositions 
d'Isabelle. Malgré le don de sa « 1 res clùére et bien aimée striir et com|vigne. > Il 
céda, en toute souveraineté, U Lorraine à son fils, qui la gouverniait depuis ]>tu* 
sieurs années avec une admirable sagesse. I/acle de cession en date du aCmars 
est un tnoniiment touchant de ses regrets et de sa tendresse paternelle 


' Nota et fii^c^justificnliTrs placées i U soiteite la bin^p’aptiir dr neué. 

* Louis, né te tiDus 14'JS. nostà l'iKit*i-Moijason sa tHf ; Nicoiss trrre>junicau d'V -lauJc, Cliarl<s 
Cfl«)lc de Gny*e, flnié et Istbi-lle aiorti au herorau , Anna élcréeà Cardnniic , oti elle iituuriil enCuit , i b 
suite d'une chule. 

^ ^otes et piixci joUifiratjvrs comaie ei-dessus. 
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Les présentés sollicilnlions îles Horciiliiis et du duc île Milan, lo célèbre rran- 
çnu Sforcc, arrachcreiil René à l'acciiblrincut où il ùlait plongé. Ce prince , suc* 
cesMMir de Philippe ^’isconti son l>c.'ui*(>ère, avait coiilraclé avec le rui de Sicile 
iineélruitc alliance flepuis le siège de ^aplcs. Ils s'èiaicnt inulucliemcnt juré de 
SC soutenir en cas de guerre et d'unir leurs armes cotiire U* roi d'Aragon. Sforce 
attaqué soudainement par cel ambitieux monaripie, |>ar la république do Venise, 
le marquis de Monlferrat et le ihic de Savoie , réclama l'exécution d'une ancienne 
promesse. Ses ambassadeurs vinrent trouver le roi de Sicile dans son comté de 
Provence , et lui oflrirenl, au nom de leur maître cl de la république de Plorenre, 
un suliside annuel île cent vingt mille ducal» jusiju'â reitlicrc conquéie du 
rovaiime de Naples, 

Hené, qui connaissait rincoiistancc italienne , hésita à donner une réponse iàvo* 
rabic. Il consulta Clurles Vil , qui l'engagi'a à ne point abandonner sou allié. Le 
duc de ('.ulabre, de son côté, prrs.<ia vivement son père d'enlreprctidrc cette ex]K’- 
dilioii nouvelle. O jeune prince, dans ses rêve» de gloire, voulait saisir celle 
occasion de soutenir les droits de la maison d’Anjou et de la venger de ses 
revers. 

Plusieurs historiens ont i‘eproclié à René l’eniraiiieinciil qui le porta, dans un 
üge déjà mûr, k reprendre les armes et à gueriv>\er en Lombardie. L’alliaiic'e 
incertaine du duc de Milan et de vagues es]W‘rance» ne leur p.araissent p.os d<>s mo* 
lif» sunivanls |>our justifier cette guerre. Il est vrai que les méim>s écrivains repro* 
chent au l>oii roi, avec plus d'amertume encore, de n'avoir |ias dans s.a vieille»v* 
défendu l’Anjou contre toutes les forces de l/>uis XI , et sacrifié celle Ixdie pro- 
vince dan» une lutte inutile et sanglante. 

Quelles que soient les raisons qui déterminèrout le roi de .Sicile, il ne voulut 
pas abandonner son allié, et pénétra en Ixnobardie à la tête d'un cor(>s deipiatre 
mille hommes (septembre i4^^)> duc de Oilabre vint bientôt l')‘ rejoindre. IK 
détacberent de la ligue le maix|uts de Montferrat, prirent d'a»saul la rotien.'sse 
dcPonlercio, soiimireut Presse et Crémone, et rcronlerent les Vénitiens jusque* 
dans leurs lagune». Déjà leurs partisan» les suppliaient d'emabir le royaume «le 
Naples, lorsqu'une trêve conclue sous le» auspices du |>a|>e Nicolas V rendit inu- 
tiles leurs victoires et leur courage. I-a prise nVcnIe de Cxinstanlinople av.ait 
enllammé le zèle du pieux püiitife. Ses eiTorl» donnéreiit la )>aix à l'It.alte, sau» 
réunir ses forces contre rennenii commun. Abandonné du duc de Milan, le roi 
de Sicile revint en France par la vallée d' Aoste. Il sembla d<^ lors renoncer pour 
tmijour» aux armes et aux conquêtes, et borner son ambition au iKinbenr de ses 
sujets. 
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fje 1 cm)My en rcn<l.int moins nmern la donimr que Ilenê avait i^proiivée û la 
tuoii «risabeile, n'avaii pu combler le vide immense de son creur. Malgré les 
tumlre» soins dont il l'avaitenlourée» le bon roi nVtait point exempt de reproches. 
De eou(>aldes Taiblessifs avaient rempli ces 4leniières années <‘C<mh'‘es au milieu des 
tournois et des léies , et quoiqu'elles eussent été voilées j^r le mvsière, et qu elles 
semblent cire restées inconnues de la reine, leur souvenir se mêlait à des re> 
mords. 

« Ailompies comme il continiioit un diieil , bien que jà feussentileux ans passez, 
les bannis des pays d’Anjou, du Maine et de Pmvence, tant le pressêmit de 
prières qu'il leur accorda de s’y marier, jKsr ainsi <pie ils lui Irotivassenl <pielquc 
vertueuse et noble pucellc qui fust à son gré, dont les barons bumblement le 
merc) èrent, hiy prorncMant de brief luy en trouver une , espérant |vir ce, le tirer 
de la mélencolie qui le tuoit ; car iU veoient bien qu’il ne povoil plus guères vivre 
ainsi (Bourdigué'. » 

I.eur clioix tomba sur Jeanne de I^val, que sa beauté avait fait nommer û 
quinze ans reine des tournois de Saumiir et de Tamseon. Le lo seplemltre 
le cardinal de Foix bénit cetto nouvelle union dans réglise de Saint-Nicola.s d'Au> 
gers; et le jour même les deux époux lireni leur entrée dans leur Imiine ville, qui 
les re<;ut « eu grant joye H lyesse. s Mai» le constant ntlachemem que Hené porta 
à la belle Jeanne, ne lui fit point oublier le soiivettir d'Isabelle. Comuie aux jours 
de sa jeunesse, les fêles et les pLaisîrs ireiubellireut plus sa cour. L'étude, la 
pcinlurc cl la poésie, des otxupalions graves et les exercices d’une tendre piété 
les remplacèrent. CVst aux sentimerils qu'ils inspirèrent que nous devons l'ouvr.'ige 
en prose et en vers, que Bené composa peu après son mariage, sons le litre de 
MitrUjirmeut ttc xviwe Ce traité , <lé<lié |vir son royal auteur à Jean Ikr- 
nard , archevêque de Tours, est un dialogue mystique entre râme embrasée de 
l’amour divin et le camr épris des vanité-s mondaines, une allégorie morale , dont 
le but est de prouver qu'il n’y a de repos qu’en Dieu, que le» peines et les dou- 
leurs <le la terre doivent nous élever à lui ^ 

Keiié quitta l'Anjou peu de jours apres sou mariage. Cédant aux désirs des 
Ih-ovenraux, il se rendit à .\ix au couuuencement du mois de novembre; et ce fut 
dan» celle c«ipitule qu'il reçut le» députations de» princi|V)les villes de son comté. 
Arles, Aix, Marseille et Tauiscon oririreiil en présent « de rares et exquises pièce» 


Qtialrkme toIuom (tessijvresc(iiii[>lètrs <k* Brpr tTAnjuy. 
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d'oriaiverie. » De« üacoiis de veriued, des cuupes et des bassins d’argent et de 
riches STguières, où un habile artiste avait tracé de merveilleux emblèmes. 

Touché de cet accueil , le bon roi prolongea son séjour en Provence. Il voulut 
visiter avec la reine les plus petites villes du comté, en cuntudtre tous les bekoitis, 
en adoucir toutes les misères. ]>a confiisiou de la législation féodale avait depuis 
longtemps atlir<'‘ son allenlion. Il chargea les plus habiles jurrsconstiUes du tri- 
bunal suprême d'Aix de porter la lumière <lans ces épaisses ténèbres^ et <le lui 
présenter le» observation» dictées |>ar leur exjh-rience et leur sagesse. Le même travail 
fut demamié ü Jean Breslay, sénéchal dcChemillé, et à Jean Bincl » juge ordinaire 
d’Anjou Ueiié leur écrivit de son jardin d’.-Ux, le G octobre i4>8. pour leur intimer 
l’ordre de transcrire et de réunir en un seul corps les coutumes de la province. Il se 
ht représenter les divers recueils, les lois cl réglctnenls de ses préilécesseiirs, re- 
trancha et ajouta scion qu’il lui parut juste et utile, .\ucimc réforme sage ne fut 
oubliée par son intelligente bonté. l.a gloire si pure du législateur devait couronner 
son régne. 

Ce n'est pas sans un étonnement mêlé d’admiration, que non» retrouvons dan» 
son statut sur les tutelles la plus tendre sollicitude pour les intérêts des mineur». 
Si leurs mères se remarient, elles sont obligées de rendre un compte rigoureux 
avant de contracter de nouveaux liens, ije tuteur ne peut être ni leur é|Hnix ni leur 
frere. Les magistrats de la cité interviennent dans ce dioix, et des régicmenis 
pleins de prévoyance déterminent tout ce qui a rapport à rentreticn et à la con- 
servation [>ersontielle des |Mipilles. 

loi sur les donatious, les droits de succession, les substitutions féodale» , le 
retrait lignager sont empreintes du même esprit de conservation , d’intelligence et 
«le sagesse. Tonte donation au-dessus de dix llorius, exceptée» contrat de inn* 
rtage, doit mciitiuiiiier l'approbation du juge, et être faite en présence d'iin de» 
consuls , échevüis, ou syndics, et de deux parents du donateur. 

D'autres statuts portent que remprisonnement ne sera jamais décrété sans infor- 


' Ce Uibuual adü par Loim III, eu H3I , |K>ur reinpheer k parlrnirut cCiLli par mu |mc . arail {wur 
|>idsulcut k |rjod sdtidclul 4e Provcn«r. Coinpo«‘ d'a» ju^<* mai;** , de lualUi-s ratincinos , de plu<«purs 
coweilkis, (k iknx prucarrardiiKauT.d'aa avocat et d'uii procureur des pauvna , il dUil lool à la lol< 
une cour de|U*tice et uii eomeil cTaduaiaistratiM. Il Jugeait en iknùcr rvMorI, tauf appel au smavmio. La 
garde iWs arrJiim et rattoundlraàon dis diOnaiDot lui t'Utrul eaaÜéi-t. Tramlrni i Nar«>*ilk en 1137, à la 
suite d'uiK éoieukcoBliekiJiiik. il fat l'aun^e suinnterdin&tiitci Aix. rn mlink IctIres-palenUs iliteVc 
de Naples, k I*' fepknbre I4)S. {Hhfoirr de Krm'.) 

■ Coutiune d'Anjou , |iarCabnel Dupnieju , euiiiuieottv par Pocquit de Liroiiuère, 
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lualiuli ri iiiSm’og.iloii'c préalable. Si le délit n'i'sl pas de nature à riitrainer ime 
peine grave , l'nccnsc restera en lil>crlé jiisr|iraii jour du jugement, (|u.ind même 
il ne |K)iirrail offrir de caution. 

Vue r<’])artilion plus juste des subsides et des tailles fut également faite par les 
soins du bon roi. Il ne maintint l'exemption d’impôts que sur les fiefs nobles , 
cliaigé» de l’eiitrollcn irun cerlain nombre de gens de guerre. I>e privilège ne 
s’étendit |i.vs aux terres acquises à litre onéreux ou gratuit {>ar des gentilshommes. 
L'obligation où ils étaient de verser leur sang }>our la défeiise du pa^s, ne les 
exemptait point de la loi coiiimnne. 

Les contcsi.'ilions commerciales ne pouvaient échapper aussi à la prévo\ance 
de itené. Il voulut qu'elles fiis.sciit rr'glécs sommairement .sans longues plaidoiries, 
ni écritures. I)'liomiéli*s marchands, appelées comme arbitres, exprimaient leur 
tipinion; elle servait de règle an juge cliargé de rendre la MUilence. L'établisse- 
ment sons Clmrles IX. des tribiin.'iux consuiaires n’est que la réalisation delà pciiM'-e 
du bon roi. 

Mais l'ordonnance qui nH-èle le plus son amour pour ses sujets, est celle où il 
ordonne à tous les sénécliaiix, baillLs, juges, consuls et s^rndîcs, de jurer solen» 
lu-lleiuent le maintien des franchises et privilèges de Provence. I.es dmitsdu peuple 
et ceux de nos rois fnrvnt toujours intimement unis dans notre |)atric. Hemontant 
it une même source, et également sacrés, ils ne peuvent se prescrire ni se séparer, 
sans que le sol ne tremble. L'anarchique audace du tribun courbe* les têtes sous 
un nive.au que n'cùt osé imposer lu pouvoir absolu ; le des[K>bsmc amené les réac- 
tions populaires; cl au milieu de ces dé*cliircments intérieurs, le meilleur citoyen 
reste celui qui confond dans un même amour les principes monarchiques , l'hon- 
neur, rindépomlaiicc et les libertés du |»ays. 

Deux années s’écoulèrtmt <lans ces occupations royales, années pleines et heu- 
reuses, uù cluupie jour fut compté par nn bienfait de plus, une bonne action 
nouvelle. Ia* tendre allacliement de Jiraniie de I.aval avait raliuiné l’inspiratioii 
poétique de Kené, et jeté des fleurs sur son âge inùr. Souvent on les voyait , san.s 
autre garde qu'un lévrier fiilele, parcotirir à pie<l les canqtagncs voisines, et en- 
courager ]Kir leur pré-seuce les travaux et le» jeux de pauvres laboureurs. Assis à 
l'ombre des vieux sauh^, ils jugeaient avec bonté le» conleslalions qui leur étaient 
soumises, ramenaient U paix dans les famiik*s déMinies, ajoutaient iiii don gracieux 
à la dut des jeunes lllles , ou devisaient ensemble île |Kiésie et li'amour. Quelque* 
fois même |>our nnidre rilhision plus complète et oublier li*s soucis île la rovaiité, 
les illustres époux gartièrent , dit-on , leui's troupeaux dans h*s prairies. L'n léger 


Digitized by Coogle 



XCVII 


cliapeau de paille tes fleurs dt-s chanijM remplaçaient la (>esante couronne; ei 
René , cheiiiinanr près de sa douce compagne, s'appuyait sur une houlette , ce pre- 
mier M^plre des rois pasteurs *. 

tn poème, ou ces souvenirs ont répandu un intérêt plein de cbarmes, est la 
ravissante pastorale de fiegfMu/t et Jetmwlon^ ou les Amours du Be/ytr et eie 
la Bergeronne >. Sous cette riante peinture de la «îe champêtre, Jeanne de l^val 
dut reconnaître avec émotion la tendresse sans bornes que René lui avait vouée. 

Ce fut aussi à la même époque que le bon roi commença son grand poème ebe- 
valereMjiie et allégorique, la ('ottqueste île douice Mertj , par le ('tteur d’amour es- 
pris Mais quoique ce roman {>nrte la date de 14^7 » il est à croire que René 
employa plusieurs année» à le composer, et à l'unier des ravissantes mïniaturo 
que l'on admire dans le manuscrit original. Dessinées avec un soin et une délica- 
tes extrêmes, elles sont la preuve du prix que René y allacbait. Le moyen âge, 
ses coutumes et ses armures, l'église et ses pompes, lea mythologiques allégories 
de la renaissance revivent dans ces petits tableaux , encadrés de Oeurs, étincelants 
d’or et de toutes lescotileurs de rarc-eri-cicl. 

Nous ignorons à quel point Jeanne de Laval }>artageait tes goùu poétiques de 
son époux. Vivant toujours auprès de lui, elle dut aimer tout ce qui avait adouci 
les ennuis de sa captivité et fait le charme de sa vie. Elle le quittait rarement, l'ac- 
couijiagnait dans ses voyages, et lorsque de cruels malheurs accablèrent sa vieil- 
lesse, elle eut de douons paroles pour calmer tant de douleurs. 

L’un et l'autre affectionnaient singulièrement le sijour deTarascon, antique 
cité , baignée par les flots du Rhône, où Inouïs U avait bâti un château magnifique. 
Le roi de Sicile s’était plu à terminer et à embellir celle demeure patemetle ; nous 
l'avons vu, avec toute sa cour, y XfwirXe Bas d’armes de la Bergère, a\op» que Jeanne, 


J «y lUiK rujr ile Ocilc 
Veti deviiiur Ixrgier, 

E( sa fiMMor gentille 
Du ce propre BMStier, 

Portant la panncliree , 

La boaleite rt cba{>rau . 

Losgeml sur U brvyiri-, 

AufirH lie leur Iroupraa. 

* Deuxièiueroluote. page 10&. 

■* Trgiûrnrvoliine iks (Eurres complêtca de ReiiédAnjo*. 

TOME I, 
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Miuple pastourelle « sans autres atours qu’un gentil chaperon de couleur rose , le 
i)orületz\k côté et la pannelière à ta maîu, doimait aux vainqueurs un iMlser 
et lin amci. 

René composa dans celte ville une partie de ses ouvrages. H y entretini une 
poétique correspondance avec le chevaleresque prisonnier d’AKÎncourt , le brave 
et spirituel Chiirlcs d'Orléans. Tons les deiiv longtemps exilés s'étaient consolés 
avec leur muse, cl, malgré la dfiléreiice de IVtge, s'étaient voués une amitié à toute 
épreu>'6, dés leur rencontre première à la cour de Charles Vil. Rien de plus 
n.iivcmcnt délicat que leurs douces confîdences et récliaiige de leurs roiidels 

|.a solennelle tmnslalioii des reliques de saiute Marthe, patronne de Tarascon , 
retint René dans cette ville (io août II y assista dévulcment avec tonte *a 

cour, et se plut à ordonner lui-mémc les dispositions de lu fête. Due foule immense 
accourut » cette religieuse cérémonie, où l'on vit pour U première fois ap|»araitre 
la Tanu^ue, reptile hideux, qui vomissait des llammes. Une jeune tille vêtue de 
hiauc attacha son voile au col du dragon, et conduisît sans effort le monstre 
devenu docile. René, par celle image, avait voulu rappeler un des miracles 
delà snîur de Marie M.ideleine et de Lazare. On lit dans les légendes, que la sainte, 
à son arrivée à Tarascon, et avnnt d'y annoncer l'Kvangile, délivra l<^ h.ibitanlH 
d’un iTocodile éiiurtne , qui dévorait les Uiteliers attardés sur le fleuve , et répan* 
d.iit sur les deux rives la coTislernation et la mort. 

temps n'a point elTacé dans cette ville le souvenir du boti roi; les jeux qu'il 
av.'iit rinbli» se célrbrcnl encore chaque année , cl sa mémoire populaire et bénie ,a 
été piéservée d'un injuste mihli Ix; beau château <le Louis d'Anjou domine nu 
loin le Rhône; fier et int.xct, il a vu gronder autour de scs créneaux les siècles et 
les tempêtes, suis qu’une seule pierre soit tonduH; de ses tours. I.c tombeau tlii 
lidcle Cossa, inoimnieiit lonch.'int d’une royale reconii.ilss.ance, orne toujours 
l’église souterraine de .Sainte*Marlhe; là, le preux chevalier, comme autrefois le 
frère de sa céleste protectrice, .itlemi la parole qui doit briser son cercueil pour le 
réunir à Dieu et an généreux mailre qu'il av.iii l.mi aimé. 

Tandis que la Ih'ovcncp iH'iiissait son souverain, cl jouissait d'une paix profonde, 


‘ Qiutrièae volume iln (Kuim complétés de René (l'AnjOB. 

* Reni\ en établicuni ces je«iv . riit pour priiicip.il but d'éteindre d'aiKienn«s i)uerelles drt Tarau-oiniH 
H de irurs ruisias. U derise concontid /eiU est om preuve de l'ntesition de <t bon prince. Il peiuoil avec 
rjeüoqiie le pbiur . pm ru commun duis ces jirrcoms félm, tvcancilic les rspnU irritifi et c.ilme 1^*$ plus 
rebelles. 
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ile« évrnenienU inattendu» arrachaient le roi de Sicile à ses paisibles loisirs. Fati* 
guéc de troubles et de guerres intestines, U ville de («cnes s’était donnée à la 
France. Cliarles \ Il avait nommé le duc de Calabre gouverneur de celte lurbii* 
lente cité; et au moment où ce prince en prenait le commandement, et dispersait 
la ilutie et l'armée iia|M>iiiaine, qui en formaient le si^e, il apprenait la mort du 
roi d’Aragon. Une fièvre de quelque» jours avait enlevé Alphonse au laite de la 
puissance. Il ne laissait, jmur héritier du royaume de Naple», qu'un fils iilé^lime, 
nommé Ferdinand, l^s espérances de Ucné se réveillèrent à celle nouvelle. Il 
crut de son devoir de moimrque et de père, de réclamer rinvestittire auprès du 
pajve Pie II. 

L'ancien secrétaire de Félix V et du concile de B.de, /f-aiéas Sylvitul^ccolotiiini, 
était monté sur la chaire du prince des apôtres. Dévoré du zèle des croisade», il 
faisait retentir rFiiro|)e chrétienne de ses gémissements et de ses prières. Tout 
autre intérêt s'cn‘a<,'ait à ses yeux devant cette pensée. Il s'élait ]ui*niémc pnKlanur 
le chef de la ligue sainte, et sa voix ébranlait l'Italie tnenacéo par Mahomet II. 
Peu touché du droit de René en pareille circonstance, soucieux seulement de pnv 
venir toute guerre, qui mit obstacle à ses desseins, il refusa rinvestittire demandée 
par ce prince , et reconnut liaulement le fils de son rival. 

I.e roi de Sicile, irrité de cette apparente injustice, interrorupit ses relations avec 
le pontife, et appela de sa décision au futur concile et à ses armes. Ferry de Lorraine 
prit le commamiement de» g.ilères de Marseille; une grande activité présida à ces 
préparatif» de guerre, cl en attendant que la Hotte pût lever l’ancre, des vai»seauv 
marebami» portèrent des secours aux seigneur» napolitain», qui avaient attaqué 
le» troupe» de Ferdinand et de Pie II. 

1^ I>ape, que justifiait la pureté de ses intentions, écrivit à Hené une lettre pa- 
ternelle : O Malgré les bosiililés commises par ses partisans sur les états de l'Église 
U et son appel au futur concile , il lui était toujours cher à cause de ses vertus » 
Pie II lui explique ensuite avec douceur les griels et les motils qui avuieiit déter- 
miné le refus d'investiture, et finit en le priant de prendre de» voies plus conformes 
a son amour pour Ui paix *. 

Fermement convaincu de la bonté de »a cause, Hené cnit inutile de répondre à 
cette lettre. H héla le déjaarl de la floue destinée à seconder les rflorts du prince 
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lie Tarente. Ce seigneur, graïul connétable du royaume, n’attendait qu’une occa> 
sion favorable, (>our embrasser ouvertement le parti de la maison d’Anjou. 

Cependant Vagitalion qui régnait à Gènes avait emp<%hé le duc de Ix)rraine de 
se réunir aux Kapoliiains doge Pierre Frégoze, oubliant les tradition» de »a 
famille, la délivrance de sa patrie et ses propres serments, s'était mis à la tète de» 
ennemi» de la France. Le» Fiesqnes et le» Adornes avaient laissé sommeiller leur» 
vieilles haine». Ils réunirent leurs partUanset soulevèrent la multitude. 

Non» ne suivrons point Jean d’Anjou dans cette lutte glorieuse, où il déploya 
Ionie» les qualité» liéri»ïques de sa race. I<a défaite de Fiesqiic cl de Frégoze tué 
lie sa propre main, apiisa cette lenHble sédition. Il rétablit l'onlre pnr sa pni- 
dcnce autant que ]tar sa valeur , et le sénat lui décerna le titre de consen^trur de 
Ut patrie. 

tkinllanl alors le commandement de Gènes, qu’il laissait calme et tranquille , 
à f,ouis de Vallier, il mit à la voile le 4 octobre 14S9» et débarqua à Gaëlc avet' 
l'élite de la chevalerie de Provence et de Ixirraine. Quelque» historiens prétendent 
<|UC|K>ur nilever aux sien» tout espoir de retour, il renvoya sa flotte sur les côtes 
de France, ne voulant d'autre allerrmtive qu’une couronne ou un tombeau. 

1 ,'allarhemeiit de» Napolitain» pour le snng de leur» ancien» mis sembla se 
lalinmer à la vue du duc de Ixtrraine. Un soulévcincnl presque général agita la 
terre de labour, la Pouillc et les Abbnizze». Jean vit une partie de la population 
se ranger sous se» bannières. Il avait inscrit au>des.su» de» fleurs de ly» et des aHc- 
nf»ut de »es armes ce verset de l'évangile, qu'un saint pipe appliqua ilepuis au 
vainqueur de Uépante: AV/zV hmno missus h Dro , eut mrmen erat JtHtmies, Une écla- 
tante victoire sur le» bonis du Sarno (7 juillet |iarut d'abord assurer suii 

triomplie Inférieurs en nombre à leurs ennemi», le» Angevins »e couvrirent de 
gloire. Il leur eût été larile d'entrer à Naples avec les vaincus, si au lieu de s’arrêter 
A faire des prisonniers, il» eussent continué leur man-be. Ferdinatul, rentré presque 
seiil dans sa capitale, l'avouait vulonlier», en pirUnt de cette bataille ; « I.Æ pre* 

• mier jour, disait-il, les ennemis estoient maistre» de ma personne et de mon 

• royauhne; le second, Us aiiroient pu »e rendre maisires de mon royaulme et non 
n < 1 <* ma personne; le troisième, Us n'avoient plus aucun pouvoir sur les deux. » 


* Let pins illodres broillrtde l*rt»rrnee. tiujminprDiligiw» de knr san^, mrmt •Irçloricox repmmtaflU 
à la lialaitle lU Sarno. Le |irésiil<tit d'ilooner die, eiMrr»iiirM, le» Barras. Bisrlùs, BUca<, Castrltaar, «TAr* 
baud.Uonoiiiiotx, Gércnte , CnmlKTl, GraBw, Griauldi, Grille. GIsndem. Farbia, UniBrrl, l'Estang, Pon* 
trm, rurldkl,PiNp*l. Rrn»»>l it'Aina, Sabrait, Vento, Viltrneave. 
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duc de fvOiTame avait accordé généreusement la liberté à Ions les prisonniers 
de guerre. TaïulU que l'Italie bénissait sa clémence , Jean Cessa s'était rendu auprès 
du pape I^e II, pour le prier de ne pas prolonger la lutte par une ol>stinaHoti 
inutile; mais rien n’avait pu loticlier l'innexibie pontife. 11 avait déclaré que le 
malheur de son allié était une raison de le secourir, et non de le livrer à scs ennemis 
^>ar lin Uchc alxiiidon. 

U Puisque Notre Seigneur JésusK^lirist , ré|iondit le vieux guerrier, s’est si visi* 

• biementdéclaré en notre faveur, noua tâcherons de nous passer de son vicaire » 
Il prit alors omgé du pape, et revint immédiatement auprès du duc de I,orraine, 
tpit s'était emparé de Bayes et de Hle d'Ischia. 

Ce|>cndant le roi de Sicile n'al>andonnail point son fils au milieu de ses vic- 
toires. Inquiet de no pas le voir marcher sur Naples , il écrivait à son cliaiKulier 
Jean des Marlins : 

« Combien que je s^ay les peines, chattes et des{>enscs, que a porté le {uiys de 

• Provence, et dernièrement d'un don qii'ilz ont faits pour six ans; toutefois la lré*> 
» grant miracle et victoire, que Dieu monslre et administre à l^Untsieur, est besoin 
» et néceshaire que chascun Tayde... C.hancplier, server, inoy ù ce besoin, et soyez 

• certain que je le rcconnaisiray, à vous et aux vostres... Pour ce, je vous prie, que 
•» vousy employez vos cinq sens de ualiire, et qu’il n'y ait serviteurs, iiiarcliaml.s. 
U ni cont|>ères é)k.irgiiez. l/<w.r/eM/* aura assez «leqiioy eiiU récom|>euser.. Dieu 
U soit garde de vous. » 

Pendant que le roi de Sicile, lev yeux sans cesse tourné.s vers Naples, en- 
voyait à son iils de l'or et des soldais, et ne négligi'ait rien qui pût aider au 
triomphe de s«rs armes, le doge Pros^H‘r Adorne inlnxluisait dans Gènes les 
rroiipcs du duc de Milan, et secouait le joug de la France. Pri'vcnu par llené de 
cette nouvelle révolte, Cliarles Vil détacha de son armée un corps de si\ mille 
hommes, qui se grossit en s'embarquant à .Marseille d'un millier «le Provençaux. 
Celte expédition ne fut pas heureuse. Les Français, attaqués |Mr une nuiltîtcide 
d’ennemis, succombèrent presque tous dans «le sanglantes rencontres; et Gènes 
déchirée de nouveau par les factions, en proie à la tyrannie de scs grandes Cumilles. 
i'nit recouvrer son indépendance et son orageuse liberté. 

('/est ici le lieu de venger avec M. de Villeneuve la mémoire de René d'une 
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t';iluiuiiie hislorique ^ répêli'*e par ilon] Calmet et le oontinuAleor de Véiy, sur la fr>i 
de ruuleiir itiilion de la vie de François Sforce. Selon lui, le rui de Sicile tranquille 
témoin, du pont de son vaisseau, du désastre des Français, aurait ordonné dans sa 
t'olérc de prendre la hante mer, aün de ne laisser aux fuyards aucune chance de 
sailli. I>e caractère de René, ses vertus clicvaleresr|iies, s.i vie enliere dèmenleiit 
«v-tte accusation, soulevée par un écrivain étranger, qui ne la reproduit d’ailleurs, 
» que comme im bruit )H>piilaire, digne de |ieu de créance. » Il parait même 
(crtaiii que le lion roi ne prit aucune {wirt à celle guerre, et qu’à l’époque où 
ces bisiorïens le fout trahir ainsi ses compagnons d’armes (iti jnillel Ü 

était à Marseille, auprès du lit de mort d’une s<eur de Jeanne de Uival. 

Mus nous avançons dans celte vie si pure, cl plus les mallieiirs et les chagrins 
vont s'amonceler sur la lélc de Itcné. la mort avait enlevé son frère cl son ami, 
le glorieux Charles Vil (a3 juillet i4hi i. Marie d'.^njoii n’avait |ias tanlé à suivre 
son époux clans la tombe. l.a grande .Marguerite remplissait aloi's le monde du 
bruit de ses infortunes et de .son héroïsme malerml ; enfin le duc de lorraine, 
apres quatre ans de com)>ats, s’était éloigné de Naples, vaincu )>ar l'épée de 
Si-underberg *. 

lui (»esle ravageait alors la Fruvence. ctucl né*au moissonnait (.t |K>piilalion 
de Toulon et des villes voisines ; et il ii'y axait |va.s une &mille qui n'etil à pleurer 
plusieurs des siens. Frofomlément ému de ces calamités, René exempta pendant 
cinq nus de toute espèce de tailles les habitants de celle ville, du bourg de la 
Valette et de quelques autres villages, royale charité s'étendait à toutes les 
Nniiffrahces, cl jamais senliment de crainte personnelle n'eiit acres dans son cœur. 

.Si |onrnani allcrnativement en Provence et en .Anjou, il soumit à une assemblée 
de iioiabU*s, leiiuc dans t'eue derniere province, le m'ueil des lois et coiiliimes 
ileiuandés à Jean Ureslay et a Jean Biiiel. Des lettres patentes, en date du château 
d’Angers (janvier approuvèrent cette compilation, base de la législation de 

l'Anjou, du quinzième siecie au dix>biiili«‘me. 


' l>oi|;rf;Ca»lrhit . priitcc d'Alboaie. siirMBmr l'AifXBnüre dir^tim. AccMitnaiif s vé«rrrr Irsoritm 
itu jouirniii poiiliri'. cueiow tes itracliS ilc Dim aiéiiie , il accnirul, à rsfiprl dr Pir 11, pirndri! lenici- 
losailrii^iil des Uouprs du |ia(>r rt de r«iuiéc Mpelilnibr. lue grsixle ricluùe rmiporltr sihjs les nmrs tir 
rniKs . ilsn» U CspiUnsie, uwr.1 la roBr«aii<à F^rilniAuil, 

Ce berus qui vetin an aiuiiüt'. diMiil 1rs <ltrcM)i«|orK, Bvec IVikipn’iDlc d'ulie é]icc Mir Ir br>» droit, 
lot dr sa M.oin Oaus 1rs combub plas lie di'üv mille Tares. MalioB<c( Il crojMl <{u'il le nriTait d'orasrs en* 
eUBbiérs, Scamlctlcr|i lui euvoya ton salue. • Il |uisufDsail,dtsail>U, de garder le Irrss qui le niaauii 
dans les UsUitles. • 
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Hen<' reçut 4 celte i*|M>quc la visite de XI , qui lui jxxxllgita jiisiiu'à l'af- 
rectâtiot) les égards et les témoignages d'un attachement presque fîlinl, Incpiirt 
de l'asile qu’avait trouvé en üreiagne le jeune <luc de Berr^\ le sntip<^'mmciix nio> 
narqne avait voulu connaître « le vouloir de ceul\ qui l'avoient quitté, pour 
SU} vre »oii frère. • Il entoura moi oncle de caresses, visita avec lui les cli’iteaux 
il'.^uger», dos Ponts-de-tU* et de Sauiiiiir, établit eu riiuimeurde la \ ierge, •« sii 
bonne maislresse et graiit amie. » un cluipilre de chanoines dans I.1 petite ilc de 
Uéhtiard, et ne man<|ua p.ns d'honorer la vraie croix de Saint>l.itid, qui lui avait 
toujours inspiré une salutaire fraveur^. Ces marques de dévotion feinlesou ré'elles, 
un bngnge familier et affectueux, et de riches prV-seiits «Inimés avec a<lre»se lui 
corciliêreut raffecrion des Imns liourgeois d’Angers, et pn*parèrent peul*étre 
l’injtiste et violente usurpation de la province. 

Louis, pour s'.'issurt'r des dispositions des principaux seigneurs, avait convtH|ue 
il Tours les grands vassaux de la couronne. Il se plaignit amèrement du duc de 
Bretagne, et leur demanda s'il jK>uv.iit compter sur leur fidelité, en cas d'une 
guerre prochaine. René protesta de leur tlévouement, h envers et contre tous, eu 
fo} et lowulté. » 

Si le bon roi était sincère, il n’en était p.as ainsi des antres seigneurs. L'iivpncrite 
ambition de Ijoiiis, ses foiirherirs, son despotisme avaient soulevé les serviteurs 
les |)lus dévoués «le son généreux itère. l.e duc de Bretagne et le comte de (^liaro* 
iais étaient à la tète de cette ligue niena<.'anle , que couvrait de sou nom le «lue de 
üerr}'. « Us vonloient, disaienl>ils , apporter un remèsle aux mi»ère?>du roxaumr, 
etiasser des conseillers pervers, et sunlager le pauvre peuple, accablé par la galtello. 
les exactions et les impèK. Ce prétexte, ajoute Anquelil, (pii séduit toujours la 
multitude, fit ap|K'ier ce sonicvcmeni la guerre thi (nen putMc. » 

Ji'an t mécontent du roi et de .ses nouveaux mini-slres, fut un des premier^ .1 se 
joindre aux princes confédérés. Il avait avec lui cinq cents lances cl un cor|»s 
d’infanterie suisse. Son cri de guerre , comme celui du comte de (^liarolais , était ; 
« Kxemfttum de t/u'Ues , bien public cl fnuu'hisesl » 

« Ce noble prince, dit Commines, à tous alarmes ic premier .armé de toutes 
pièces, et son cheval toujours bardé, sembloit bien prince cl chief de guerre, et 


' Une cjofaixe générale, parbigi^ par Limû XI. nnnlMnit à crtlc rdiqn« la ptiivuncc (>irr .mniiir 
(luis l'année le parjorequi violait son smaral.'— ktênage, tlaus sa tie de Pierre Ayraait, noQS a cfnnrrte le 
(este de ee 1 «■ngagetinuil redoutable. 



liroil toujours ilroict aux bamcrcsde noslre osi. Connue il esloil bien faict de sa 
personne, beau, gracieux, doulx, éloquent, modéré, libéral elgrant capitaine, il 
avoit resliiiie et la confiance des troupes, qtiî ii'obéissoieni à {Personne plus vo' 
ionliers qu'à luy. » 

Mené avait vu cctie révolte avec douleur. Opposé au soulèvement général qui 
l'iitrainait presque tous les princes du sang, il écrivait à son lils de I.annay->lez* 
Siiiitinir le luaoiit : 

n Mon filx, monseigneur le roy m'a présenicmeni rscript par Gaspar Cosse * , et 
aussi envoié le double d’unes lettres, que lui avez, escriples, lequel par ses lettres 
nie fait s^voirqii'il envoie devers vous le seigneur de Precigny, et que de ma part 
je voulsisse aussi envoier devers vous aucuns des miens qui me fiist feahle. Mon 
tilz , vous savez ce que je vous ay bit savoir par l’evesque de Verdun, de la voii* 
leuté du rov et de la mienne aussi t lousiours m'avez esté oliéissant jnsqnes âpre* 
»eiit, encores, .si vous estes saige, ne commencerez-vous pas à ce»t« heure à sc 
autrement , et je le vous conseille pour vnstre bien et honneur; et sur ce veuillez 
croire et aussi Caire , et accomplir ce que vous dira de par luondit seigneur le roy 
et iMoy, ledit Gaspar, que J'euvoie devers vous pour ceste cause; autrement, je ne 
pourroye estre content de vous. Nnstre Seigneur soit garde de vous. 

V Votre père, Rf-kk. » 

René, pour éviter les sou|içoms de Ixiuis XI , crut devoir lui faire tenir une copie 
de sa lettre : 

et Mon très rcdoiibté seigiteur, njoutait-ii en s'udressaul au roi, 

M Je me recommande à vostre grâce si tns bnmbleineni que je puis. Plaise vous 
savoir, monseigneur, que par (,aq>ar Cosse, ay veu ce qu'il vous a plu m'escrire, 
et comment aviez delibtTé envoier deven» mon Glz de C-alabre, le seigneur de 
Precigny , me exhortant et ordonnant y envoier aucuns de mes serviteurs qui ino 
fnsi feable ; sur quoy, monseigneur, en obéissant tonsiours à voz bons plaisirs et 
('ominandemens , je y envoie ledit Gasjiar , duquel comme savez , il a assez cognoîS' 
sance ; auquel j’ai donné charge expresse de passer et retourner par vous , et puis 
tirer de là devers mon dit Glz, pour lui dire ce qu'il vous plaira lui en charger. 
A>ecques ce que je lui ay de tua part aussi dit pour lui enjoindre de par moy , et 
sur ce escrips à mondît Glz, par ledit Gaspar; ainsi que plus â plaiii verrez par la 


Fil* ie Jp»ii C^fci. 



coppie de mes lectres, que vous envoie cy endouse, oo par le«dicte§ leclresmesmos, 
si c’est vostrc plaisir les veoîr et ouvrir; prbnt à Dieu, mon très redoublé sei> 
gneur, qu’il vous doint bonne vie et longue. 

> Escript à Ijiuua^ , le lo* jour d’aoust. 

» Vostre très humble el ol)èiv»ant, 

le roi de Sicile , duc d'Anjou , etc. 

» ltF.n£. » 

bataille de Montihéry (i3 juillet 1^05) et le peu de siicc(« du siège de Pari» 
disjioscmit les confédérés à écouter des paroles de pais. Jean d'Anjou, après 
avoir publiquement refusé de séparer sa cause de celle do scs alliés, ne tarda |>a« à 
s’apercevoir qu'ils navaieut ni son désintéressement, ni sa droiture. Il prit le |»irii 
d’aller trouver le roi à Paris , et d’y jeter les bases d'un traité générai. Dans les 
conférences qu'il eut avec loiuis, il lui reprocha courageusement d'avoir déserté 
«I Naples, malgré de solennelles promesses, la cause d’un prince de son sang, et 
stipulé lui«métne cet abandon dans des lettres adress<‘*es à Ferdinand. Il ajouta que 
son duché était un fief de l’empire , et qu’aucun lien de vasselage ne l'unissait à la 
couronne de France. 

l.«roi, qui voulait à tout prix calmer ces justes ressentiments, prodigua les 
protestations et les caresses. 11 offrit « à son très amé et beau cousin de Calabre » 
deux cent mille écus d'or, huit mille archers et cinq cents lances pour reconquérir 
le royaume de Naples. Iji Ixirrainc fut déclarée exempte de tout hommage; et 
Jean obtint en outre le gouvernement de Vaiicouieurs. 

Surpris de ces iàvetirs qu’il n'avait point sollicitées, il hJita de tous ses efforU 
la conclusion de la paix. « Je jiensois, dtsaiNil aux seigneurs qui vcndaietit leur 
» soumission, celte assemblée esire pour le bien public; mais je commence à 
M veoir que c’est pour le bien |iarliciilier. • Ije* traités de Conflans et de Saini- 
Maur furent en partie son ouvrage. 

• Louis XI, dit un liisloriea, savait sur toutes choses s’acrommoder au temps, 
lorsqu’il était le plus faible, et cétler à ses eiiueiuis ses droits et ses prélenlions afin 
de les désunir ; mais quand une fois il avait rompu leur ligue, il reprenait ce qu’il 
avait cédé, et no tenait rien de ce qu’il avait promis. » Uenc, malgré son inviolable 
fidélité, devait bieiilôt en faire l’expérience. 

I.A mort de l'inlànl don Pèdre de Portugal avait laissé la Catalogne en proie 
à l'anarchie. Soulevée depuis plusieurs années contre le roi Jean II, frère 
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pbonse V, celte lieltiqueuse principauté avait offert U couronne d'Aragon au ûls 
de la reine Yolande. Set» députés «'étaient rendus à Angers, auprès du roi de 
Sicile; ils l'avaientsupplié de se mettre à leur tète, et de vetiirà Barcelone prendre 
possession d’un trône mérité pat- ses vertus. René était trop âgé pour se bercer 
encore d’antbitieuses chimères. Il accueillit gracicuseiuent les députés catalans, 
leur dit que sa vieillesse ne lui permettait puînl tl'accepter leurs offres • mais qu'il 
leur enverrait, à sa place, son fils Jean d 'Anjou cl Feny de Vaudemont (1467). 

ÏjC roi de Sicile, en faisant parvenir à I^>uis XI cette nouvelle importante , crut 
IVHxasion favorable de lui rappeler de nVeiils engagements. Une réponse évasive 
prouva qu'il avait à tort compté sur la fui royale. ly^tiis n'avatl aucun intérêt à 
garder sa parole. Il se borna à des vœux stériles cl h des secours sans importance, 
tout en prêtant douze cent mille écus au roi d Aragon , et lui retenant en gage le 
Roussillon et l.a Certiigne. 1 .e duc de liorraine vit alors qu'il n’avail rien à attendre 
que de liiHiiéme. Huit mille Angeviiut, Lorrains et Provençaux ^ répondirent k 
son appel; il traversa les Pyrénées a leur léte, et fit à îtarcolone une entrée 
triomphale. I>eiix victoires pri*s de Roses et de Villademar (i 4 bd) ekcilèrent jus- 
t|u'au délire l'enthousiasme des Catalans. Le jeune prince Ferdinand coiumandait 
les Aragonals à celte deniiere bataille. Son cheval fut tué dans la méh'*e, et il ne 
dut la liberté qu’au dévouement d'un fidèle serviteur, qui mil pied à tei'n* malgré 
sef, bh'^Hures, pour sauver le fils do sou roi. 

I.es hostilités contimiêrent raniiéc suivante avec une extrême vigueur. Surpris 
a Peralta pendant une nuit obscure, don Juan s'enfuit jusqu'il Figuierrs sans vête- 
ments, sans casque et sans épée. l.es provinces de (tirunneet de Tortosc, Bcrgiiza, 
Patainus, le Lampotirdan entier se soumirent au vainqueur i.'ifiq et 1/170). 

I/histoire a recueilli la lettre que le roi de Sicile adressait ii Jean d'Anjou , k I.1 
iioiivclic de ces succès; il lui rappelle d'abord . « que |K)ur amplifier sa couronne 
et son nom, depuis sa première jeunessectcssuisd'anncs, il s’c^toitcourageusemrnt 
présiMité k travaux et dangers innumérabh*»: qu'il uvoit esté par deux fois en 


' V»iK<iitiM-c «les rhrrsIWs provrsçaiiv >|iii saivirrnl Jraii <r\nj>»ii «l.iu> ceUr «-vpisiilion. iiout troiootis 
Boiutaei* itr CaUcllane, nonmt! censriller ri rliambellaii deerpniicr, eti rAtuMteralioti • de sa lojraulle 
prud'Uouimie rl aulIrrsIcMialiks tertn*. conme aussi de set gniitaet fnictueiit scrsices. • 

La RUitnii de Casirllane , toai^aiio stsiiveraiiie de b Tille de w m»«ii . nt'im’ dos plus itIuUm de IVi>- 
veoce. Iiicuus:auli . ambiitrax et pnxiipiey. Iiirbuloati et ii»iigiiitit|iu'« . Jin.mi sin- p;tss«Mi le gnrrre , l.« 
jioftùe et les(rouli»(liviir$ , Ic5 »ircs île CiMcUaiie. en je‘nnt un srand rebl mr leur isna», servirent on trou- 
Mèrrat 3lt<nialiT<nirBl leur pairie, lirpui'^ u rciinioii à la Frnare, |m‘ii dr fimillr« «ml plu» neiMrniral 
|us-d1rnrdrUr.iu pays. 
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Italie avec gros et puissant exercile (armée» exerdtus)» où toujours U s'estoît montré 
preiilx et valeureux combattant. • 

« Très illustre et cher fils» nostre premier né» ajmite>t-il» dans un transport d'or- 
» gueil pat^nel, nous lai^ms qu'à Gènes, les années passées» vous avez montré 

• tant d'actes de prouesse» délivrant la ville assiégiH^ de ce roy si puissant par 
a terre et |»ar mer; et que Hierredc Campolregose, pour lors duc delà cité» ayant 
a pris et tourne ses armes contre nous par une grande perfidie et desloyauté , a 
» esté étendu mort et roide sur le pavé de vostre main , après plusieurs horiora- 
» blés playes reçues sur vostre corps; et qu'à présent vous êtes en Cniheloigue, 
a avec le lutmois au dos, pour le recouvrement du droict et de la couronne ma- 
B temeiic, qui nous estdeue» du royaume et de la jurisiliction d’Aragon. Mais de 

• quelle grandeur et magitanimiié de courage, de quelle force, vigilance et sa^ 
« gesse faites-vous inainteiuint la guerre contre Jean nostre capital cnnemy 1 
U Tesmoin en e.si bien (]erondc ((iironne) et toute la province emporitaine f le 
n l.ampourdan), tesmoîns en sont bien les respousseincnls dfs cnnemys, les forte- 
I» resses et les cluisleaux pris, les placer munies, qu'en passant |kar la force cl 
B vertu de vos armes se sont rendues et remises à vostre main. Nous taisons vostre 
» prudence, vastre justice, dnulceur et bénignité , et la modestie dont vous usez 
« au gouveniemeni des peuples et des citez, avec plusieurs aultres royales et 

• très excellentes vertus, dont Dieu a illustré vostre esprit. Si qu'il nous sera 
B mii'ulx séant de ne {>as |»arlcr plus tant de vos liaultes et tant béroîques qualités, 
B de peur que nous ne scmblions |»arlcr de nous mesiiirs, en pariant de vous, 
U qui estes nt»stre fils bien aimé, et nostre propre chair et uourriture ^ b 

Au moment où René adressait à son fils ces toiicbanlcs ftaroles, la Catalogne 
était soumise; et Jean d'Anjou, au comble de la gloire, espérait achever lacoii* 
quête de l'Aragon. Il avait envoyé une amU-issade au roi de Castille, |)our lui 
demander la main de l'infaiile Isabelle tout semblait sourire à ses projets, 
lorsqu’il fut atteint d’une maladie maricile, au retour d'un pelenuage à Noire* 
Dame de Montserrat. Les larmes et les prières de tout un peuple ne prolongèrent 
point la vie du héros. Il expira à llsrcelone au milieu de scs triomphes , le 1 3 <lé> 
cembre i /170 , à l’âge de 


' Cësar \c«tra<lan>üs; Hutoir* dt ProreM*. 

’ |V« (|« jours miil U nwrl dodue de Lorraine, Csrnoa, sdd rcujer, étut portt jiour la CuUille, otuoi 
de plÀns fiouvoirs de ton nultn>. Qiuud le roi Heori rapetçot , « il lui fot le biravensnl; puis luf dict : 

• Uonsieor rescuyrr, je Mis fort marr; des DOOTrlIrt qnr j'ay. — Sire , f|ii<ne« suMd-elko ? — Vosire niaü- 

* Ire, le duc JelMin,e»t«lldiE^ett. • Quant l'eKiiycroist ce* nouvriles, il fut tout IniMf. • 
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Ijn Catalans qui, pnulant sa vie, sc pressaient sur son passage, baisaient scs 
armes, ses é|>erons et jusqu'à la mule qu'il montait, furent en griuj deuil à sa 
mort. Durant neuf jours entiers son corps fut expose dans une salle de son j>aiais; 
cliucun venait s’agenouiller dévotement et prier aux qics.’m-s célébrées pour le repos 
de son àme, depuis le point du jour jusqu’à Theure de noocs. I>e duc Jean, 
recouvert d'utie robe de velours noir, la baretle en tête et sa tmnne épée au côté, 
fut porté dans les mes et carrefours de la ville. Le cortège s’arr<‘lait sur les places 
princi(Miles, les chevaliers inclinaient ses bannières: ou n'entendait que des san« 
glols , des lamentations et des cris 

caveau M'pnlcrnl des rois d'Aragon s’était refermé sur le duc de I.orraiiic , 
lorsque le fidèle Carrion descendit à Angers cliargé du noble etcur de sou maître. 
René à cette vue pensa mourir de douleur. 11 fut longtemps comme privé de sen- 
timent et de vie, sans prononcer une seule parole. Ses infortunes croissaient avec 
les aimées; et cette mort prématurée n’était que le prés.ige d'inexprimables 
malheurs. 

Rntniiné par les exploits de Jean d'Anjou, nous n'avons pas voulu interrompre 
notre récit. Il nous faut jeter mainterwmt un coupHl’Œil en arriére ; assez tôt nous 
aurons à raconter de nouvelles épreuves; les jours heureux du roi de Sicile furent 
trop clairsemés dans sa vie pour les laisser en oubli. 

La loyale conduite de René pendant la guerre du hint pultUc avait désarmé 
l'inquiète déliancc de Louis XI. H paraissait plein de respect pour sa vieillesse , et 
semblait chercher les occasions de lui témoigner une affectueuse reconnaissance. 
Ijc roi do Sicile, qui aimait toujours le Gb de .Mario d'Anjou, se rendait avec 
Jeanne de l.avid au château d'Aiuboisc, quand Louis y tenait sa cour, assistait à 
des représentations dramatiques jouées en son lionncur, et ne soupçonnait |)oint 
de mauvaisu foi dans ces démonstrations intéressées. De son côté, le rusé monar- 
que ne manquait jamais de faire à son très cher et nm^ oncle et cousin quelque 
Ivcau présent , et de lui accorder des faveurs , qui coulaient moins encore , comme 
de le làirc asseoir à ses côteb sur un Êmteuü de velours cramoisi, exactement pareil 
.-msien, ou de l'autoriser à signer ses lettres et ordonnances d’un grand sceau 
de cire jaune, prérogative exclusivement réservée jusqu'alors à la couronne de 
France. 

V De retour, dit Boimligné,àsoii puissant chastcl d’.Vngers, le bon roi reprennoit 


' Don CtliDfl, Hiitoirt </« Lormine. 
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vie convnriablc potirrei^ouyr sa vieillesse, comme planter et enter arbres, édif* 
fier tonnelles, pavillons, vergiers, gaileries et jardins, faire besclier et parfoiidir 
fosses , viviers et piscines pour nourrir poissons, et les veoir nager et esbattre imr 
l'eau clére, avoir oyseaulx de diverses manières, eu buissons et arbresseauK, 
pour en leurs cliantz se délecter. £l pour certain il fut le premier qui d'esiranges 
|Ni}s fist apporter en France paons blancs, perdrix rouges, connilz blancs , noirs 
et rouges, fleurs de œillets de Provence, roses de Provins et de Muscadetz, et 
plusieurs autres singularitez ignorées en Anjou auparavant. Et disoit aux princes 
et ambassadeurs de divers |iays , qm le venoient visiter, qu'il aymoit la vie rurale 
sur toutes autres, pour ce que c’estoit la plus seure façon et manière de vivre, et 
la plus loingtaine de toute terrienne ambition. >> 

Souvent on le voyait dans un bateau de pécheur descendre la Maine jusqu'au 
couvent de la Baumette, solitaire ermitage taillé dans le roc, à l'image de b 
Sainte-baume. Il aimait à honorer In patrone de ta Provence, et avait fondé iiti 
couvent de Cordeliers, en mémoire du bienbetireux bernardin , son confesseur. 
Les jours de fêle, il suivait l'office dans un psautier qu’il avait donné aux bons 
pères Il |)ariageait volontiers leurs repas; et si l’on en croit la tradition popu- 
laire, consacrée par une gothique inscription, le plat qui lui servait fut incrusté 
après sa mort dans les murs du monastère. 

Le peuple, qui accourait sur les jus de bviié, vint visiter à son exemple cette 
pieuse solitude. Elle devint un lieu de pcleriiuige, où se rendait chaque année à la 
fête patronale une partie de la poptdation angevine. 

Le temps n’a point détruit le couvent de la baumette ; la fotde joyeuse couvre à 


' Ce puuUcrnumeKfii. ia-4* , $«r rélin , rdic m rran faare, CmI siijounrhi»i pnrtic de la bitiIioUiê()ne 
d'Angrn. 

Ûa ItuttMr la première tnuUeda ps»iUter.4)m mailieureurmen) a été rolevée : 

• Les Dorembre M(U, le rsy René deJeriMaleai eide Sicile, due d*An]ou, dunu ans Trèm rrligieuv, de 
la religion et obrrrrancc de tnoBtrigsfiir saint François, erUBteasoantglâi! de la Baunsrllr lrzAni;m. 
le présrot psautier, pour demosirer et mire A perpdtaiU audict hermilage. pour le ditio inrice Je ladicte 
e»glisc;et pour plus grande apprubation duiUet don, k culx fait par ledici sieur «ludict prétenl, tedirt 
mgiieur I cf nis et apposé son seittg loaiutel, (aictairlirertappofirr le inirii,de nor Altardcau, son indigne 
secrétaire, et prvtonolsire de notre Minet père lcp.tpe.icsjo»rel an ci-denn». 

• Prâens,iean de Beauviii , vignrur dodict lieu , sriiesdul du psysd'Anfua, eiBeriinnd de U llair, sri- 
gnrorde Maielièrrc; SaUdiii d’Anglure.ivtgQriir de Kogeul, dustticllati , rt maistrt Jdian Brolar, jngr 
ordinaire du pays d'An{OU , lues conseillrrs dudict sieur, et plasâeiirs aul 1res getitilshonnies. 

• Signé AEVÊ. /utinu /irttpritf. 

• Et plus l>as, Au.annssc. • 
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ixriaiiis Jour» les prairies qui s'éiendeni jusqu'à la Loire ; et les cloîtres, le réfec- 
toire , lu chapelle taillée dans le roc dominent encore la vallée. Mais auain chant 
.sacré uc s'élève de celleenceinic recouverte de lierre. I.es courses et les jeux établis 
^tar le roi de Sicile, ont cessé depuis longtemps; et à sa mémoire vénérée se mê- 
lent aujourd'hui de sanglant souvenirs. 

Au pie<l du rocher penché sur les eaux , qui sert de rondement à l'abbavc , 
s'arrêtait, il y a un dcmi-siccle, une barque chargée de victimes et de bourreaux. 
Kllc portail soixante-tloiizc viciilartls arrachés au sanctuaire , et que n'avaient pro- 
tégés ui leurs cheveux blancs, ni leurs vertus*. Liés deux à deux, ils priaient 
avec ferveur au milieu des blasphèmes. Tout à coup de larges ouvertures, agran- 
dies à coup de liacbe, donnent |>assage à l'eau de la Maine, lin léger tourbillon 
fait iKiuiilonner sa surface. Ihtis, le fleuve pur et tranquille continue vers la l.oii'e 
son cours accoutumé. 

A l’opposé de la liaumette, un pim au dessus d'Angers, Hené avait découvert 
en chassant un saint «inachoni'ite. Il se nommait Macé Ilucheron, était prêtre et 
chapelain du chapitre de Saint-Maurice, mais il avait abandonné sa prébende, pour 
vivre dans la solitude de |vain noir et de racines. I.e roi, touché de ses vertus, 
lui bâtit une cellule et une petite chapelle. H y ajouta |>our lui-méme un jardin 
et un modeste logis, qu'il venait souvent visiter â pied en traversant la ville, il 
l'appelait son cher ermitage de ilrvulée. C'était dans cette retraite , emU’Ilie de sa 
main de peintures et d'ingénieuses allégorîi'S , qu'il aimait à deviser avec les prin- 
cipaux botirgeois d'Angers, les artistes et h*s savants attirés à sa cour. 

Autour de la demeure royale s’élevèrent bientôt de {tauvres habitations recou- 
vertes de chaume. Elle étaient occupées par des pécheurs qui venaient jeter leurs 
filets sous les fenêtres de René. I.e Imn roi avait toujours eu pour ces braves gens 
une affection singulière. Entre plusieurs lieaiix privilèges qu'il leur concéda, il 
voulut qu'ils ouvrissent La marche de la procession de la Fête-Dieu. !.eur doyen, 
privédé de inéiiêtriens, y portait un cierge énorme, où saint Pierre était représenté 
en cire avec ses vêtements pontificaux, un filet à la main. Selon les prophétiques 
paroles du Sauveur, le pécheur du lac de Gént*zareib était Irau-sfornié en pécheur 
d'hommes. 

A Marseille, un tribunal particulier, les Piuii'fwmnui /irt'Acü/s, fut créé pour 
juger promptement et sans frais, les différends élevés entre les membres de cette 


' Cm prétrci flppiiTtrniiimt prni|iM! Ui«s su dK»cè$c ik Nerm. 11$ avurni |ilu$ de sounnte aiis . rt ■Visient 
f«nd3fnnês q«'i U déporUtlMi. iU furcBl DO}é$ <ta» l’hivrr dr t?94 , rn face de U BaumeUr. 
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cbssc laborieuse. René en publia iubmème les sUUiU, que le temps et l'opinion 
ont respectés. 

1.A clia&se était tm de sesdélas&ements (avons. Pour plaircâ Jeanne de Lot.iI, qin 
l’aimait avec passion, il avait entoun* •* de imirs un vaste |Kirc, anprès de la petite 
ville de Saint'Kémi en Provence. On dit même qu'il écliangea ta riebe baronnie 
d'Atibagne contre les landes stériles de Sainl'C.aniiat , où le gibier était pins 
abondant. En Anjou, « ü s'esbaltoit k 1a chasse du cerf, » dans ses dom.iines de 
Launay S Katigé et de Keaufort. Sa meute, quoique peu nombren-M*, était 
ardente et bien dressée; rarement ses faucons manquaient leur but. Il [><>ss(mnit de 
belles armes <le plaisance et <le guerre. Mais comme il était généreux sur toutes 
choses, il s'eu défaisait volontiers, en (aveur de ses amis Le temps consacré à ce 
noble exercice, ne lui (acsaît |>as oublier les devoirs de lu royauté; cl si ce rapide 
exposé de la vie de cet excellent prince ne snnisail )>as ^lour convaincre les esprits 
les plus prévenus, sa correspondance sauv«^» de la desirtiction et de l'oubli ]var 
M. le cbevalier l^auiard ^ nous en fournirait une preuve écUtante. 

L’amour de René pour les lettres le suivit jusqu'à la tombe. Du fond de la 
Provence ou de l'Anjou, il écrivait aux savants de toute l’Europe, faLs.*iit copier 


* Ce châlexu, donl iiltuvun parliri contfoiporainn île Urne «xistret eacure, appartient soioBrd'hai û 

N. le «TAmuillé. Louts XIV l'exeispla du de» gens de guerre eu UMiveiWr du bon roi. 

* Mumieur du P]etsey«,rn revonge d«t deux belle* sirbairsies d’aeâerque m'aveedoiuiM, rtpourceaac», 
i|iM depuis me mis ewfuis qne rom nies trér bon arltolettier, et «|uf prenez granl plaisir A tirer de t'arba* 
leste, P rom odriseijue ile n.i part toute ma rie j ay priiis i;r.mt pl.mir. 1U afltn <|iie voirz cofflnifiit suis 
arlillê, je vixis ravoii* nne de ne» arlMlnte», iai]uene roiu L'erünie<|uVlle aotii f*icte de U maia d'na Sar- 
nain à fkirnlloene; ne jaiaai» ne vicult aprenüre anx creitiens de le» faire lellex. El pour ce qu'elle est 
d'eUran^e fafon , et qu'Hie bre plias Iwng selon U (letilefiie de quuy elle est , que nalle autre arbalesie de 
SM gniiit,qiMje reisse oorque». je la vous enroie, en vous priant que la tenez bien chiure, et ne la vueilirz 
doBwr I penuHiM que vire, car rom n'en Irourernrr point de telle, ur jamais jour de ma rie n'eii ris de si 
bHI>‘ façon, ne de fi bonne aussi. Il me semble q«ae le trairt qm* je roits mroàe sera trop pesant pwir elle; 
nMis je oc le tous envoie que pour reoir la façon. El adieu roos dix en oie tiisanl urotrs'il est rien que Je 
puiaw pour tou», car je roas certinie , que roii» n'en sern punit Acundiiit dorant Ions autres encoec , et 
pour or, réprouvez raoy quant tous touldrvx. 

Esrript au Mrsiiaige, ce nrrerrdl 3t* jour d'avril. Signd: Raad. 

(Tird de la collrction de M. Feuillet de Couche, savaiil arcbdulogue, qui a en la bonkf de uoss adresser 
celte copie). 

•* Premier vuisne , page prtmsère. 

Ces letlrfs tranaeritot sur nu registre par les secrAaires de RetMi et tosiles signes de sa main , Met datées 
di' Tours. d'Angrrs, deBmir/, des Pouts-de-Cd, de Luuisay, d'Aix, deTaraacmi, de MarwiHe, d'Avignon et 
de Gardannr, rte., êcriln ro frznç.iB, eu italien, en catahu et m latin ; etlci «nbrassent une pt'riodr de >ix 
auBres(i4Mâ 1471), ar Mirent rxactement rt ne latsvent que de courtes Ucunes , pendant lesquelles il est 
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» gratul» frais les inamtscrils grecs ou lalins nouvellement découverts^ euriebiMait 
de précieux ouvrages les bibliothèques de ses châteaux et des couvents qu'il 
affeclionnait. Tandis que le moine Hugues de Saint*Césary transcrivait |>ar 
ordres les poésies oubliées des troubadours proven^ux, que Martial d'Auvergne 
publiait son livre tù curieux des ArrdU des cwirs d'amour ( arresta amoruni) , et 
qii’llonoré Itonnor^ prieur de Salon, composait son Arbre des bataities ^ eX \\n 
donnait pour préface la relation de la grande victoire remportée sur Satan ]>ar le 
glorieux Arclumge, René encourageait les premiers essais de poésie dramatique. 
H conservait au château de neanforl la copie la plus autbenliqiie et com- 
plète des du sire de JoinviUe^ faisait recueillir par les ofliciers de sa 

cour des comptes, les chroniques enfouies dans les charlrier» de s^ châteaux, 
a|>]>elail aux universités d'Aix et d'Angers les plus habiles prafesseurs, et fondait 
des buurses gratuites }>our de pauvres écoliers. Les nombreuses lettres que nous 
avons citées, montrent qu’il parlait le latin, le catalan, ritalien et le proven^-al 
.-ivcc une égale facilité. LVxriture sainte et les chefs-d’emvre de l’antiquité jiaïcnne 
lui étaient également familiers; et c' est sans doute à rcnthuusiasrac inspiré par 
leur étude, que doit être attribué l’étrange mélange de mvthologie et de christia- 
nisme remarqué dans ses écrits, dans les fêles chevaleresques, les cérémonies 


ticite (le rtcennatlrp qoe Ren^ eiiit alors rn rojage. Lnirs earwt^m m wal téro eonsm^ et patnlilenent 
lormes. Mau ils suni ik leur $»ivte. rl par ciHiWi(M»t dilflciles à dèchitTrer et hdriu^sd'alirévUbou». 

Deux cent qaatrr-ringt-dix lettres eomposml ce rrciwil, que le présittrfil Pevmc avait acIieU deVIiisle* 
rten «le la Provence. Oubliées dMis k charlrier «l'ua rieuxctilleaude la naisOB ik Stoiiane, elles «utcclwappé 
a rmeeodie et à U ilevaUalioa de 1*9] parus de ces lusartls nerveilleus, auxquels la priMlracr husnaiae 
est i^trangère. 

Ces lettre» , où ta benU de Ikoé et sou aruoor pour ses peuples se ddvmleut i toutes 1rs li|p»es . »««t rti 
gëuéral Itrs courtes. «Tun stfle stoipleelcoBct»; k latin en est aûé, quriquefois dégant, nais soureiii hb 
peu rreberelié. La tournure des phraies rl IrstavrrssonsanMnerat de U facilité cl une longue balnlude de 
U naiiiére et du éialecle de la cbancellerie mmaioc. 

Aunio auteur, aucun écrivain M 1rs avait (ait connaître, aranthl. kdkevalierL.autard.sccrétairc prrpéluri 
derAcadémiede Harseilte, et l'un des bommesdontleoraclèrert la science bonorenl le plus t» ville miaie. 
Cesl lui qui le pretfiîer révéla Irur cxétcnce et prouva leur ■ntiiefiiieilé dans deux uiénoirRS publié» eu 
IStS et ISIS, dont sont rsiraiirs 1rs réflexions qui précèdenl. 

ttolre itoiD et uos Uataux étaient iticunous du Mvaet acadéiaicira, lorsque nous nous souiKies adrmé 
à lui , «ans antre litre qu'uu anour coaiuiun pour le bu« roi de Sicile. Dire avec quelle birnvriltaiKr de 
caor. M. Lauiard s'rtt empressé d'accadllir toutes nos ilruiaudes. nou» a comimuiiqisd son prectnix «1^04, 
en a extrait lui-méiae InIrUrrs, «loni il nous a mrovéla savante et Adèle Iradaction, noussrrait imponible. 
Kunt k |itiaa» saiiviiieut de recevoir ki rluimaiase de notre respectueux allacbenicut et de notre profonde 
reconuii'sanee. 

U. Roux-Alphévan , ancien grcflier eti citrf de la cour royale d'Aix. nous pernveltra oossi de lui offrir le 
même bviiiiiuge. CVM • ce savant, hborieux et modeik , >k<nt le désmtcrr!sieuie(>t égale k devoueneul et 
la fidélité hetrrlilaiTet , que non» ilevous un gnnd eomiire «k remn^neoienU , H la copk du txUeau de 
l'AdoraliMi «le» hUgr» , attriluié â René ilepui» un leuipi ininiémoria!. 



rdigie(iM«<|u'il présidait, et surtout dan» la célèbre procession de la Fête-Dieu a 
Aix, dont nous donnerons ailleurs une description fidèle *. 

Tandis que sous son sceptre paternel , ses états jouissaient d*une paix profonde , 
un événement imprévu, où son nom se trouve mêlé, plongi'ait la France entière 
dans l'étonnement et la stupeur. I>ouis XI , toujours en querelle avec tlbarles le 
Téméraire, était venu pres(|ue seul à Péronne, au milieu des Hourguignotis, 
pour bâter par sa pK*sence la conclusion de la paix. Le nouveau traité était prt's 
d’circ signé, et les deux princes semblaient vivre dans une famiHarité affec- 
tueuse , lorsque des courriers apportèrent au duc la nouvelle que les liégeois , 
excités par les émissaires de Louis, avaient rompu la trêve, massacré leur évêque 
et les soldats laissés en garnison. Une furieuse colère s'éleva comme une tempête 
dans l'âme de Charles. Flottant jiendant trois jours entre des ivsolutions extrê- 
mes, maître de la personne du roi, de sa couronne et de sa vie, il mardiait k 
grand» pas, se jetait sur sou lit, se relevait avec violence, et, de temps à autre, 
arrêtait ses regards sombres sur la vieille tour de Péronne, où Herbert de ^'er- 
mandois avait tenu emprisonné pendant vingt ans l'infurtuiié Cluirles le Simple. 

Prenant enfin une détermination plus digue de lui. il ifu|>ma au monarque le» 
conditions les plus dures, les lui lit jurer sur la croix de (^liarlenuigne, et le traîna 
au siège de Liège plutôt en captif qu’eu allié. Lue dos clauses les plus humiliantes 
de ce traité, que nous croyons être restée jus(]u*ici inconnue, obligeait I^iiis XI 
H sommer le roi de Sicile de prendre les arme» contre lui-méme, s'il venait à violer 
sou serment. 

« René, par la grâce de Dieu, Hoy de Ilicru&alem, de Cécile, d'Arragon, tic i'islc 
de Ceciie, Valence, M.iUlorques, Cardaignes et Corscigties, duc d'Anjou, de 
Rar et conte de Rarccloimc , de Prouvcncc, de Fourcalquicr, de Pimont, etc. 

» A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. 

» De la partiede notre très chier et très amé cousin le duc <le Bourgongne, nous 
ont esléprwcntées les ieclre* de monseigneur le Roy, desquelles La teneur s'ensuit: 

» Ix>ys, |uir la grâce de Dieu, Roy de France, à nostre très ebier et très amé oncle 
le Roy de Ccdle duc d'Anjou , salut et dilection. 

h Comme par la réunion de |>aix , ü'anùlié et concorde lait entre nous et nostre 


' Qualriènf volume dn Œavrrs c«D|iK't«4 dr ISttii' li'injou, 
10MË I. 
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triîs chier cl 1res amé frère et eoJisin le tl«c <le Bourgongiic« ciilrc autreii cho&ei» 
avon» coiiseiil y et accorde que le« princes de mon &aug , tek que iioslre dtcl frere 
et cousin vuuldra nommer, jureront et promcctront sur leur foy et honneur de 
entrctcrnrel garder ladicte |xaix et tout le contenu es lectres d'icelle, sans riens 
taire ne souflirir (aire au contraire; et qu'iU chacun d'euix assisteront et MTviront 
iiostredict frère et cousin à l'encontre «le nous, en leurs personnes, de toute leur 
puissance et de leur pays et suhgetz, ou cas que |iar nous nu par autre de nosirc 
Aceu ou consentement ladicte paix soit etifrainle, ou contrevenu au contenu es 
lectres sur ce faictes; et que de ce ilz bailleront leurs iectre» scellées en forme deue 
à nosire dict frère et cousin, sans delay. contreilict ou diflictillé. Et a\ons dcsclairé 
par lesdiclcs lectres de paix que ou cas de ladicte infraction , lesdicl» princes se* 
mnl el deiiicmrroiit quictes, absoixet exempts envers nous et noz successeurs de 
tous senneas, devoirs et scnices que |»ar culx cl leurs üicis suligetz nous sont 
(Ictiz; di^quelz on dict cas les avons qniclés, absoix et exemptez, ainsi que ctt$ 
choses appèrent plus à plaiti par lesdicU's lectrcs d’iccliu traictié de |xiix. Et il 
soit ainsi que nosire dict frère et cousin de Bourgongne nous ait desclairé et iiomnit* 
vous et autrtiS desdicis princes de nosirc sang, desquelz il veulc avoir lesseurtes 
dessus desclairèes; en nous requenint que nostre plaisir soit vous ordonner et 
commander de taire lessermens et promesses dessus dictes, el afiîn qu’il vous en 
ap|>ert octroier sur ce, de faire expedier noz lectres patentes en tel cas pertinent. 
Pour ce, est il que nous, ces choses considérées, voulant de nostre part entretenir et 
accomplir à nostre «lict frère et cousin ce que promis lui avons parletlict traictié de 
paix el user de bonne foy envers lui , avons conseuty et t»asciitons el par ces pre* 
sentes vous mandons, ordonnons et enjoingnonsqueà iceliiy nostre frère et cousin 
de lk>urgongnc , ou à son certain coromandeinent , vous baillez, ex|)e«)iez et faictes 
délivrer incontinent et sans dcUiy ou diffîculté vnstre lectre el scelle en forme deiie, 
|var laquelle vous promectrezet jurerez sur vosire foy et honneur d’entretenir et gar- 
der ladicte paix et tout le contenu es lectres d'icelle, et que aucune chose ne sera ]Mr 
vous iaicte, ne soulirrt fairu au contraire, aussi que vous Oi^isttn-ez et servirez nostre 
dict frère et cousin à l'encontre de nous, en vostre (>enunne, de toute vosire puis- 
sance et de voz pays et subgetz, ou cas que {>ar nous «mi par autre de misire sceu 
ou consentement ladicte paix soit enfrainte ou contrevenu au contenu et lectres 
«l’irelle commedevant est dict. Laquelle chose ne adviendra au plaisir nostre, et s'il 
adveiioit, que Dieu ne veuille , nous voulons et desclairons des maintenant que ou 
dict casserez et démolirez quictes, absolz et exemptz envers nous et noz successeurs 
de tous sermens, devoirs et servie» qui par vous et voz dicis subgetz nous sont 
«leuz, cl desquelz sermens, devoirs el services, lions, ou cas dessus dict, et non au- 
trement, des mainhmant pour lors, quictons , absolvons et exemptons vous et voz 
dirts suligetz par la teneur de ces )iH;li*es. En vous ordonnant el commainiaDt que 
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sans mcspvpndr<* envers nous el no7. »licl8 sitca^ssenrs , vous ou dicr cas <lc inirac* 
tion de nosire |iârt, ou contrevenu au contenu desdicles lectres dmiiet traîrliê. 
serve?, imstre dict frère et cousin contre nous, comme dict est, car «ainsi nous plaisl 
et voulons esire fait. £t de ce iàire vous donnons pouvoir, congié, licence el 
aiicturité ]Kir ces dictes présentes. 

» Donné à Peronne Icxiiu jour d'octobre l’an de gnu-e mil cccc soixante huit, 
et de iioslrc rî'gne le huilienje. 

> Ainsi signé . jtar le Koy en son conseil , 

U J. l)rLSt.OCRE. • 


« Savoir faisons que nous, desirans complaire à mon dict seigneur le Roy, et tou- 
sionrs deinourer en son obéissance comme temiz sumourset raison est, avons par 
son commandement et ordonnance fait et promis, jurons et promectons, en jxi- 
roilc de Rov et sur nostre honneur, d’entretenir «t garder ladicte paix et tout le 
contenu es lectres d’icelle paix sans riens faire ne souffrir faire de nostre part au 
contraire, et avec que assisUTons et aiderons nostre dict cousin de toute nostre 
pnissaiice de nos pays et subgetz, ou cas que par ..Ion dict seigneur le Roy ou p.ir 
autre de son sceu ou consentement, ladicte |>aix soit enfrainle ou contrevenu au 
contenu es lectres d'icelle )joix. En tesinoin de ce nous avons signé ces présentés de 
nostre main el fait sceller de nosire sce). 


w Donné en mu ville Saiimnr, le unzieme jour de may, l’an de grâce uni cccc 
soixante neuf 


» RENÉ. 


n Par le Rov, Rk«j*mi}I. <> 


' OUr rbnrir otTicii'Ur , |>i(-cr nri|un>lec4 inrilite, rrrclucilH »cnu ri de U«;n>st>*r« aatn^nfihe il» nu 
Urne, iiutti « paru as »2 inporUnte pnur être rvpruiliiile en ni(i«r. C>«t l'nn iks documents liislarM|iies 1 rs 
l>lut prècictii qae oriissyoïtt rnlr« tes nains. Nonsm svoiisfoii l'xiquisilion à rarts, ;ia moHiir irptriubrr 
tS4l. Bprès(|i<e U. roaltaPiris . oimibiv rinuilul et l'un «In cafurrvalrun aHjoials dr U Dililiolliéqur 
myair ml rrnBrrl roBUDlé son «lUicalieil^. Celle rJurtc est écrite i pleines lignrssiir une triullede vélin 
parfailement consmé. 

Ou maarqiie sur le revers, ru coractémde la mène époque que ceux <ln corps «Je U charte, comots : 

• Scellé «lu Roy de Cecile pMir retitretmenrnt de la paix taile à PiTimne l'an mil iiijc IxviiJ. « 

Les suivanln .d'ooe écriture moderne, «ont tracées rmoresurle rcrers, mais «u bout ; 

• Traîné de PmMiM ItCS. 

lido. 

•Pronesaede lUtié, roi de Sicile, ea siiitte des lettres qne le roy l^uis Xlo luy avoît esmiyn** pmr ec 

• sujet , et ir<i|itriles sont iey in«erén, ifmirrirair la paix faite à Peimine, en octobcc 1 IfiB. eaUe ce roy 

• Lonu.rt Clurlnduc de Daur£o^. Ijts lellm du ror Ixmis à Prroniir, te ii octobre ItQS. Ln lettre de 

• promesse à Sauner, le 11* may IIS9.« 
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Louis XI, ûinugcr û tout sontimc-’ut généreux , tenait moins à l'honneur de son 
nom qu'à sa réputation d’iiabüeté et de ruse. Il échangea l'écharpe blanche fleur* 
delbée contre la croix rouge de Bourgogne , abandonna les Liégeois sans hésitation 
comme sans remords, et assista en témoin im|>assible au pillage et à la destruc* 
tion de leur mallteureuse ville, lofais cruellement blessé des railleries des Parisiens, 
il évita à son retour de visiter rrr bons com/yérrr. Sa vengeoince s'étendit aux oiseaux 
dressés à répéter le nom de Péromie. \jc bourreau fut chargé de les ineUre impi- 
toyablement à mort, et d'informer en meme temps contre leurs imprudents insti* 
tuteurs. La crainte que I>ouis inspirait ne le préservait ni du ridicule ni de la 
honte. 

L'éloignement de René du théâtre de la guerre et r^ministralion de ses 
états, ne détournaient point son attention des événements qui se succédaient en 
Catalogne. Nous l’avons vu envoyer à Jean d’.Knjou de l'argent et des soldats; il 
lui adressait de nombreuses lettres, où Ton reconnaît toujours son esprit de droi* 
ture et la bonté de son cnetir. 

f 

n Mon très cher ûls , lui écrivait*il du château de Baugé , le aB mai-s 1 4dB , la 
» justice exige que nul ne suit privé de sou droit. Or, on vient de saisir à Harre* 

• loue, où vous commandez, un bAliment qui appartient à Jean Riiù, sujet du 
•• roi de Castille. Vous savez que la paix la plus durable nous unit <lq>ni$ un temps 
» imménvorial avec ce digne prince, et que nous avons toute son amitié. Indé* 
U pendamment de ces titres précieux, l’équité ordonne cette restitution. Ainsi ne 
t> balancez |>as à donner des ordres [tour mettre relativement à cet objet notre 
» conscience en re|)OS. Reste/, toujours uni à la sainte Trinité L • 

Un prince , que l’injustice r<Woltait à ce point, ne pouvait être indifférent à l’in- 
térêt de ses vassaux. Il écrivait la même année au roi de Portugal : 

• Prince sérénissime , notre cher cousin et frère, par ht grâce de Dieu , roi de 
a Portugal, René, par la même grâce, roi d’Aragon, de Jérusalem et de Sicile, salut 

• et augaietitalion de prospérité. 


' Celle Mire docit nom derom la tndueUoci ■ U. te chnalirr Uolard , est fente es ciütao , diairclr 
qu'alTectiflfliuit sio^liérrnent le bon rut , pour l'aroir appns euîant Mir les genoux de h reine Yolande. 
Rend, arait iM7il le 11 janfirr précédent, Mr le otéiae Miel, eu i;4Sfcrtiear*génèral de la CeUlogee. Voyez 
Itreinii'r volume , pogu l'*. 
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• Notre sujet, Baphatl Boiiet, tnarchatui de Rarceloric, nous a exposé «pie 
» faisaut le commerce dans votre rovatime, il forma le projet, il y a quelques 
» mois, de revenir dans sa |iatric; qu’à cet effet il laissa une eonvenlion avec un 
>* nommé André tiers, Portugais de nation, commandant le l>àiimei)t matvhand 
» la Miidrste ; qu’il fut réglé entre eux , que ledit André tiers ramêneroit |>ai' mer 
•• Raphaël Rouet à Barcelone et qu'il [mrleroit toutes les marcltandises que lui , 
I» Elonel, lui confieroil. L’affaire étant conclue, le vaisseau mit à la voile. Mais à 

• peine a«t*il |>erdu la céte de vue, que Rouet s'aperçoit que le navire dévie de la 

• route ordinaire. Il fait des représeulalions au capitaine, qui n’en tient aucun 

• compte et continue sa marche. Ix perfide fait force de voiles, et arrive bientôt 
U sur les cotes de Naples. Là, il oblige Ronct à débarquer sur*leK:hauq>, eldis- 
» paroît avec les marchandises de notre vassal. 

•• Or, prince sérénissime , comme c est un de vos sujets qui a commis ce délit , 
» nous vous prions qu'il vous plaise ordonner des poursuites contre André 11ers, 
U et de faire rendre à Bonet ses marchandises avec une juste indemnité pour s» 
K frais. Nous vous supplions en même temps de nous donner une prompte ré- 
n ponse, et de croire que nous vous rendrions sembLible justice en p.irpille 
ti occasion *. • 

1>a mort de Jean d'Anjou n'avait point diminué l’attachement des Catalans |>our 
les pelilS'fils <le la reine Yolande. Kn l’altsence de Perrv' de Vaiidemont, qui com- 
mandait à Barcelone sous le duc de Ivorraine, ils avaient proclamé roi <!' Aragon, 
Nicolas d’Anjou , marquis de Pont-à-Monsson, devenu, par la mort inopinée de 
Jean son frère aîné, le seul hérilier de son ilUisire |>cre. Mais ce jeune prince 
était plus soucieux de plaisirs que de gloire. Heieuu» Paris par I>ouis XI , qui lui 
promettait la main de sa fille .\nne de France , il ne se rendit point aux vieux des 
députés catalans. Cn temps précieux s’écoula en stériles promesses; et l’armée 
lorraine, fatiguée de vaincre pour un prince étranger à .ses périls , a1>andonn.i la 
Catalogne, qui se soumit enfin à don Juan d'Aragon (i/iyt). 


Nicolas parut peu regretter celle glorieuse conquête. Le désir d'épouser Marie 
de Bourgogne , fille unique de ('.harles le Téméraire , lui avait fait renonetT à l'al- 
liance de I.ouis XI. Quelques piquantes railleries des bourgeois de Metx l'armèrent 
contre cette ville. Il tenta follement de la surprendre, et siiecotnlxi à>oiin'toiir, 


' Cette icUre, trjJoîte par M. UiuUri), rat ^rilr en bUn. 
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«’Tnporli' ]>ai' iiiiu fièvre contagleiu<e, lorequ'il s’apprêl.tii à vei>g[er la lioriie île sa 
(lêfaire ( 51 - juillet i/i 73 } •- 

Il Avait alors vinpt'quAire ans, et ne s'élait fait connaître que |)ar son incoi»* 
(Alite légèreté. Mais sur sa tête reposaient les tlerniéres espérances de son aicul. 
Toutes les douleurs dêclnraîent à la fois l'augiiste vieillard , et Tunique rejeton de 
celle grande maison d‘ Anjou éiail brisé sur sa lige. 

Accablé sous ce nouveau mallieur, René iTéprouva de cnusolalion qu'en bâtant 
la délivrance de la reine Marguerite. Une lettre écrite «le Gardane, |ieu «le temps 
apri's b mort de son fils, conlient ces iiiélaiicoliques partdes : 

« M .1 fille, rpie Dieu vous .Assisie d.ms v«is conseils! c.ir c’est rarement des 
f bomm«s «pTil faut en Attendre dans Tinforlurie. Ixirs(]iie vous désin^r«*z moins 
H ressentir vos iieines , songry. à cell«^ que j’éprouve. tJles sont grAmles, ma fille, 
» Dieu les connaît , et cependant jr vous console >• 

Depuis le jour où celte princesse, dans tout l’éclat de la jeunesse et de la beauté, 
était vrmie partager b couronne du fils d'Henri de I.ancastre, sa vie iTavait été 
«pTiine suite cuiitiiiuclle de révoltes répriiné'es, «le succès infructueux, de revers 
et de douleurs. Ix*s querelles «les «leux Hoses avaient transformé TAiigieteiTe eu 
un vaste champ de bataille, où le l>ourreau glanait aprt's le mas.'>acre, et disputait 
aux oist'atix «le proie 1rs blcs.<i«'*s et les uuirU. La liactie et le poigrianl achevaient 
sur récliafniid , ou dans la tente royale, les niallieiiretix dont te sang ne coulait pas 
assez, vite; Tho.stie sainte avait cesst! de prot«*ger les vuiucus, réfugiés au fond du 
.sanctuaire; le pritre était égorgé en défendant les v*iciinies, et « 1 rs haines impla- 
cable», une férocité de béle fauve ferniaicul tous les coeurs li la pitié. 


l*jniTi2 nrurvir««nejMir d'apfril. 

A ptnl IfT^ «xisiine uiig esbril . 

SVii Tint om fon rsncile 
Toiil nerrt su plus prriile I1«lx.... 


S'a Jo)«s furrul teniniiecs : 

t C*r H Bioiml CfKesitsdi- . 

Kl purlil nm |>ngr iiy i *!• ] . 

r Le «iiigt-sr;>lè'niej<iur <te jiûllcl. 

{CAroHî^uf «/<• ,Vet:.) 

* Tr«)«iclii>ii di‘ VI. Laiiintil. 
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Tri»te jouet des raclions , qui nigissairnt autour de lui , le üiiblc Henri ^ I alnti- 
dommà Marguerite le soin dciléfetidre sa couronne. l>cssonilM'» cacimls de la Tour 
de Lomlres »' ouvrirent au bruit des victoires de la reine. Elle avait délivn» le mo> 
lurque prisonnier, et taillé eu piect's ii Wakefield les ]>artisans do llicltartl 
d’Vork (1.5Ü1). 

V'aiiiciie bientôt après à Poulefiact [vir le a'uel-Et.lou.ii‘d, forcée de se réfugier en 
Ecosse, de traverser les mer» avec son fds dans ses bras, elle résolut de |»asser sur 
le coiilineut, et d'inviter tons les vrais chevaliei'S à venger ses injures. Louis XI 
(tariit d'abord insensible à ses malLetirs. Mais quand elle offrit de reiuetlre (liluis 
eu gage, il lui prêta vingt mille couronnes, et permit à Pierre de Drézé, grand 
sétiécbal de Nurmaiidie, de suivre sa bannière (1 .Marguerite dél»rqua eu 
Angleterre avec deux mille Pranrais, après cinq mois d'absence. Son courage lui 
rallia une nombreuse armée. Elle s'ciu|Mra des ct>mlés du Nord, livra de uoii- 
vraiix combats, et balai^a longlem|>s encore la fortune d'Edouard et du comte <le 
\N arwick. 

L'ji jour que, fugitive et poursuivie de toutes |orts , elle s'était réfugiée dans k-s 
montagnes du Northuml>erland, elle tnmlia avec son fiU entre les mains de bandits, 
qui SC disputèrent ses dépouilles. Comme les épées étaient tirées pour le |>art.')gt* 
du butin, Marguerite s'enfonça au plus épais de la forêt. Mais à peine avail'cMe 
fait quelques pas , qu’elle fut arrêtée par un autre brigand , attiré par ce cliquetis 
d'armes. Alors ne prenant conseil que de sou tlésespoir : « Mon ami , lui dit>«lle , 
» sauve le fils de ton roi. » Ce sublime appel à la générosité d'un bandit ne fut pas 
jeté en vain. Il Hécbit le genou devant l'Iiéruique mère, et la conduisit en sûreté 
uu camp des laticasthcns. 

Ue nouveaux revers ibreèrent la reine de quitter l'.^ngielcrre , sans alxiltre sa 
constance. Une liarquc de pécheur la dé|Misa stir les côtes de Flandre au milieu 
d'une tem|M.‘lc (i 46 'ii. Philippe de bourgogne Ht un généreux accueil à son illustre 
parente. Il lui remit une somme d'argent considérable, et l'cscorta Itonorablement 
jusque sur les fronlières du HarroU, où elle fixa .sa résidence aupr<^ de Jean d'An- 
jou. Suivant alorsavpc anxiété lecours «les événements, elle Iren^.til ses chagrins 
de la pensée de replacer encore son mari et son fils sur le trône il'Angleten’e. 

la* re>>seniiment du comte de M’arwick contre Édouard IV ranima ses es|>é- 
rances (1/170). Elle consentit à oublier «le mortels alTrouts. Le ^xirul faiseur et r/c- 
faiseur de réfugié à la cour «le France, prit la rose rouge de I^ncaslre, et 
fiança sa fille, ii Amboise, au jeune prince de Galles. 



cxx 


Ia' romlc, «lotit li>.s balladts ont cirlébré les explnîis, avait toujours été le favori 
«lu j>eii]>lo. Son e\il i’rn avait rt‘iulu Tidule. Il ii'eiit pas plus l6t mis le pie «1 en 
Angleterre, qiiM vit une foule imtnctisc se presser sur ses jias. Il enlm en trioni' 
plur U Londres; et Henri VI, libre de nouveau, sortit de la Tour, la couronne sur 
1.1 tète , cl vint rendre grâce a Dieu dans la calhcdrule de Saiiit'Paui. On ignore 
si rinrorliinè monarque éprouva qiie 1 <]uc joie de sa délivrance. AlTaibli par ses 
mallictirs et sa captivité, il semblait indiiféreut aux elforts tentés |Hmr sa 
cause. 

Cepcmlaiit lùlüuarü s'était enfui sur le continent auprès de son bcaii>frêre, 
('.harlcs de bourgogne. Puissamment .secondé par ce prince, il arma une (lotte 
de dix'hnit gramU navires, et jeta l'ancre à Itavenspur (i.( mars 1/171), an lieu 
même où plus de soixante ans aii|Kiravant Henri IV avait débarqué, quand il 
détrôna llicbard 11 . L'>audace d't-Ulouard le servit autant que sa fortune. Une 
inarclie rapide le reiulit maître de I..ondr«> et du mallieurenx Henri VI; et 
Wanvick, vaincu à Harnet, lomUi en héros sur le duitiip de iMilaille, le jour où 
Margticritc drliarquail k Clvmotitli , apres une ]>éniblc et longue traversée. 

Cette mère, qu'aucun danger |>cnonnrl travail jamais fait pâtir, s'évanouit de 
douleur en apprenant ce désastre. Klle versa des larmes abouckiiitcs sur le sort 
de son (ils , et voulut le dérober aux périls qui menaçaient sa Icle. Ui'fugiée avec 
lui dans le sanctuaire de IkMulieii *, elle résista longtemps aux instances de ses 
(iilcirs lords. Ils avaient jun' de mourir pour sa défense. Ija journée de Tewsburi 
1rs trouva tous (iilcles à leur serment. 

Marguerite et son fils furent f.iils prisonniers a cette sanglante bataille. On 
réserva la reine |K>nr orner le triomphe; renfiint fut conduit «lans la tente <!'£• 
donanl. Quand le roi lui demanda, d'iine voix sombre, le inolif de son retour en 
Angleterre : « Je suis venu, ré|M>ndit-il fierement, défendre la couronne de mon 
<• père , cl mon propre héritage. ■» Os généreuses paroles étaient un arrêt de 
mort. 

hUlouard, ivre de fureur, frappe le jeune prince au visage avec son gantelet de 
fer. Les dues de Clarenee et do Glocesler lui enfoncent leur dague dans le cœur. 
O dernier kùsail l'apprentissage du massacre <les enfants d'Edouard 


' Cüoiurtl fut le prrnkr h viotrr le droit d'a»l« dn églitrs que les dirff hoeotirictis «raient lobjourr 
respreU. 

*ftijùnrc d' /4ttgfrSerrr , pi r le dodenr LitigsriL 
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meurtre de Henri VI mit le comble aux infortunes de Marguerite. Cette 
reine , « l'épouse et la mère la plus malheureuse de son uêcle , » resta cinq années 
captive dans un cachot de la Tour. Quand Edouard» vaincu f«r les prières de René, 
consentit enüii k accepter une rançon (<47^)» se retira en Anjou, au château 
<)p Dampierre , modeste manoir de François de la Vignolle , un de ses plus dévoués 
serviteuis. C'est dans cette retraite qu’elle termina une vie marquée par tant de 
grandeurs et d'adversités (i4^a). 

Des nombreux enfants du roi de Sicile, il ne restait plus que Mai^erite et 
Yolande *. Cette dernière seule avait un fils. H se nommait René, comme son 
auguste aïeul . dont il faisait revivre les vertus et le nom. A la mort de Nicolas 
d'Anjou, le duché de Lorraine lui était (otiiL>é eu héritage, et toute la tendresse 
du vieux roi s'étail re]X>r(ée sur la télé de ce jeutie prince. 

Retiré au château de Rangé, René y vivait dans une retraite profonde. Des 
grâces à ré]>andre, de pieuses fondations, des services à récompenser adoucissaient 
ses dûuleut’S *. Il avait obtenu la canonisation de son saint confesseur, le bien- 
heureux Hernardin, et lui avait fait élever aux Cordeliers, d'.\ngers, une magni- 
fique clutpelle De riches ex voto, de brillantes armures , des vitraux sur lesquels 
l'artiste avait fidèlement reproduit le» traits d'Isabelle et de se» enfants, des sculp- 
tures d'une délicatesse exquise, le |M>rlrait ciselé de Jeanne de Laval, décoraient le 
gothique sanctuaire. René y avait peint de gracieux emblèmes, et s'était plu à 


■ flenri vrail pnrda enootre Blaacbe d'ABjou , nuriéei S^tlraxid Bcauvau , i^r« de Tnieign;. il fut 
lo»{;tetBps iBCwi&otaltle de sa mort. C'doit l'alnde de» trois enfants MUirela iiu'U 
‘ Non teuUmeul k boa roi pBjrait générrusciBmi 1rs sfrvkrs prrscwftrts , mois il crojoit devoir r^coœ- 
IKBser aussi tous c«uv <|ui /Uieal rrndu» a se* m|tU. C‘nt ainai qu’il donna, tu tonte jiropriélé, les mwlins 
muslmils sous lesarebcs du |Kiiit d'ingen, à Jaciturs Lrf>ri», rrebe et hoBoéte btiurseiHs, qui, dans aw 
anac« de disette, avait di>tritiud une fraude qusniite de fartne aux pauvres de la ville. 

• Rend, dit M. Grille dsns iiiM iutrremnle notice mJeanne de Laval, domiatt tout, i»e se idservail 
rien » rt, dans cet abandnm rstri'me, rmbarrassailsotirrnlle conlri>]i'ar dr uet bnaners. Il aroil engagé, (Kiur 
|wyrr sa roo(oo, Sri villes et ses dDCuaiato ; plu* tard il veadil tes psrimtrs et srs joyaBX. ttoai trouvons 
à Angers un Guiltauuir Ilrurteloop, qui donne au rui une forte samme (le disRire n'en nt pas aulreneul 
dengiui), et rvçoiC ni échange une paire d'beures cujolivén de rinceaux et deents de lampes, deux daims, 
trois taureaux des Hasges et dnq earates de la Castine- Jean Richard, ru échange d'uue eoaenmm de péage 
sar la Mnino , se ctiargc de foursir le mritu (rrain pour le* pigrimi du coloRibirr de Recalée: un Jacques Grille , 
tnarchanil bien famé, achète au roi un collier de perles sur le prix de mille llortBs. Ha» il le renoit a Beué 
peu de iBOis après, dccliiraiit le marché s«iis usure, quand le prince se «tla même de muboarser la 
créance. 

^ In honore H rerrrenliti D. N. J.-C. , et pro singnlari affectione quant babo<uaiit et babnnus ad ssoctuni , 
glorwsBMtuum bealiim Brrnarduinm.... 

{Atehitrt tfa rc^oime, — C^2rte de Jlrné. — Cordeitert tfjngeri.) 
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graver xur le marbre des vers en nioniiettr de la {msîon du Sauveur. Plus tard, il 
ordonna que son cœur, ouvert pendant sa vie à son pieux conresseur, reposât avec 
celui de Jeanne, au^lcssus du précieux reliquaire. Ils y restèrent exposés à la 
véuéralion publique, jusqu'à ce temps «le funeste mémoire, où des bourreaux en 
«lélire profanaient de leurs mains sanglantes la cendre sacrée <les tombeaux. 

Hcné ne devait pas longtemps conserver la {Kiix dont il jouissait dans la solitude. 
1.a mort de Nicolas d'.Knjou avait allumé l'insatiable ambition de I/>uis XI. 
(Umvoilant déjà l'béritage de son oncle, il se reiidità .'\tigers, dans le but apparent 
de surveiller le duc <)e Bretagne, mais en réalité pour aviser aux muvens de dé- 
pouiller le vieux roi. Comme il ne trouvait, malgré son désir, aucun motif plausible, 
il se contenta « de festuver les .Angevins, d'aller disner et souper à leur logis, 
dans riniciiHon, dît Uourdigné, d'incliner à lui leurs moeurs. * U retourna enstiite 
à Paris , épiant une occasion favorable de réaliser ses projets. 

Louis pouvait ajourner une perlidie, mais s'il espérait en retirer quelque avau- 
tige, il 11 y renonçait jamais. Fatigué d’une dissimulation hypocrite, U entre eu 
.\iijuu avec citM{uaule mille liommei (i/i74)* .Angers ouvre ses portes à l’ambi- 
tieux monarque. Il s’y insiallo .avec ses soUbls , s'empare du ciiàt&iu et eu confie 
le cummandeuicnt à Guillaume de Cérizay; puis sous prétexte que René entre- 
leiuut des intelligences avec le duc de Bretagne, il donne à la ville une charte iim- 
ntcipale, des lettres de noblesse au maire et auxéchevins, et se proclame souverain 
de la province. 

l.e bon roi était à Baugé , lorsqu’il apprit l’arrivée de I.x)uis. Ne |>ouvaJil soup- 
çonner une |Kireille trahison, il monte à cheval pour le recevoir, ignorant encore 
M ce qui avoil esté faict à son préjudice, et combien que ses domestiques en feussent 
bien informez, toutefois de paour de le courroucer ne lui en osoieiil riens dire, 
ixingnoissaut la graut amour et affection que le bon seigneur avoit à icclhiy son 
paysd'.^njoii. Maisquant ilsveirent qu'il estait délibéré de venirà .\ngiers, qiielcun 
lie scs plus priver et familiers genlîlz hommes luy desclaira l’afiaire, luy priant 
prendre en {laciciice , et ne se niéUncolier. Le noble roy oyani rncompter la perte 
et dommage de son pays d’Aiijou, que tant ilaymoit, se trouva quelque peu troublé, 
et non sans cause. Mais quant il eut reprîiis ses espritz, il dict : « Je ne offenray 
« oncipies le roy de France, parquoy il deust faire ung tel tour. ^Llis le vouloir 
• de Dieu soit faict , qui m’a tout donné et me peult tout oster à son plaisir. I.e roy 
» n'aura point de guerre avecqurs moy jiour mnu duché d’.\njou ; car mon aage ne 
» se donne plus aux annes, et n'en si^'auroit plus porter le travail ; mais Dieu , qui 
P est vray juge, en jugera entre luy et moy. Jà longtemps a que j’ay pi*oposé de 
P vivre le reste de nia vie en |viiK et repos d'esprit, et le feray s’il m’est possible. » 
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Qiielqncü liisloriens ont blâmtr avec auierhimc Li résignation de cet excellent 
prince. Mt'-lant l’ironie à l’insiille , ils prétendent que René peignait une barlaTelle, 
an moment où d apprit l’invasion de ses états, et que dans son indilfércnce il 
n'interroinpil pas même son travail. Cette fable, reproduite sous tontes les formes 
et à toutes les èjKMpu's de la vie de René, n'a |Kis besoin d'élre réfutée 

C(''dant à une impérieuse nécessité , le lion roi ne voulut point que les épées 
fussent ensanglantées pour sa cause. Il calma le ressentiment de m's fidèles servi* 
leurs, et s'achemina vers la Provence avec Jt'anne de T^va). « Où est la main, 
a'éciie encore sou rioif chroniqueur, qui pourroit satisfaire h descriprc les regretz 
cl doléances des |M>vrcs Angevins, eulx voyans privez d'uiig si vigilant tuteur, 
protecteur du pa>-s, consm'atcur de l'osglise, entretien des nobles , drfTendeur du 
commun, amoureux de paix et concorde, siilislantateur des |H>vrc.s, des <laines «t 
damoyselles honorable support, administrateur incorruptible de justice, et eu 
géucral de tout son populaire très bening et miséricordieux père. I/on ne se doit 
esmcrveiller s’ils curent grant regret et tristesse de )c veoir absenter d’etilx. Car 
ils |>erdoient leur joye, support et bonne fortune, et, pour conclusion, uucques 
prince n’ayma tant subjeclz qu'il aymoit les siens, et ne fut parcilleineut miciilx 
aimé. •> 

Louis XI, maître de l'Anjou , iie comptait pas borner son usurpation à l'enva* 
bissement de celte province. Il dciuamta avec menace lace»iondu Üarrnis et du 
comté lie Provence, en échange d’une pension viagère de soixante mille florins. 


' WubMi l« Calofbbière U » rn ctuiiR^nl snilrmritt Is «laïc. • O» racoiiU, ilit'il , que litrtqnr 

drt aniHHicrr^l * RfiM* la lirfaite ilc Génrt et U perte du ruf aun»e de Naplo . its le IrnuTèrrnt 

ucmipé a peitidre nne pentrii roupe, qu'il acbevs les ailes dcsploftirs, Touisnl ainsi représenter que mk 
liicasesUiit ailés, il b'nil pas eu Mitre piHiioir «le tes arrêter. • 

Selon Claévnrr,<e n‘est plH8UDe|wr«iriv, maa une pkuarprtnlare sur rerreqiae ReBéteriiiinaiiaa cliJleau 
de BrJeon dans si caplîTilé. • l.onqur Vidai de Calumis entra, aioate cel étrivain, Beiié ne lui demanda pat 
même tt qui poiprait l’anrener aoprès de lui. il cnntiniM «le peindre. L*enTO|f>‘ iai|ialirnid lut dit : * MmiSin* 
givur. In bnunc r>;ne li-banne à luy Dteu l'a appelée. — Sun dtiic a; I l>îe« dit Brué. * Après quoi le 
dve l.*ra sa Inr elle , ae aigoa « dU le IH frt^nadn et Usongna de rrehief. • 

Ailleurs, tr même êcriraiii rncanle scrwiiarsnent que Rend apnl reçu ei Pruveoce nne lettre, où le d«i« 
«teCablrrr lui drmjiidoil de priKnpIi treours, répondit A sua lits: • /*r4>no rare ge«'/o,icvi>UB sainr.Je 

• n*y ptiia aller, )r sois oeeiipé de cbtMrasaiatrs.» 

• Ofi tait, dit encereChétrirr. qa’un des lils du n>i-dK,d(intA Naples. êcrÎTit aHraëque s'il n'arrirail 
p«s promptriBeiit à son s.iie , Alplwine ae rendrait mailtv de Kaples. Rrti«f lui fit erttr répoase de capocia : 

• Mon lils . quand j'aurai Uni ma derntère iirrceteion , je prmeray a garantir se« ëtste dTItalir. > 

Of BMii avons VII qu'Alpbnnsed'Arsgon était mort avant rentrée da duc «te Lorratneen IUlie,ct que ce 
lienuer nVntrs januis à Naples. 
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A ces conditious, disaU>il, il consentait généreusement à abandonner ses droits 
de succession comme fils et héritier de Marie d'Anjou , à ne pins exiger le rem* 
boursement de la dot d'Anne de l'rancc, touchée par le duc Nicolas, et de cin- 
quante mille écus avancés pour la rançon de la reine ^tai^uerite. 

René était déjà éloigné de l'Anjou lorsqu’il apprit ces étranges exigences. U 
avait vu sur sa roule le duc de Bourbon et le connétable de Saint*Pol, qui l’avaient 
pressé de réclamer la protection du duc de Bourgogne. IjC motif de cette entrevue 
fut duviué par Louis. Il entra dans une feinte fureur, et somma René de coiupa* 
ratin! devant son }xiriement. 

Une inique procédure fut alors entamée. l.e roi écrivit à ses fidèles conseillers 
}K>ur connaître leur avis. C’était avec une douleur profonde qn’il s'était déterminé 
à poutsiiivre son oncle vénéré. Mais i’întérét de son royaume i’eTn(>ortait sur ses 
aifections particulières. Il détaillait ensuiteiine foule de pnstendus griefs, et finissait 
en exprimant le désir de reconnattrn rinnoceuce de René. 

I.CB juges prévaricateurs et les complices ne manquent jam.iis aux tyrans, et Louis 
avait rempli le parlement de ses séides. Iji cour, apres de longs déliais, dt^lara 
qu'on pouvait en homie justice arrêter le n>i de Sicile ; mais eu égard a la parenté, 
à son grand àgc, à la nqmgiiancc du roi pour les voies do ngueiir, elle ajourna 
René à venir en personne justifier sa conduite, sous |)cine de bannissement et de 
confiscation de corps et de biens , s'il n'ohéîssait à cette sommation (Anquetil). 

Tandis qne le parlement, complaisant et docile, rendait ce monstnieux arrêt, 
Louis XI, impatient de tout retard , s’avançait jusqu’à Lyon , et donnait l’ordre à 
se» Iroujies d’occuper le Oarrobi. I.e loyal Ois&a commandait celle provint^. Il se 
rendit en toute hâte auprès de l’ombrageux monarque, et défendit son vieux 
maître avec une vertueuse indignation. Nosimdamus nous a conservé scs généreuses 
paroles : « Sire, vous avez tort, et ne devez aucunement vous esbabir; si le roi 
» René a esté tenté de mettre ses royaumes et seigiietiries sous la protection du 
I, duc de Bourgogne, il a été bien et beau conseillé à cela par ses plus loyaux et 
n sages serviteurs, voire tK>s expressément par moi*méine; )>arce que vous, sire, 

• qui estes fils de sa propre sœur et son légitime nepveu, luy avez osté les duchés 

■ de Bar et d'Angers, et l’avez fort mal mené en toutes ses aiïaires; si que nous 
H avons Lien voulu mettre en avant ce marché sans dessein accompli, ni envie 

■ résolue, afin qu'au vent de ces nouvelles, il vous print l’envie de nous faire la 

■ raison , et congnoistre que le roy mon maistre est vostre oncle et de voslre 
V sang. » 
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I^ui» t-couta Co&sa avec calme et üau<* l'inlerrompre. Puis s’adressant aux fami* 
Uers qui renlouraieni : « Si le sénéchal du roi de Sicile ajoute un mot de plus, 
P qu’on ait à le coudre dans un sac, et à le jeter à la rivière, p L'exécution eût suivi 
de prés la menace, si Cossu u'eût quitté Lyon immédiatement. 

L’ambition de Louis XI était satisfaite, et il n’entrait pas dans scs vues de cou- 
somtuer cette spoUalion. SatUhiit d’avoir sans coup férir agrandi états et dé> 
pouillé un vieillard d’une partie de ses héritages , il consentit à lui laisser le comté 
de Provence , lui promît même la restitution du Barrois et de l’Anjou , et lui donna 
des marques extérieures d’attacliement et de respect. Mais ses obscures intrigues 
ne cessèrent d'attrister la vie du bon roi; elles l’entourèrent jusqu’à la tombe, et 
Jetèrent sur ses dernières armées l’irrésolution, le décounigement et la crainte. 
Nous devons aux sentiments inspirés par cette longue suite d'atlentals, le traité 
philosophique de t Abusé en courf *. 

A la porte gothique d’une vieille église, sur la froide dalle qui recouvre les 
degrés, .\ristote rencontre un vieillard, qui a follement dépensé à la cour son 
héritage et sa jeunesse. Un dialogue s’établit entre le philosophe et le courtisan. 
Ce dernier lui raconte ses malheurs et comnieut se sont évanouies une à une 
toutes les espérances, toutes les illusions dont U s’était bercé. L’amour, l’amitié, la 
fortune l'ont tour à tour trahi. Triste jouet de l'ambitioi] et de ses propres folies , 
il est réduit à i’hùpital , dernier asile oflert |>ar la Paw'rele. 

L'amour des Proveiiçiux devait foire oublier à René ces injustes violences. 11 
s'était arrêté à Marsciile, avec sou neveu, Cliarles du Maine, devenu Tunique 
héritier de la maison d’Anjou depuis la mort de son père. René venait de lui foire 
éjvouser Jeanne de f.orraine, iillc d'Yolande et de Ferry, et il lui destinait son 
duché d’Anjou et le comté de Provcmcc. Il annonça même publiquement ses in* 
tentions aux États convoqués à Aix (août i474)* Charles reçut le serment des 
députations des villes principales, en qualité d'héritier et de successeur du roi 
de Sicile, son oncle et aïeul bicn-aimé. 

Ce ne fut pas sans foire violence à son cœur que René prit celle détermination. 
Les nobles qualités de son petil-lUs le duc de fxirraiuc , sa valeur brillante et ses 
malheurs avaient augmenté encore nn attachement paternel. Chassé de Naiicv par 
CJiarles le Téméraire, René II soutenait contre ce belliqueux souverain une lutte 


Qiuir^te Toluncdel(EaTr«icom[^lè!H(k Brttif d'AolM. 
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li ne Itii restait <le tous ses états que la seule ville <)e Saarboiii^. Sou 
courage inébranlable était plus giaml que scs revers, et il ne se laissait abattre ni 
par l'abaïuion do scs amis, ni par l’adversité. 

I.ouîs XI, eu paix avec le duc de Itourgogne, favorisait secrèlemeut les tentative^ 
du jeune prince. Mais s'il drâirait avec ardeur l'humiliation de son orgueilleux 
vassal , il n'oubliait pas que les états héréditaires du roi de Sicile étaient, «n partie, 
des afKinages régis |>ar la loi salique, et susceptibles de retour à la couronne de 
France, il ne pouvait donc lui convenir de voir lesalérioiis de Lorraine remplacer 
les ilcurs de lys. Son op|>osilion et ses menac<», la crainte d'niie guerre de succes« 
sioii, le vœu des Etats, l'amour du Iwu roi pour son peuple, les conseils, les 
inMano’s de l^lamcdc de Forbin et de Jean de Malhéron, ses prinripaux ministres, 
firent adopter cette importante décision 

Itené, tranquille désormais sur l'avenir de la Provence, sc consacra tout entier 
au bonbi iir de ses sujets. Us étaient devenus ses enfants depuis qu’il avait penlii 
les siens; et leur attachement était la seule consolation qui ne lui lut jios enlev(*e. 
Il est dans la nature des nobles coeurs, liattus par rinfortmie, de conserver leurs 
douoea alTeclionv; tandis que le uialbeiir iikspire aux iines vulgaires uu froid 
égüistuu, eux seuls calmes et sereins re>»euibleut à ces sources lrans|)areutcs, dont 
rien n'allére la limpidité. 

Chaque année , le Imn roi réunissait à son palais d'Aix les États du comté. 
comme un père au milieu de sa famille, il e\|Mnait avec une touchante simplicité 
la situation du pays, (.'assemblée formulait ses vœux et votait des subsides. Ils 
n’étaient jamais que temporaires, et disaient avec les besoins qui les avaient fait 
naître. 

Souvent , malgré sou grand Ag<‘ , lletié était en voyage; sarrs gardes, sans armts 
et uns pompe, accomp.*ignc seulement de quelque sage serviteur, il se rendait a 
cheval aux extrémités de ses états, l.'luimble bastide d'un fideJe sujet était préféiée 
aux palais des prélats et aux castels des hauts barons. Il aiiiuil â reconnaître gra* 
cieuscraent l’hospitalité qui lui était donnée. Mais le gage le plies cher qu’il pût 
laissera son hôte était son portrait crayonné de sa main royale sur la muraille 
blanchie. l'Iusieurs familles d’Aix, d’Apt et d’Avignon ont longteni|>s conservé 
avec un respect religieux ce précieux souvenir. Quelquefois aussi René anoblissait 


‘ Teiiamrnt de René ; prrDiirr l'OliUBC. pajc SS. 
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&OII hùie ; et on lui a même iiiju$lement reproclié d’avoir prcKlîgiié celte l'niineiiie 
laveur. Outre la tiéce«»ilé de combler le» vide» laissé» |>ar la guerre, il croyait avec 
raison qu’tme barrière éternelle ne devait séparer les races dievaiercsqtu'H et 
les classes populaires; qu’il est juste et sage de satisfaire de légitimes andiitions, 
de calmer peul>étre des jalousies inquiéles , et d'élever successivement les familles 
distinguées par letirs vertus, leur courage et leurs lumières. Quoique les armes * , 


' Orné rrcodipeosa surtmit les (aa)illi*s napaiiiaiiie* <|ui avoinit sbiudoiuié Inir pairie pour s'atUclwt u 
»a nnsuTSise fiHtiuie. Hous cilcross «lilrt sMUra (S«i}uti Bsrddiw , uu Oankliu , fmurrrr «1rs lofj^ «lu tion rui 
•If biole. Ln klIraiteeoWc'SeacCMnlérs* cc li<li'lc srrrilcut, sigaiiri «k U mais «le Rene et oniêi'ii dr set 
emMi'iais bror», mériletil «Tftrr rrprwlailef . 



par 1.1 gricc de Dieu , rojr de Hieruutem , de $»cile , d'Jira^n , de l'isie de Sicile » Vale^ et lUilkirque» . 
.Sardai$M , Corsdgne . etc. , duc d'AHjou.de Bar. etc., cumUde Barcelaae, de l'roveace . de Fureatiiuier , 
de P;aiorU . etc. 

Sav«r lanotM A tuia prikeits et avenir, coisaïc aux rof* et princes lojrae (//cer. i) e«l pernn) r( appur- 
iiengiKcxaalcer et etlem en honneurs et peètlininence oealx i|ui, ptr bonnes esivm et iiunaesUs lailz l'iHit 
ndnt^ et deorrry, et qui eti fonUnuant le uierileiil et desservent chaMuni Joarv . aftiH que ceolx, qui par 
ks pnncea toiitesIeTesetexaulouM doMnt rlTorcer de penévércr de bien en nienix, en leurs bonnes neun 
et vertus eucominaQCdrs, et soient exempte *ui snltu-sikles enwir (suivre, inttee), pour parrrnir ù telle 
erJee et tonnnge ; 

Savoir (aitons que nous, ayau eoutidération oui grai» vert» «t ndrili'i «tant «» la |iery>nne de noun: 
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la uiagi»tralure et les bautes cliarges municipales fussent la source ordinaire d*unc 
|>areillc faveur» le bon roi pensait que l’industrie et le commerce» exercés avec 
honneur et probité» méritaient bien du pa^s. C'est ainsi qu'il donna des lettres 
<raiioblis»emeiit à une famille Ferry *, originaire du Dauphiné» qui introduisit la 


aQMi et fnl errritrur. Nodon Bar<Ic!ia. teqiiel o touiwin uf ri Eiii ferres rriiaeux et de iMMome nolte , 
rrdvsar» ô nmoire serviers c|n’il «lu » tnilz en waiRlrt uuuirres, i reiitour de ituslre personne, d>|Be« 
de£TSRl reeoiBBiaodiciui, icelliif Notion ISardelin , ritseable set enfants qui dfMHidront de luy en léat 
luariner, avons ponr ces couies et anitres t ee bous «louvans, de uoslre plaine puiesnee soctoeitë aiuioldi, et 
onnublisMitsel faisnns nubien par ces priâtes. poar<loee«nnrant jwr et user des privilèges de Bobtesse, 
font aitiai que font et ont aceoutiunè de bire 1rs antm aniwblis dr cliasoia de niu pays drasaiMlietx. AtM|uei 
Nodoii Bardeliu. pour consMlèration des agréables services qu’il nous a fait et que espérons qu'il nous fers . 
luy avons dound et par ces pr^etiiesdi>»(ioD« telle finance, que pour oceaHon de celle peôcute grâce il srroii 
Uusé poser; et icelle luy avot» qiiicléel qnirloiis , non voiilnss qu'il eu stnl faici auwRMauiaekwi ou «les- 
clamcwu. El en signe dr uoblene et pour dreoraeion d'icrlle, lur avu» doemuln amies telles quelles Mut 
painctrf en la marge de ers prë^fiiin , qui août de gueules à nue fesse (ficc d'or), et troys louages de sable , 
lesquelles il pourra et cniv dr sa dite pusléntii porler, rt recevoir ordre de cliesalerw tuâtes les (oss que bon 
leur seinbUf s. et tenir lie fz nobirs , villes, chaMeauel forterefse. Si doiinoos en nisodensrnt par eis dictes 
présentes, il nos très cbers et fninls lieuleaans ninrrsehani etséiicwhaus, gens de ans coiapics , laillib, 
prévolz , et ouïra nue juitidcrs, et olliciers de cbascuas dr ausdiclz pays, ou leurs lieatenanset àcbaacuii 
d'eiil.f , si corne k luy apparlirndn qur k'iUt K«iI<ib Bardelin faceni, srulfrenl et lai<srtil chose uo endroit soy 
et sadile postérité . J"ir et user plaineuciit et |4iHl>lfnief)l . à lousjours usais, de t'effect et eoatenu en ces 
dicta présenta, sans en ce mectre ou donner , ne soaiTrir aire mb ou donné aucun ennui , datourbier (*fh- 
turhium , Iroublr) ou empescbrairnl. aa contraire. Car tel al awlre plnûir et voulons aire fait , et afliii 
que ee Mil cbuuc fertue cl estable à tvu<juars, noui avons faict mectre nnsirescel à cesdsria pri^nla. 

Duanéts au |iala 0 d'Aix , le cinquième jour de mars l'au de grâce mil quatre cens seplriitc deux. 

BENË. 

Sait ricbemnil enlatntné l'écinson da tUnlrlin. 

Le dernier rejeton de ce lie tidéte famille , le pâiéral Oc Bardeiia, ancien garde du enrpe du roi martyr, et 
l'uu des huit giinlea qui atcouipagiiiémil Louis WIII ni |814 â son déUarqurntml à Calais , est posrsscur 
de ce litre. 

‘ Leua hnnornbla doerndanK b'oqI pas cessé d'rxrvcrr i Maronlic U oiétue prvfesiùon. Cette lodusirse 
parut alors si belle, qu ‘die drvint locil d'abord le (urlage de pourra gmtilitiominrs. En Nonnandir. quatre 
audennes familles, qui prétcud,iiait «v«r pmir souche quatre fils isaiurds deCuilbume le CcMiqurnial , 1rs 
Drosiaril , la Caqaemv. la Vaillant et la Bongirs eu obtinrent le privilège escimif. Entre autra matils à 
l'appui de leur demaade de concesmon , ils firent valoir qu'une i-rofesmon qui préieutail des ibtigrrs plus 
grands qur ceux delà guerre, ne ponrait être exrrcéeqiie par de$bomiBaliabiluésauz.irmes. Le péril dans 
en siècla batailleurs aaidiliimil In liommrs et la rhoars. 

Reeonnais&uils de la |iri>trctioii éclairée du bou ru , la frères Ferry lui avuriil bit préseul d'uii graail 
virre à boire, dont la forme et la luuteur éUienlcelb* d'uu calice. La coupe pouvait euilrnir la pmie de 
Par». Sur la paiob inténrum , l'artiste avait peint un Christ sur In croii; Is Msikloùie étail â scs pieds . rt 
wi liiail au bord du vase en caraclèrrs gulbiqua celte eurieuse legende : 

Qui bien beurra (boira). 

Usai voir J ; 

Qui beiirra tuai if une haleine 

Voira Dieu et la Magildeiue* 
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pt'fulière eu Provence l'art üe fondre et de couler le verre. U venait la vUiler fatni* 
lièrement à la manufacture de Gouli, située entre Apt et In Val-Sainte, donnait 
liii>iiiême le dessin de vitraux a moult bien variolés , » et encourageait par son 
exemple et sa présence les artistes employés à le^ colorer. 

A tonies tes époques de sa vie, Itené avait clicrclié dans la peinture des consola- 
tions à ses malheurs. Captif dans la tour de Ilar, il avait orné de portraits les 
ogives de sa prison ; à la mort d’l.sal>elle de l.orraine, noiu le voyons choisir de 
mélancolûpies allégories, images naïves des sentiinenis de son âme. I>ans sa vieil- 
lesse , il retrace sur sou tombeau la flgtire de la mort , comme l’emblème dti néant 
de toutes les grandeurs humaines ; il peint les joies et les souffrances de l'église , 
la prédication de Marie Matleleitte, radoruliuii des Mages au berceau du Sauveur, 
et exprime sons les foriDes les plus suaves sa tendre piété pour la mcretlc Dieu *. 

U Ce bon et dévot prince , dit Champier , qui aymoit les arts et les sciences , se 
délecloit fort en sculpture. » iA gravure, rarcltiteclure et les médailles , la mu- 
sique, l'imprimerie encore au berceau, raghculture et rimiusirie, tous les arts 
utiles durent a sa protection éclairée une partie de leurs progrès. 

Ais était le séjour le pim habituel du bon roi. il y habitait le ^uilais de scs an- 
ciens comtes, qn'il avait agrandi et restauré « d’une merveilleuse fa^ou. » Mais La 
plupart des cités de Provence avaient un vieux cluïteau «lestiiié à lui servir de 
demeure momenlaTiée. Saiol-Ginnat, Fréjus, Tarascon, Baux, Saint-Rémi, Arles, 
Martigues, Salon, Saint-Tropez et une foule d’autres villes recevaient chaque 
année ses visites. Il descendait à Apt chex Antoine d'.Albt-rlas, à Ilyères chez. 
Jacques Clapiers, ou bien chez les Fabri, à la Barbcn, antique manoir féodal , chez 
son conseiller le grand Palamede de Forbtn ; à Aix il allait souvent surprendi'e 
Jean de Malhéron , son fidèle compère. 

Aucun prince n’accorda, d’aussi grands privilèges aux Marseillais. Il venait les 
voir fréqueiniiietil , et possédait dans leur ville deux beaux logis, et sous leurs 
murs tinc bastide. • Considérant, disait-il, leur sincère affection et leur constante 
fidélité , il se croyuît obligé de les traiter avec toute douceur. ■ Il leur permit de 
fixer eiix-mcmrs leurs impôts et ie.s droits sur les marcbaïuiises, de les établir ii 
temps ou à (lerpétiiité selon leur l>on plaisir. 1.^ franchise du port était presrpie 
complété. I.rs liabilanls ne payaient rien; les étrangers n'étaient taxés qu'à ü soU 
par loo florins. 


Vujrs I» note sur Ir* tublcmx allntwéssu Bu* tlniif, pbcce S lu s^iite de cette Liug'aptiie. 

TOUC I. }■ 
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« Il aimn tant les Manieitlai:», dit une cluirte de 147a» qu’il accorda un sauf- 
conduit pour une année à ions les peuples qui voiulroienl négocier avec eux, qu ils 
fussent infidèles ou chrétiens, amis ou enuetnis, sujets soumis ou relielles; ils 
pouvoient venir |iar terre ou |iar mer, demeurer dans la ville ou eu partir à leur 
gré , parce qu’il est du devoir du prince , ajoute René , de jienser au profit et i 
Tavaulage de ses sujets; et qu’il doit écouter humainement leurs honuclcs detuan* 
des , surtout s'ils sont déchus de l'éiat florissant où ils sc sont vus , non jias par 
lettr faute , tuais par les caprices de la fortune , ainsi qu’il est arrivé à la ville de 
iSIarscille, si célèbre auti^fois, el qui mérite si bien de recevoir toutes ces 
faveurs. *. 1* 

Un prince de ce caractère devait être adoré dans cette noble cité , si enthousiaste 
et si fidèle. Aussi séjouniait-il volonlim dans scs murs. L’hiver, lorsque le mistral 
soufflait avec violence, il aimait à se promener sur le port par un beau soleil de 
midi; il s’informait d» besoins du commerce maritime, interrogeait avec bonté les 
marins et les pécheurs, qui venaient respectueusement baiser sa main vénérée. La 
tradition a conservé le souvenir de ces promenades royales; el à Marseille comme 
à Aix, le peuple, dans son natf langage, les np|>elle encore ht efféminées tin bon roi 
fîené. 

Mais rien ne jieint mieux peut-être la touchante familiarité qui régnait entre 
René et ses sei^iteurs, que la lettre écrite par Jean Dinel, juge ordinaire d’Anjou , 
à la mort du chancelier Jean de.s Martins. 

Jean liinel, seigneur de Tessé, docteur i^i-lots, trésorier et juge ordinaire 
d’.^njou et quatrième maire après la réunion de celle province à la couronne, 
était né à Saiimur et professa long(em|>s le droit à runiversité d’ .Angers. René, 
connaissant son mérite, te nomma chancelier de Provence, après la mort du véné- 
rable Jean des Martins. 

Rinel lui répondit admirable lettre suivante ; 

s Sire, je ma recommande à vnstra bonne grâce, tant et si très hiimbleinent 

• comme je puis. Et vous plaise sçivoir, sire, que par Loys |K>rteur de ces pré- 

* sentes, ay rcceu les lettres qu’il vous a pieu m’escrire, contenant que vostre 
» vouloir est de me commettre en vostre office de chancelier, de présent vacant. 


' Archh rsdR In fiMiwn de «'illr. RofT», llittt^rtde MartttUc. f)j;iporLi faim à l’Académie de Rarseiile par 
M. le du» aller LaHUnJ. 
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V par le décès de feu vostre chancelier, â qui Dieu |Mm]oint. Sire , en ce et aultres 
ï* choii&cs (lespié<;a (depuis longtenijus), ay cogneu et cogiioys que de voslre bonté 
f et bénigiiiié vous avez eu et avez vouloir et alfeclion à inoy; car me offrez le plus 
M grant honneur et estât que jamais pourroU avoir, dont je vous remercie, si très 
U humblement comme je puis. 

» Sire, riionnetir et estât qu'il vous plaist m'offrir je ii'ousemye aca*pter , pour 
» ce que je s^y et cognois que de inoy n'y serit'z servi , comme il appartient , et 
» que par adventiire vous entendez le devoir estre. Car januaU je ne fus nu pays, 

• je ne cognois ne entends la manière de faire et coiistnmes de |Kir de là, et mes- 

V mement n'en n’entends le langage ; et ainsi Imnncment ne vous y saiiroye servir, 
A au moins c«'>mme l'estât et oflioe,qui est on justice le plus grant et le pliishono> 
» rable de vos pays, le re<(uiert. 

» Sire, s'il vous plaist que ne croyez pas que le regret de la ville et du pays dont 
» je suis natif, de la maison , de ce petit liérilaige que je puis avoir, ne de int's 
» |mren(s et mnys de {>arde^’à, ne atissi la crainte de l'air de par délit, qui est 
n petit'élre plus gras et plus fort cpt'il n'est icy, me le feront faire; car il n'est 
U ebouse que ne voidsisse de Iton aieur abandonner et repousser pour voslre ser* 

• vice, non seulcinenl mon vaillant , mais aussi bien ma |)ersonnc et mu vie. Et 
M bien mal me seroil que tic voslre grâce me vouldricz avancer en si grant hon- 
M ncur et estât , il vous tourmist par mon dé&ult à dcspbisir ou domaige. 

P l*oiirqiiny, sire, vous supplie très humblenient, qu'il vous plaise m'avoir 
P pour excusé, et me tenant à vostro gri'tcc, lousjmirs me mander cl commander 
M VOS bons plaisirs, et je les accomplirai à mon pouvoir au bon plaisir (de) Nosirc 
P Seigneur, auquel je prye qu’il vous Joint très bonne vie et longue, et accomplis- 
P sement de vos très nobles désii's *. 

P Escript eu voslre ville deSaulmur, lesametli a3' jour d’avril i47^* 

s Voslre très humide et très obéissant serviteur , 

P JcAS BINEL. P 


' Lrs RtéoMS Mn(Mn«nt$ <lr tktVe eoplUncr «r rdnMivriil dans une lettre de Michelle des Loisis, veure de 
Jean du Pletce , dePanny . dieialirr du Crotiuiil et cbamltellaii de Re*»*. 

• Strr, diUelle.je me reemnaianite s vostir bmnie çrieelaat et si hamlilenieiit enoime je pais , dtistmiat 

• «earoir «le vol nouvelles et ustd plus q'ie prince du oioiHlr , lr5i|orlli» Je prie à Dieu qu'elles «oient telles 

• q«M les disif c cbascsiB tour. 
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mort, qui faiicluiit successivement les vieux serviteurs de René, pouvait bien 
courba M tête blanchie, mais elle était impuissante pour dessécher son cœur. Il 
était resté ouvert à ceux qu’il aimait, comme aux beaux jours de sa jeunesse; et 
jamais j»eut*érre le bon roi n’avait pris plu» vivement l’inlcrc! de ses amis, que 
depuis ses malheurs. Toutes ses lettres révèlent ces caractères d'un Ame aimante ; 
chaque mol présage une bonne action, ou annonce un bienfait. Ü s’intéressait 
vivement k Honoré de Flotte, recteur de riiniversilé d'Aix; il le recommande au 
.Saim>Père avec la chaleur de l'amitié. 

n science et la vertu , dit-il eu terminant , la noblesse de son ctrtir, sa dou- 
e ceur et des mœurs pures le font .distinguer parmi les gens de bien, et me 
U le rendent de jour en jour plus cher. Ce sont les motifs qtii m’engagent à le 
» recommander â Votre Sainteté. » 

Mais rien ne prouve d.'ivantage l'.'iUachement qu’il |xtrtait à ses amis, que la 
lettre suivante adressée au pape Paul II, en faveur du pieux héritier d’un nom 
illustre. 

i> Saint Père, je ne saurais trop vous entretenir d'Honoré-Pierre de Castellane, 
» noble de (>ère et de mère de temj>s immémorial. C'est trop laibiement vous 


• PbiMi vous sçaToir, urt, <|iieik[Hirt l« Urp<iM«-iB<-nt Oc feu noti aary, J'ay fait gsnier vo*tre plaeeile 

• LuaOua,iui<|u'au]onr()u«nKiKetgRe«rOe i» Jnille en (ifii|irrndre poucMiuii , i|ui «st O'iisr iktnye 

• Ml |itos, lyquelle a; (mtOc an Üentrnant.qni pour lort; cammaniloil ; par quof.sire , wusaiipply, si Ois 

• bamblpatrntquciep4iM,ipril viHisnl3i!ie0evaalrv;;TilcciiuuiierMu ^rits deroUrrdiimlwciJrscofltptes 

• a Angim, lae fiire payer la dicte ilcinye aiin^.rl que je or l'ayr f.Ml birc a wes rfr|K«i<; car |e suit smre 

• que ne TwilOriez louiTrtr Icsdretv giigcs mersire tntlus (tui/erf, enlev<^}. 

• Etpiust A Dira, lire, qiievmtiv Iwo ploTur fust cUre eu votre pays <T Anjou, auquel esta UutdéiirO! 

• iiiuqiM vous printemiirà iDonoar, et vous festoyer eol'isleilcconuiU(bpins), gias eluppoiia rt bons 

• vins ée Paniay, pour le«qorls raii« désire aourmL • 

La pr^itcnl de lacbaniiredeacooiplrsd'.lugrraébilaturs J'imesLonri.conicilleret Iresarier du rui 
lie Ssciie. Uéaigr dans sa f’ie rfe Pie^ .4rfw*U ihmis a coawrvd la lettre suivante : 

« A nos ctiert et graoeb aiDH les gens des comptes de monsci^ur le Roi à Paru, 

> (>e Roi de Jémsilcin , Sicile , due iT .Anjou , per de France. 

• Trèsebm et gramb oniif, nousenvoyotM prétcnlcment par delà ttoUre ané et féal consritler et ttVborirr 
t James LoueA,pouraucnoa nos grandes alTaira; lesi|urll« lui avom clsargc vous dire, et espuser de uustre 

• pari. Si vous prtoM bien aeertra que à mu rapport runllret aj. >uter pleine foi et erêsnee , vomnte à nous • 

• mcaines;envousiigMiiaiit toujours, si diaie voulu» que puiuions ,el nous vous y eompbirocis volontiers, 

• et de bon eueur. Bl toit Nuatre S.'ignrur, qui, très cbm et grands ansia.vottsadcu sa uiucte garde. 

• Escrit à Launay, ce tV* jour de Juin. • 

M. la comte de Haqailb, pair de France sous Ciurleft X . et M. le visite de Cheaaeitter sont aujourd'hui 
les derniers représentants dn cîltd niaUrnel de lancienoe tsiniile dns Lnuel , rrnue de Provence en A'ijoii 
arce le roi René, rt diaiînguée dans la nagistratiirB et ta ormes. 
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P exprimer ma pen&ée, que de vous dire que scs vertus me le remleitt très cher , 
» lui et les siens. Dans tous les temps il fut fort attaché à ma maison » et la sienne 

• mérite sans coulredit d’étre {Kiyce du plus tendre retour. Veuillez donc, Saint 
» Père, maintenir dans votre justice, et par votre autorité, cet excellent sujet de 

• rKgiise et de l'État, dans la }ouissance du prieuré sêcttlier de Fréjus *. a 

Notis avons vu René pendant sa longue carrière étendre sur les letii'es sn royale 
protection, et servir Itii^mémc de modèlr et d'exemple aux {KK'ies et aux trouba* 
clours. Nous l'avons montré en lutte avec l'adversité, déployant un héroïque coti* 
rage et une bonté plus grande encore. Tour à tour victorieux, conquérant on 
prisonnier, jouet de la fortune et de.s hommes, père et législateur de ses sujets, 
il a presque toujours conservé un droit égal à nos hommages; et cepeitdant nous 
n’avons dissimulé ni ses défauts ni ses faibh>s.ses. Une dernière pge nous reste it 
remplir; et bien qu'elle soit triste et sanglante, nous craindrions en romctf.int 
d'altérer la sincérité du récit. 

A Aix, sur la place où s'élevait l'église de l'Oratoire, on voyait encore, il y a 
cinquante ans, une croix adossée à la muraille du palais de runiversité. Tne ins- 
cription était tracée sur sa base. Elle indiquait qu'un Juif, nommé Asturge Léon, 
le même dont les sacrilèges imprécations avaient soulevé la Provence, en i/|3<), 
avait expié f»ar sa mort d'abominables blasphèmes. 

René qui n'avait cessé de protéger les Juifs de son comté , de les garantir de tout 
outrage, souvent même malgré les K^lamations des Etats, liésita longtemps avant 
de livrer ce malheureux à la justice. Il lui ût conseiller d'implorer sa clémence, et 
lui envoya pour l’ecbirer des clercs d’un grand savoir, son propre confesseur et 
enfin l'archevêque d'Aix. Rien ne put foire fléchir le fanatique vieillard. Il injuriait 
les docteurs, et proférait publiquement de nouvelles insultes contre Ir Christ et 
sa bienheureuse mère. 

K Quant le bon roy , dit Rourdigné , sceut son obtination , il en fut fort drsplay- 
sant. ■ Il ordonna à son chancelier d'instruire le procès, cl abandoma .\sturg« 
au tribunal suprême, qui le comiainiia ■ à estre üespouillé tout nud sur un es- 
chauffaut dressé au droict de sa maison , et là estre cscorché vif. » 

La sentence, publiée à son de trompe, fut reçue dans la ville avec une satisfaction 


TradiieUM ér M. Lastard , R >|ipoHs à l'Aodéniie de Sbnrilk. 
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aux pauvres, et foiuia uii aiitiiver&airc pour ie duc décédé. l*uU il onloiiua de 
reciirillir tous les cadavres laissés sur le cliainp de bataille. On les enterra au 
tionibre de 3,900 dans plusieurs grandes fosses, au*dessus desquelles fut bâtie 
une église, soirs l'invocaliou de >iolre«l>ame de Itou secours. Une belle croix 
de pierre sctdptéc s'éleva à l'endroit même où Cliarles était tombé. 

Ijh duc René couvert de gbrire se rendit eu Provence. Il y fui rrru avec tendresse 
|>ar son aïeul , qui eut un in$l«int b pensée de rompre le testament fait en faveur 
du comte du Maine. Ciuunpier même prétend que le bon roi n'imposa à sou jietit» 
IHs d’autre condition, que de prendre le nom et 1 ^ armes de la maison d’Anjou; 
inaLs que le jeune Léros s’y refusa , en disant qu’il ne j>ouvait abamloniicr l'é> 
cussoii , que scs ancéü'es leuaieut du grand Godefroy de Bouillon , roi de 
Jérusalem. 

Quoiqu'il en soit, ce projet eut assex de consistance pour être immédiatement 
connu de Louis XI ; il en conçut de sérieuses inquiétudes , et euvova aupr^ du 
roi de Sicile le sire de Dlaiicbefort cLargé de rklics préseuts. L'inlérét de la Pro- 
vence fit maintenir la prriuicrc résolution deBcné. ilconfirma la cession du Darrois 
faite à son petit-fils , et maintint toutes ses autres dispœitions. 

mort approchait pour le roi de Sicile: il avait perdu successivement Louis 
de lieauvau , Jean Cossa et les autres compagnons de sa jeunesse et de ses travaux. 
Ses forces s’affaiblissaient avec son grand âge. On uc le voyait plus sortir de son 
palais d'Aix pour faire ses promenades accoutumées. Bientôt ou annonça que Beiié 
était tombé dangereiiseuicnt uialade. Delavieille cité le bruit s'eu répandit jusqu’aux 
extrémités de la Provence. Dans toutes les villes et les imiueaux le peuple ndrestci 
des prières à Dieu. 

églises ne pouvaient plus contenir lu foule qui s’agenouillait dans leur en- 
ceinte. douleur comimine avait confondu les rangs. Les lalKuireurs qui vivaient 
sous leurs vignes et leurs figuiers, ii l'abri de toute exaction et pillage, les luar- 
cluiiids protégés par le bon roi, les geiitiisltomines qui avaient combattu à ses 
côtés, les pauvres i|u'il secourait cltaqiie jour, lotts exprimaient les mêmes ci'aiuU's, 
et {inriageaient les mêmes sentiments L 


' Q4 aimI te ban tet^oir s'alitii , 
Ce fut |K)ur tous grjotl ctucna)$e. 
Neuf jours durant ou ne ceua 
De |trirr pour liiy, cela sais-p. 

Lt rojw au-«lrvaiit de l'inMige 








■ • 1 
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expressions manquent aux chroniqueurs pour jicindre la douleur des Pro* 
vençaux à cette fatale nouvelle. Ils perdaient leur protecteur, leur ami et Icur 
pêre. I..e» travaux des champs étaient interrompus et les boutiques fermée», coiiiine 
aux jours de calamité publique, lorsque la peste étendait sur le comté 5c*s inipi- 
lovables ravages. Cependant La malailie augiuentait de pliu en plus; il devenait 
impossible au roi de Sicile de sortir de sa chambre. Un autel y avait été dressé ; et 
son pieux confesseur, EJaéar Garnier, y disait la messe cba<|ue jour, en présence 
de Jeanne de Laval, du comte du Maine et des ofliciers de sa maison. 

René, louché profomlénienl de l'amour qu'on lui témoignait , sembUtit oublier 
ses soiiiTrances pour consoler sa famille. Il aimait surtout à voir jouer près de lui 
i^Iarguerite <le Vatidemonl , la plus jeune des enfants de sa fille \ ulande. « C’etoit 
tout son contentement, dit railleur de la vie de celle sainte princesse, que de 
lavoir dans sa chambre, de la faire prier Dieu, en joignant ses petites mains; et 
rien ne lui éloit plus agréable «)ue ce qu'il jugeoit venir de l'esprit et invention 
de cet le charmante créature , alors àgér d'environ douze à treize ans. p 

Une scène touchante marqua les 4UTniiTs jours de l'aiigmte vieillard. Jc.m de 
Malhéroii, l'oiiquet d'Agoult, le grand sénéchal Pierre de la Jailie et l^latncde 
de rorbin , introduits autour de son lit do mort, y trouvèrent le comte du Maine, 
la reine et tous les menthres de la famille royale. Le bon roi les pria de garder fi- 
dèlement ses dernières inicniions, etd'étrc pour son neveu et son {wlit-filsde loyaux 
serviteurs, comme ils l'avaient été pour hn-méme. Puis se tournant vers ce prince, 
il lui recommanda d'aimer sou peuple , de ne j>as le surcharger d'impéts, de lui 


Or Rostre DamepUuit|irier; 

A la mort ne faut iveairr. 

L'ang drs nobWs qui Jaoiait Tu , 
Moorust rfrduos la rille d'Ais, 

De la fleor des l}s desmidu , 

Sa norl onns Tu pitru regret. 

Sur «in lit dedans son palais 
Rrniiil rime bêiiigiKineut. 

Il est fol qnî la norl n'pteod. 

Pletimpetitoetgranih, pleurer, 
Car perdu atrz le bon sire, 
JaiBuis ne le recouvrerci. 

Sa Biori sera grief norljre. .. 


lOUE I. 


(CaiilauM de fka^rrrllle , ergentiri ik René}. 
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iloiiner boime justice, enfin de seMiuvuiiir • que Dieu veut que les rois lui ressem- 
blent plus p.ir débonnaireté que par puissance. » 

Beiié voulut ensuite que les portes de son appartement fussent ouvertes. Il re- 
nouvela ses adieux aux olücicrs de sa maison, aux principaux liabitants d'Aix, à 
ses p.’uivres senrilciirs et domestiques. Tous fondaient en larmes à la vue de leur 
maitre, étendu sur une simple couchette à rideaux de toile rayée. Mais le bon 
seigneur doucement les réconfortait, et leur dirait de saintes paroles. Il avait reçu 
le matin iiiéine le précieux corps de sou Sauveur, dans les sentiments de la plus 
humble piété, et son visage, bien que creusé par la soiifTi'ance, portail l’empreinte 
d'une juic céleste. 

Quand il eut ainsi satislait à son amour pour son peuple, il pria le père Elüéar 
de ne plus le quitter et de lui choisir dans son psautier de louchanles lectures. Il 
avait conservé toute sou intelligence ; et on frntcmlit répéter les paroles sacrées , 
t.iiit qu'un souille de vie lit battre son noble cœur. C'est ainsi qu'il s'endormit 
ilouceinent en Dieu, à lage de 7a ans, sans convulsion ni agonie, le lundi 10 
juillet i/|Bo, à l'heure de vêpres 

Un long cri de douleur , [larii de rintérieur du palais, apprit au |>eiiple qu'il 
.avait |>erdu sou père. Ce fut alors dans celte foule une désolation itiexpriuiabU*. 
fous veulent revoir encore leur souverain bien-aimé. Ils se pn'cipiient dans ses 
:)p|Nirtemcnts, baisent ses piéds glacés , et ne s'éloignent qu'apres avoir longtemps 
contemplé ses traits , dont le caiaclére de bonté n'était point effacé p.ir la mort. 
Quatre jours entiers, Heiic fut ainsi cx|>osô à la vénération publique. Jour et nuit 
la multitude se pressait autour du lit funèbre. Ou y voyait des habitants de toutes 
les parties de la l^rovencc, les députés des villes et des Ktats , lev cor|>uratiütis «les 
métiers, le clergé, la noblesse, les pauvres, les artisans, de simples laboureurs. 
I.es affaire» et los niallieiirs privé» di»parai.vsaient devant cette perle iniraenM'. 
Jamais semblable douleur ne s'était emparée de tout uii jicuple. 

hc i.'i juillet fut le jour des obs«'*(iues. Les me> d’.\ix étaieul tendues de noir 
jusqu'au faite des maisons; des drapeaux de même couleur Iluttaient aux fenêtre», 
et la population entière suivait eu liabit de deuil. Le convoi étant arrivé, à 1.1 
chute du jour, à l’église de Saiiit-Sauveiir, on acheva le service funèbre, « au 
milieu de cris et de larmes inconsolables, dit Calaiip deClinstciiil. • Le cercueil 


' ttislaiff de Kené d' Anjou. 
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fut ilt'posé une cha{K;lle latérale, en attendant Ig monument qui devait le 
ivnfeimer. 

Personne ne pouvait alors penser que le corps du bon roi ne restât pas en Pro> 
vence. Mais lorsqu’à l’otiverlure du testament on connut la dis|><»siiion qui prescri* 
vait lie le trmsi>orter dans l'église Sain t-Maurice d'Angers, près de celui d'Isabelle, 
de vioicnis murmures s elevercnt pour la première fois du milieu de celte popu- 
lation fidèle. Mlle K'sulut d'établir une garde autour du cercueil, et de s'opposer 
|>ar la force û son enlèvement. 

l^s Ktals ronfinncrciit {>ar leur adhésion ce mouvement populaire. Ils snpplir- 
rent la reine de renoncer à remplir celte clause du testament de son époux. On 
vit même des religieux de Sainl-Maximin qui offrirent de jurer sur l'évangile 
que René l’avait ré'Otpiée de vive voix, |m*u d'instants avant de mourir. 

Il n’éiait pas au pouvoir de Jeanne <lc répondre |»r un refus à ces instnnc<N 
|uis.sinnnées. Elle sembla sc rendre à tant de vwux, et calma par ses piroles l'ê- 
moti(»n de la foule. D'habiles artistes présentèrent le plan d'un mausolée de 
marbre, destiné à perp<'tiier rattachement et la reconnabs.ince des Provençaux. 
L'inscription latine en fut même adoptée Elle est aujourd'hui gravée en partie 


.1-tmiH! tnemoriiB 

Reruli,H><'riiH>lnBi rt Sicilia rrçh, 
Amlrpvùr Borri ituctt , 
Provuio» et Forcbt<i«(T)i cooiiti*. 

Qtii brllo siKiul el p.iee ehirim snl infrlix , 
Felkem sr K>liiin «piiii Pruviiiciales aptevil. 
ektrnits «que el domesbeis bostilitfs 
, GileiD la ali»ur|iè lalxrntcn , 
lBC4irru|ilaKi aeirper iu PruviiicialUjus 
Est experluf. 

Qui reçM |iahus, libmls ortiatus, opiiws 
Cxitliia, (iDiiiia in ImirTolnilia Pro\in<iaiitftn 
Inteiiil. 

Qui Provinrulcf lantl eomilnlr, laiili 
Bci-dieetitiâ cmiiulnvit . ut piincipnii 
Æ«|iii^<ilinuai , regeni nUmicnum, palraii 
UpUiuuM appellariui. 
tt lior iiiiibœtak jjrali nnimi, fitki, 
OUtervaiititt luouuitieiituoi 
FiiliirmNHuli» cuoscerariot. 


.1 IVtrrflHIr lui'noirc 
De rot •> JéruMlna et de Sirile. 

Duc li'Aujuu rt de Bar, 

Conte de Prorenre et tle Fitkalqiiirr. 

Illusirr à la fuis «Uns In gurrreet la |isix , uia» mal» 
brnreiii, 

i I M* cniBut le Iwnbrnr qu'naprêt d« l'rorençatix. 
également a»ie^ par des nineRiis etrangers cl 
domr>.liiitieÿ, 

Il trouva souvent d.ins W hBlrr» une foichiincchflte. 
nais elle fui lotijoiinE incorruplible 
Cliet les Pruvenentix. 

Clivsê de Mn rutauioe, privede scsenUiils, 
Drpouilld de sr« rkhesscs . il retrotirs tout c« qiûl 
avait |•rldll 

Dans l'nmonr des Provrneaiiv. 

Il lescriBibta de mnr«|ui'vd'unc u ((raiMlo bieaveillaiice 
Eide tant dv iMriifails . i|ii‘ils Tout appelé 
Le plu» juste dts pnnees, le plu» doux de» rots, 
Le Qieilleiir des père». 

Cet iaimortel nonumml de U-nr reconMiasance, 
De leur fiilélilê cl de Inir vcnerstiofi , 
lis I'miI comacrv aux s*cclo> fiilurs. 



CXL 


sur le (le la slaliie, élevée par la ville dWic à la mémoire de René de Sicile. 

Jeanne avait dit ii la l'rovence un adieu éternel. Ce (lalai’t et ce& dditcaux , uù 
ses jours avaient coulé si heureux et si calmes, lui paraissaient vides et dt^erls. 
Elle était retournée eu Anjou dans son comté <le Heaufort , pour }- contiuiicr une 
vie de miséricorde et de bienfaisance. Mais avant de s’éloigner des lieux qui gar- 
daient le coq» de René, elle avait reru la |Mroie de Charles du Maine et d’Olivier 
de IVnnart, arclievèque d’Aix, de l'aider à religieusement ac(X>mplir le^ dernières 
volontés de son époux. 

L’année entière s'écoula sans présenter une occasion favorable. Cà^peudanl, 
comme U vigdancc diminuait avec la crainte, Jeanne envoya en Provence deux 
de ses fidèles serviteurs, Jclian du Pastis et Jacqiiemin Mabiers, d'une discrétion 
et d'un dévouement à loiilc épreuve. Us étaient j)ortcurs de lettres de la reine au 
roi de Sicile et à l'archevé«[ue d’.\ix, et devaient se concerter avec eux pour en* 
lever miilaimnenr, et à l'in.su du peuple, le corps et eccurdu bon Rot. 

L’amour et la sollicitude de JiMiitie avaient applani Ions les obstacles, tille avait 
rnvové à .Aix un de scs cbarriols, .sons le prétexte apparent de condtiire en Anjou 
a certaines robltcs et tapisseries laissées dans son {valais L >> Une exemption de 
droits et de |>éages, revêtue du sceau royal, prévenait les visites des cullecteum de 
tailles; les lampe» continuaient de brûler dans la chapelle ardente; setdement un 
dmp de velours d'axur, semé de fleurs de lys d’or, devait remplacer le drap 
funèbre, étendu sur le cercueil. 

L'enievement eut lieu, comme l'avait prévu la reine. Cliargé» de leur pi^teux 
dépût, Jeltan du P.astis et Jacqiiemin Mahiers sc rendirent à Hoaime, eu toute 
iiûte, 0(1 iU s’einliarvpièrent sur b l.oire. Kidin après une mystérieuse traversée , 
ils vinrent descendre aux Ponts-dc-Ct>, au commence^ment d’août 1 i . 

La joie fut grande dans le duché d' .Anjou à celle heureuse nouvelle. Elle était 
tellement inespérée, que le doyen et le chapitre de Saint* Maurice exigèrent, 
avant d’y ajouter croyance, l'ouverlurc du ceixueil. I>e roi de Sicile apparut à tous 
les regard» sans aucune trace de la corruption de la tombe; il semblait s’étre en- 


' Vojee lepraciU'VerLalik U transUlKiB du rorps tir Reor, page liO.— > Cette pièce oOkieUe etaiiltiPit- 
liqoe , exirsite d« rcgiMm du chapitre de régliw Sais t-kUence 4’ Angers, rst la seule aaurct où uoiu aurions 
4A puÎMf;siiHii est-ceàtort qur<tans(|uclq»fs ezeonplûres de ce volume, sur la fui do diversaulrursaiigevtiu 
cl provcBçaus, rq«» arou attrilHiè rxcItnivetMat à un chaiwiiic iTAix rrHiêreotmt ducerciMîl. 
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dormi depuis peu comme s’il venait de trépn&ser. Ses Anciens serviteurs versèrent 
des larmes à cetle vtie. Ce fut pour eux une grande consoiatton et une grande 
douleur. 


Dieu avait béni la pieuse fraude de la reine; Uené, selon son désir, re|>osait pré» 
d’LsabclIe, <laus le caveau royal de la maison d’Anjou. Un inagnibtjue tombe^iu 
leur fut élevé par les soins de Jeanne, non loin du grand autel, dans l’égUst) 
Sainl'Maurice^ Cetle princesse le fit exécuter en marbres précieux sur les dessins 
laissés par son époux. Elle s’était réservée son c<rur, qu’elle déposa dans la cha* 
pelle du bienheureux Hcmardin. 

De ces monuments vénérés, il ne reste aujourd’hui que le caveau funèbre. 
servé de la prolanation par un merveilleux lusard, il renferme encore les cendres 
du bon roi et des princes ses aveux. Mais si des mains mercenaires et sacril<>ge$ ont 
dispersé les marbres qui recouvraient son tombeau, sa mémoire, comme celle du 
grand Henri, s’est conservée pure dans le cœur de ses peuples. Pour expier un jour 
de démence , ils ont confié au génie de David le soin d'éterniser scs traits. A 
l’ombre des grands arbres, plantés sur le cours de la ville d’Aix, René étend encore 
la main pour bénir les ProvençAiu , et Angers, grâce au ciseau de son glorieux 
entant, acquittera bientôt une dette sacrée. 


-I Ocerrnbre iU44- 


C'*. DE Ül <UACIL\RBE.<s 


’ Piéves justificalives k la suite ilc U btognpthie. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


IlEI UES DU KOI IlENÉ. 


U 1 ) 01 ) rui,<|Bi fzcclhiil diiis la aiimnlyrr, %’ts\ plu à orurr lU s> main le livres iritniresmipmuliers 
iitioni appartenu. U ni relceucore six , cntiwrvrs eoiame de préeieitscs r«ln|ves de Mt arl channniil, c|tii 
a prudigiM! MS In^son MirlesaiaiinMnb ilii iiaoiriii|^c1 protégé cnnirc la liarluric les UmlitMini de ta 
turc ancienne. 

Eu voici la drccripticm : 

IlEtRES L.VTINES DU BÜI Rtl^NÈ n>}a{e). 

Ce livre <k prirnü Kt ue iu-io en vèltii, rclid e» miroi]iiiii roage cl oraé île ouguilU^ues BHiiiiiUires 
pnntes par Rciie. 

Il cvnlient crut GÛu|iuu 1 r. fmlletr, dnat les dix |ireiBKr« paraiaviit il’uiwëcrilnreiMftériruic; ]r texte eu 
anaeaors Ixllarirs >t luiigurs ligiMS, est ennciii d'anr pnwligicuae quaiililr de Irllru taunienres priâtes e» «r 
et e» t-iNiIrurs brillante». 

Ce lannuaent , coBsnerc à Isabelle de Lorraine . dcvmt un g.ig>> de la teii<tre»>e de Kené envers Jeaiini' de 
LavnI, à iai|uellr il le doima. \prvs U un>rt de eeStc prino*f«c , il p.K*n dans la famille de la Trémoitille. Lei 
armes iniriiri, dac île rhauarr. *'y vmrut cnrure (i) fut vnnlu l.soo fr.ini»}. 

Ce ipji reml cet imvrage pins prècieos, cc mibI ilei autes éentes sur les nur^'u par Remi lufroi^iai*, et i|iii 
rapprlleiil plusiears dates luIéresmDtes sur sa fiiBiiUe. 

Parmi les oraciaeuU rehausses d'or qui encadrent le teste, on rcmarine prrsqii'A chaque page, r.irc Inr- 
qnois ea oretarar, dont les eordesd'argetil sont di-tendiMS, cl la devise : i4reupfHcHinre,pinffa mm >4ttm. 
Les armes de Rcnds'y rencontrent SMivenl au<u ixinlesavec un fini adaniiahle. Plustcnr» miiiialnris rrpié- 
votent nn panier il* or, d’oti sortent iks iUiiiinra rouges. Snus l'anse, on lit ce mol «n lettres Lieues : Tam. 

Un aulre rmUlèine ufreune duché d'or, sur laquelle sont priotn ks ioituIesR. 1., enUiarÀrs de etn mots : 
rn (r/r. Au milieu d'une tounicure plus gr.inile que tes autres et former |ur les MippurU ilrs armes de Rene , 
mi dàtingne uar stmehe li'ortfui n'ofa'iuv irui /r>r4Viw,et au'itrssus de Lii|iielte est suspendue la di-coia- 
uon dn Cruômil. 

Rrn^ a peuit dam ces mdiam heures une li^' de Virrge très saignde rt d'nae cxpreision assec agr<.'alile, 
iiuisdoallcs cinilotirs offreot trop drseclirmcsr. Elle eu coarerte d'un grand voile d'aanr e| rnlource d'une 
noréaled'ar. (Crtrrt/o^wrfe* h»rc« rare* «fe <<i r»t///êre, |. |*r, p. sa.) 
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UEIvRES LAmSS DE LA BIBLIOTUÉ(jl E lUi'LKIALE DE VIENNE. 

Rrp^ aTuil print aiiui , dil-on , un maniiKril alKeliimfnt «mtblabtr, 4|iii nt pavr dr [j dg 

Itafogde Uvbi'e<loHT daitl crlle de r«in|icmjr d’Aulrielif. (H. i{« Villeoeuve , I. >, p. Alt.) 

LIVRES DUEL8ES DE LA BIBUOIHÊQIE D'A1\. 

Te livred iHurfs rsl un manuarril in«l* Mr ve'liu, dr qaalre cent<(iiatTC**ii<sl'qBator 2 C pages; U reliure 
enrsl noMlrrne.ll tf ttouvaildaos la bibliiHh^uc de M.dc Lrutanl,àAu,d‘où tl pMM dans celle du narqun 
•le MeiiMs. Les pretuiers feuilkls porteal la date de 1459, et elle w iruiirr piVe^drà de ces nwis; inis ma. 
Em l^e de ces heures se (roure uq calendrier en norce dii^Mel sotil ^iles , de la main de Reuc , des [Kites 
|>rrM]tte seuibUbles a orilc* du lirte d'heures de la Ribliutliét)Be rujale. 

.Notre nianotcril esl enrichi de Mires aujuseiiles de l.i niai* do bon roi : on ; trouve A dis reprises diCc* 
rentes les armes de ce firuice, tanldl auus le collier et le croiMaiil, laiitôl avec un aiiièine quartier de plus, 
qui esl rt^cu de Lorraitie, iTarieiit a une baude de gueules , chargée de trois aldrioiis. Le eroisauil d'argcsit 
e«i fourre d'hermine, boule d'or, et on lit cm mois eu teUres bleues : 

Ces heures conlirnnenl de plusqœ celles dmitesibiis le catalogue delà Vottiÿre, nnelraduclicudu Cm/o 
eu vers fracu^ab, par le roi Rr»é, que nous reproduistiasici Edèleaieul ; 

Je Cfos en lücu le pcreloul pvnuiil.oréaleur 
Uu cM et de la Mire, en Joui Rédempteur , 

Son «cul Rli noolre sire . (ouieu du Sutirt.Eipril, 
h'e de Marie sienne, qui mort en etiHX i^ultril. 

DeicerMlil n en/ers, lien jour ie**axita. 

Kl «iruls moula régiunl , siU H mors jugira. 

Jo nrg} <iu SaiiM'I^firil , eu une itaiiiN' itgliiw 
Calbolique , et n »aim où Dieu a frâre mise. 

En la rentbfion des peehez faix par nour. 

Fa raunerlinei rorpoerllcde tout. 

Ra vie pcrdwishle qui après doit sevitr. 

C'esi la {b} «iiabte ou «ueil «ivreci inrwrir. 

Ensuite, les smnruls de l'Ordre du Crmisanl, fnlin 39. Les prittrs |•endant la Bjosse, folio SB. Une 
otoison à saint Chrislophe , roliolïU. Liieanltriineâ iniote ApoWvuie, page 43t. Une oraison a saint fteuc. 
page 491. Cm! prière à la Vierge ; une pro«e dont ou rbanlail drua slrnphes aui meteci de la calbèdrale 
d'Aut avant la révolubon. (M. Rouard et N. Nuuaa, bablMlbècaires de la ville d'Ais.) 

IIELRËS DE LA BIBLIOTHÈQUE D'ANGERS {f.fMgr m /a Ifu^mpAic.) 

C'est 'saiiscotilrrdil l'un de nos aiaiiuierits les plus prècn-uK: Il funneuiiiiMBdetOO fruilleb à lengurs 
lignes; le velIn esl d'une (Mifuilc Llanclieur. irimc grande hm^teel l'ouvrage esl tout eutier d’une conaev 
talion admirable. La rdiurr priaiitivc ayant (té arrath*e , uous ratons renipUcoc par une couverture en 
veluurs murikiie , orn4e de coins et d'uoe feruioâr de cui t re dor^. 

Ce volume est sorti du couretit dea Cordelii rs. Ce fut Ir roi René qui l'rsècnta desa Biam eubèrement; 
d'autres discflt qnlt le fil nècaUv sous m? yeux pour le •loruirr au coiivriil quliahitail son confnarnr. 

parlons maintenant des dessins et priulores; ihsont en grand aunifare: miniatures, vignetM. inituln de 
la plus grande beauté. Quant aux uuiiiatures . il n't en a pat moins de 54 , bnt grandes que petites et 
muyesinei: foules d'ua diarnc qu'on M peut dite, et qui font de noire volume un trai trésor. 
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A l'êpfd draleUrtt lonranim, coloripe*, ikirM , qui iont i l« 1A« ikt oraisoni, byiiiiie», rnu-U,ligiir», 
ii 0 UmwHt set itIauMu, elks sont semées psriiMil orce um prwrusion ssn exemple. 

Indiqnoiii le sujet Jet peialurcs , en eorainençant pur cevx du cslemirii-r : 

Folios là IS. — Ut iii^s rarsclrrisés par des ttgvres ^lêgmilrt el ingéiiiraws. 

U i SX. - Les principaus Ifuils de U vie de JésusChritl et de la sainte Vierge. 

SS j S*. — Jol» et SJ mitére. — mort. — L'esterretueiil. — Les érangt- lûtes. 

SO à Sd. Le roi IMvmI. — Saint JeaiirévangdiSle. ~ U batserdv Judas. — UsauileCrotx, 

St A ST. — Ui Vierge et reiitjiil Jèstts. — La vwrge de Misérscoede. — La Samle-lriiiilé. — Le 
Saiat'&acremeot. 

38 à 8t. — Sailli Uscbel aichnnge. — Saint Jean-Baptisle. — Saint Pierre. — Saint Pool , de. 

Les figures. 1rs atlrilHiU, 1rs Oriiit, tout al ici merrcilieiisniicnt eseetilé. Le lilanc, quanil il s'en est 
Ironvd sus fins de lipe * a éld rempli par des coinn et tirets île cunleur cl d’«r, a reicepüiHi de quelque» 
/ pagM où k Uavail n'est pas adiei é. 

A chaque cahier, de Id en lA pages. Il y a iks réclames et le volome, quoique complet, u's pas à sa dn> 
mère ligne rexp/mr aecowtunè. 

Ajoutons qu'au ban des grandes miiiialures, est «n monogramme sur écusson , précm-meol le même que 
celui qu'on Toil teniplé sur nue des portes du maiiotrde Launav, où le roi «le Sicile se plaiwit è habéter. 

V I3C. — lliS^L DU fiOl BEflÊ (/rognteAr;, <n-t* q«isrr<* featttrü. 

Ce Biaimserit se lie rséenHetleiBenl à celni qui prêecde. Ce ii'rst qu'un fragiaent, niais qni rcmeiuhlc à s'r 
méprendre QU rûluuwque nous vêtions drderme. On ht Mir un paptrr qui l'aecomiiagne : 

■ Quatre fruillclsd'an misse) du roi Rend, lègues i H. Dsuhigny par M"^Racbcl AlfjBdefT.deTaratcoii. 

• Le maiiBKrit était enoore conipL t le SU scplembrc ITBU , lors du pillage de l.i maiioii AUemlrry. Le» 

• teuillels eufureul tbcliirda{Kiur eaiportcr les trrmoin. la mumon Alfaudery a (nnnii jiendant le régue du 

• roi Reoif scs iiaetuUiits. • 

Celle Mie signée de U.Uavke.a prise par lui è Ait. de la perMunwuiénir quiliô a donne cet (cuiIleU , 
donl il vient de lairv don à noire cabinrt avec sa générosilc Isaliiluelle. 

(U. Gnile. InhlHiÜulcaire de la ville d'Angers.) 

rSAUTlCR DE LA BIBLIOTMiQlB DE POITIERS. 

Eu rokâ la descriplioB que nousdcvotis ausavutrelà TohligeDoce de M. Doussiii , conservukur de la bi. 
biiulbôqDe de Puiliers: 

• Ce manuscrit sur vcliu in.t", est illustré de plusievrs luiiiuliira r»|<|H-laul Irsscènrs de la Passion, et 
d'un b)a.»un aux arma du roi René , mêlées 1 celles dt la maison de Lorrame. Il se compose de IT8 feuilkis 
icmpbs; on Irunre à la suite 18 Ihitlicti lilnucs. 

• D’après une signalure avec paraphe , qui te trouve à la prrnitère page au«dr«oiit de deux colombe» 
iitiirspar un cordon, il parait cerUm que ce manuscrit acte la proprietii d'un sieur de Manllel. 

• En tête «tu livre se trouve un ciiU-rMlrier. demi plusieurs ligues suol dorées en relier, de même que 
loulrslrs letlrvs ninjiucules des pLiuineset celle d'iuie tilnuedea uiiils,Miviedequeli|ue«prirrnqnttir- 
mioenL 

• Le psautier est divbd en huit pnriirs , à la lélc «le cliaeuM deM|oelles se trouvent «lenx perdnx ; en lêie 
delà üeruière partie se tronre aussi dans un éetissun st-pai(: «1rs pirdris el nn Iran doré. • 

BREVIAIRE DU ROI RE.NÉ A LA BIBÜOTIIÉQGE DE L’ABSEKAL. 

L* biiiliolbii|M du l'Arsenal à Paris, possède nn »agmfiq;ne nssBusent uM*. ruvcUn.rrliecn m»roii«ini 
rouge (n* ISO). ObIUsuiu la figure»: Zfeeivnnaw ad usum /rttirttm mmtfrum. ♦C'est le I réviairedn nu 
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Ui pretnt^re drs minialiirM , d'aM sdntirabk m'csiion , rv;>r^al<: une r^nion de mutkieM et de mu* 
kicicna(a.On remarque eiKore la troisàtiae, celle da rni ttaTid, et U mxihnie nâ rouToit aaeoMierl. lia lieu 
cldoi BR temple d'une riclie architcelnrc, A'oâ Tn* déciMim la campa.^ au lempi tle la moiuon ; deui 
herauU iTaruief portaat le blaaoa de Rni^, aofil drbnaldaBi le lenctiuire. Parifti leidirers ioatruments du 
concert, leeharpo.ane eifiêor de redee. et lesliopaaflmoccnpealla première place. 

M arptiéaie minietare offre la rrpréreatalioii du Matiacre des Ibii Jcenla , et U diltéine, l'Adoration de< 
Mnge«. 

Dnat U qaiaiième , l'une dei plia euheosee et do plut rtehM , cd peinte une proconon . dont le dau 
d'aaor ot orné do armet de Rend. (CaUlogue tkinire , 1. 1, f. 129.) 


DON I>L Dl'CHf: DE LOUUAINE A JEAN, DlC DE CALABRE, 

PAR HO.N PKRC RI£^R, ROY DB 4BRrSALBM Et UE tttClLB. 

René, parla Rnice de Dieu, roy de Jeriaalcai , de Sicile, duc d’Anjou, de Calabre, de Bar ci de l^^rrniiK, 
comte de Proveoce, de Fourcalqiiier et de Piedmoiit. 

A tous cetii qui «a prescotee lollrea rrrrnnt , OQ orront , ulal. 

Comme )a pte^a CeQcde lonable it»cmo«rc iwtrelri^i citiere rt très amèr sueur et compagne tsaMIe , que 
theu abtoille, duetirssf et dame berilirre en son virant doditcbo, mnrduiiè, pars et sei^enrie de Lor> 
raine, aecoatede feu de noble mennire notre Ui'n chier seigneur Charles, Jadis duc de Lomlne et marquis , 
son pere, dont Dieu ail l'ame ; et iiout ayons long-temps ocoemble , et par long-tempi conjoints per ma- 
riage; durant lequel temps, poor pluiicarsconsideralioiisàcetiousmoufans, etde nos pores roloiUex, noa« 
mlresoyoMS fait doostion niulncllcaii surrirant de nous, et entre anlm choses nous et notre dite compagne, 
par icelle donation , fait dnn desiUts daebid , priocerie , marrbUid , pays et angneune de Lorraine , et drpm« 
nagnerres, par la volonté et ordootuuice de Notre Sngnenr Jésns-CbrisL ait icelle iwlre dille eomp.igne fini 
ses Jours , et toit allée de vie i irépameuieut . et déluiasv entre autres notre ir«s cher el très amë premier rt 
sisil lilh d'elle et de noos, Jean, due de Calabre; au moyen de ladite doniialinn. leidits dnebié, prineerie, mar- 
ehiité , pays el seignenric de Lorraine, arec toutes l(^ appartenances, nous dinvent enmpeicr et appartenir, 
et nons soit loisible en faire et disposer en notre volonté. 

Sÿavoir faisons que non* comailerans les lionnes nieiirt et grandes verlac, que par expérience et en nuintes 
maniérés s^ovont et connoiisens être eu la personne de notre dit fils le duc de Calabre, ememble les grands 
services, et bojians et vrayes obéii&aoces qu'il nous a toujours ou temps passé faites et rendues, et fait cliwun 
Jour de bien en mietix. connue enr.inl très naturel ; 

Dâiraiit par ce, el par amour et affection palemelle, que nous avons aui accroissements en bien de aea 
/- vertus , houneur et éUI , et alin que mieux psuuiom coniioRre et l'oie le bnti gouvernement que au plaisir 

Notre Seigneur enlestdoot el rspéront qu'il ail après notre décès en et sur nos royanmes , duchrx et e»mtrt . 
pays et seignenries, et nos sabjeb d'iceux : 

Poor m caoKS, el autres à ce nous nwuvans . et pnr espeoul , et pour ce qne d« droit de saeerssion nu- 
ternelle, icrilesduchid, priiiccrH', marebigé, pay&et seigm-unede Lorraine devroieiit Dalurellenirot compe- 
ler et appartenir à notre dit fils , après le impassemeiil de notre dite compogne sa mère , selon la coutume 
observée de toute aocicnnrlr eudit pays de Lorraine, si ce ne fnl ladite doontinn maluclle faite entre nous et 
elle, comme dit est, à celui noire dit fils Jean, duc de Calabre , présent, avons donné, eede , Iramporld , el 
délaissé réalement et de fait, el par ces présentes lettres domions, cédons, traaspnrtous et décaissons pour lay 
et pose ses boinià toujours nuis lierHiiUblemeni les destasdiles duchié , prineerie, niarchisié , pays et sei- 
gneurie de Lorraine, avec toutes et chacunra leurs ap|Kirlennaoces et dépridancea , tant en souveraioelé et 
de hauts lionimigrs, comme de tous aulrcnbefa, hommages et domaines, gardes lemporellea el de l'Église, 
•.■t en Ions autres droits el seigneuries cl revenus quelconques , et nous en sommes du tout dunuei et dessai- 
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su , ti ni nTOBS oimti (I saisi , et nais <« possession notre dit fils , et sesiliu hoirs i lon^urt , mmibk de 
tout le droit , raison et aciiiMi que j arotis et pouvons arme, Innt pwir le mofen de Ixiite doiutiofi , ootane 
autrement , eu qiicicinique inunien! que ce Mit , Sau ne» retratr ne réserver pour nous , no^ snceesseurs et 
«yuoseiiist, Mitd'aueun droileunonuii oues|iedal, pourJoTr elfain: damnavnai par notre dit fils, ses hoirs 
ou ayans cause, desdita duchié, princersr, marchisie, pays et seij^ieurie de Uimuie, et de toutes ses appar- 
tenances, en chef, et en membres, et de tons les droits, lianlrurs, etsouvrrairKü'Z.et nobtesaes, prérogatives, 
profils et émolumnits iTiceiu à leurs plauirs et rolonlewc , cuaiiiie de leur propre héritage i loujuurs mais, 
et avons voulu et consenti , roulons cl Consentons parcesdites présentes, qnr dorcsnavanl notre dit iils, ses 
lioirs 00 ayons caow, pfiinsent prendre et oppréhender la sussneetpussesMun desdtis diicbié, prioerrir, inar- 
chisiê , pays et seigneurie de Lorraine , Ionie fut« qnr leur plaira , et que bon leur winbleni ; couimetre et 
ordonner gens an gonvernnncBt d'ieeus ; donner, «inserver, et «inrerrr les beneCees et olEcrs , desquels la 
présentation et colUlion luy apparbrnueiit et competeDti cause dudit ducbii; rccemir les foy et bomoiages 
ik vossaux cl subjels d'iceux pays; convoqurr et a«#niblcr les étals desdits pays et seigtMrnnes ; retraire, 
ncfaeler et rreourrer tons les wcaifarcs , lerres et seigneuries qai sont en gages . appartenant à ladite duclué 
et narebisié de Lorraine , tant d'IiÀilagrs comine de censives , et gagierei , par quelqne maniée que ce soit , 
et faire toutes autres cbosrs que vray duc et tuarebis ik Lorraine herilier propriêlaire en peut et doit faire ; 

Voulaiis et roiiseiitansque celle presenk doiialkm «aille, lienne et sortisse son plaio ellét irrvrocatilcnicot 
elsoleainelleiuenl faile entre les nts, um ce que jamais la pussions révoquer, cassiT,oui>ullcr, ny mellri- 
enpikbemrtit , par rauen d'ingratiliitle, ordonnance de testansent , ne antmnesit , en monirre que ce soit ; et 
avons promis ponr nous et nos buinà nolredtl Iils et su hoirs, de bonne foy et en parole de Roy, qiaeeoiilre 
ladite donation, renniiaition et cuMioii dessnsditrs, ne riemlrMil par nous ne par d'autre, mais la tiendrons, 
rl ferons tenir à iMijuurs frrue et stable, sans contrevenir en mauirrv que ce soit ou puisse être ; 

En outre mandons parcpsméuitu preietiles, b lotis les prélats rt p.‘bsd'Ëgliae , baulU hooiiueJ , vassans . 
féaux, bourgeois, cumeiuiiaullex et $ebjctsdesdilsdachk;,prii>ocrir, marebisié, vigneuricet pays de Lor- 
raine • et de leurs appartrMiiecs. ctcbacuu d'icrux comme à luy appailirnilni , prems et advenir , que do- 
resftavout veUilkniavmr, kiiir et recevoir notre dit fils Jean, ibic lUCalalire, vray di*c«t marquis naturel et 
heritier dudit dut bk et marchifto de Lurraine , et à luy et à ses hoirs et avai» caisse, (aire la fuy et hotiiagr, 
cl serinent de liiklité et obéissance qui y appartiml ainsi et par la manière que éloient kiiusdc faire 1 nous, 
à « ivant de feue notre dite compagne sa nêre : dequds sermeDl, hommage, biMilé et obdissaece que éloieol 
tenus de taire, comme dit cal, aceaiM dudit diiehie de Lorraine cl ses apitartriuaca , truoiis iceus prélats et 
gens d'égUse, baults botnines , vassaux . féaux , bmirgeoia , communatillex et siibÿeU dudit duebiê et de ses 
apporinienci^, qniltea et déchargn psr la teneur de ces prcseules lettrci. 

Et afin que ce soit ferme et sUhlc à lou|oun mais, nous avons signé ces prcseules de notre nuio cl à ieelks 
fait mettre et apposer notre grand scel. 

Donné en noire chastel d'Angers, le vtngt-sixiesmc |oar de mars. Tan de grocc mil quatre cens cinquante- 
deux. Signé k rrply, René , 

Et «tr ledit rtpiy: Par le Roi, en son grand conseil , 

Auquel k comte de VandnnnDt , Ferry llousetgnt ur de Lorraior, Remard Monseigunir do Raik , et le sire 
ik Resuvaii srtiecbal d'Anjou, les sirn de Precigné , de toué et du CouJdray, les juges et irtsoriers if Anjou , 
U* Jran Geoffroy, etc ,avrc pliusrunaulmëlwnil. Signé, ToLnnaviuj. 

Et scrllédu scef dndit roy René en cire vcrlc, pendant en tin cordon de so«e rouge, «me ctblcfic. 
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TAHLEAI X i)t KOI RENÉ 


TABLEAU DUBUISSON ABDENT A MX. 


Crt «ilaiiniblc UUcaH qni s «toicu! pieifa de bauteur sur sii de larj^e, est dirisd en truie parlicsde forme 
trT]i(iqae , et se fer me p*r deux voIrU qui ont »auru s> parfaite conoerration. 

La pcÎQturc d» milirii repr^itte le Butssoa «rdriil : par un de en anachronttoBes si ciunmiuis à cetle 
ppuqiK, le royal artiste n'a pas ligure Dten m^mr ati milieu du BuissiMi, nais la Vierge Marie Usant ans 
Ula Rir «a geiKinx. La figure de la mirent pldue d'uiie suarite raphat^liiiue ; quelques iflcorrecllAtn dd« 
[umilla grAeeilel'eflfuBl;illUnlilantsi mam gauche, non pu an miroir, comme Ta «ru Millia , mais un 
iiiéilailUin qui représente son «auge et oelle de sa mérr. La Vierge et t'eufaat sont gracieusment posés au 
milieu des fleurs et des fenillec du Bui»un; 1rs flam mes sont peu apparriitrs. 

Sous le Buisson onlent, «m rmt i geiKlie NoTse qui, selon l’onlrv de !>>ea. ddlaehe sa cbaussore 
d'une main et sr couvre les yeux arec Taulre . nfin qu’ils iiuîssent supiwrter Is lumière céleute. Smis lou bra s 
ganclie, on aperçoit um paitnelicrf et un petit baril. Devant lui est un ange , portant un sceptre d'or à la 
main et parlant i MoTsesnnoen de Dsen. Celle «nlreniised’un auge, «T ailleurs eunrortneùropsmiH) de quel- 
ques eommeutatnirs de rdcritiire, était iduécrsnire puisque le pantre araltuis la Vierge à la place ik Dieu 
dans le Siiisson anlrnt. Le frool de Tange eut ceuit d'un diadéine orné de pierreries; sa efaspe. rkchcMcnl 
hoeiWedc pertes, a poiiragralTe un rkbc camée qui représente Adam et Ere près de l'arbre île vie , autour 
duquel rsl un serpent A Idle humaine. 

LnfoiKlsdu tableau eU un sile éclairé par le solrileoucbant qui se cache derrière drs montagnes. La cam- 
pagne «st riante, varwc et agréablement coupée par les sinuosités d'un Beure. Dans le lointain, on aperruit 
une ville décorée de plusieurs miMiumeoU , parmi lesquels parait figurer leebdleaii «le Tnrmcon. Sur le pre. 
Biicr plan paisseut «1rs iHoutn&t gardés par un cbiei) conché auprès ik )!<>Be, La terrasK e^ parsemée de 
drnrs . d'iierbes K «ruHrcles rendus avec mie charmanie vérité de déiailj. 

Ce kiblean du milieu est •orné.dil de Hiitre,d'uB cadre d‘or plat , reiisussé de couleurs . oà douce r«ii< 
• de Jiids sont de'pdiils arec des omemeiits à raiili<|oe . ai délscals et si bien travail lés, qu'il no peut se voir 
» rieii de mieux. • Au-dessus du ciulrc, dans les auglei, sont deux ligures dont rutar représente uu ange 
armé d'une latic« et animant par le sonde la trompe plusieurs lévncra; Taulre, une kinme assise iirèsd'une 
licorne qu'elle sauve de lapoursuilc des clinsseues : c'est mus doute une allégonede la pitié. Le conronne- 
mesildu Ubleau est composé iTuiie galerie en oniesnenic golhiques très élégants; il avance d'uu pseil sur un 
cintre ult aonl représentés les clweiirs des anges, adonuit Dieukiièfeqai lirnl le globemrmonléd'uM crois. 

Entre la friur rt la borilnre , on lit ces mots tirés du livre de la SagesM ! Qui me «otuiftW, inreuiei riinm 
et fmuriet miulem à Dommo. Sapi. 

Les deux volets qui sefermriil sur cc Ubleau, ne sont pas moins intérmsnls. Celui de droite nqirésentr le 
ro« René déjà avancé en Age :so ligure qtioiqiTamatgrie , respire le calme «t la bonté; se* yeux sont vifs et 
»pintucls. Sa longue rolie. et son canui! sont île velours violet honic iHief mine ; il porte un bonnet ou ba- 
retto de vrloun noir, à iioeds relevés. Le Jmii roi est à geuonx devant son prie-dimi reconvert d'un tapu 
flenrdclisésur ln|uvlcat broilé t'éciMSOn de ses ariiHS , écartelé de Sicile, d'Aragon, de Jéritulem , de Lor- 
mue cl de Bar. Sur le prie-dieu rvt sa rouronne posée sur un coustin . avec son livre d'bcnm que fermeiit- 
iles agraires d'argeut. A ses pied», ou voit un joli b.irl>et,qiM fut sans doute au nombre de tes amb, • et peul- 
élre le pins iMlèle , • dit Al. Budin. 

Derrière le Roi sont trois sùiiis protecb'urs de TAujaii et delà Provence; ssinl Maurice, ricbcmrat amir 
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tk toato piêm el uti ^Undar J lleari]«)iad & la intiti ; mut 4nU>iue , a|ipti;d Mr une turie de eroue greeqnr : 
n figure vàtdratik M rcDék tiam l'armure du gionrui patrua de l'Onlre du Croisant ; iainto MadcleiiM 
litfll k raae redipti de parfoms qu'elle tVpaitdit sur lea p«edt du Sauveur : oa admire U tuave exprcsioti île 
sa (raiif. Tous «s penoonaget smil places sous uo dais et nue Icuturc en soie verte. 

$«r l’inlérmr du rokt k gsuclie , il f a snssi quatre ligures, dcaiier <le Laval est i geiioax comme Rend , 
1rs mains jnintes, ikvant un prK-dien.Sa fignre, malgnin blancheur et aca yeux biens, n'offre pas cdle sd> 
ilttwaute baotê qni captiva leostir du roi de Sîdle. Sa cberens, arrangés en tresse, soûl relevâ nus la 
eouroune omee de pieirertaj sa longue robe ou corse Anrr/re à manches est en velours pourpre; auviinnr 
de {ourrate blanelHi semée d'hermine , dessine grocieuseinent sa taille, el de son oolUer peivl un eunlon 
rlineelant derubii et de pierres peéeieiaoi. Son livre dTieurea, onvert sur un coussin, est remarqiiaUIe par les 
fermoin sur Itsqnets ses armes et celles de René aonl peinla avec nue dclicatcsae infinie. Le tapis de relonrs 
qui couvre te prje>diee, porte aussi les armes deBrrligne et ilc Laval.! 

Oerrivrela reine sont Iruis personnagn debout : saint Juan t'Éraugdliste Icnsnlâ lamaiii un calice qui 
reufermeiui serpent allé: sainte Callietinc avec la paluic et l'riMe, symboles de sou nariyre; saint Nicolas 
vêtu ihin surplis , de deux daliiuliqun et d'iMie chape do damas Uanc; d'une main, ildoiuie la bfik'diclion. 
lie l'astre il porte niiecrnsM gnlhiqnr : è ses piols q« voit son aUrilMilordiitaire, Irob eiibnls dans un baquet. 

L'exiérienr des volets at egalement dreoré île peintures : ce sont des ligures en camaTcu repnhKnIéa , 
debout ilaia des iiicbes , sous dus baldaquins gi>ÜiM|iMs. Du c£lc de Remi est Tango G'ibrk’l , nn rameau iTo* 
hvier i la main : il iiaiaü s'adrrsier à la Vserge qui est mr Taulre volet , du oAtc de la relue. 

do lus du Ubleau pruidpal sont écnis ea mois : /iabum qaem vi<ierat Moytet tHcoatbutüiuitCtuuervtu 
tam agaovimus tMm loÈnUxbiUm wtgimUtttm, joaeut Z)ei gettHrix, • Dam ce fiutssoD que HoTse avait vu 
Iwillev sans sr eoBSDttif r, no«srecoiinai»ontla virginité miraculeuscmciU couservce.dtaiDlc mère de Dm».» 
Admirable rnpproctiemtol qui a iiis|>iré au bon Roi son plus bel ouvrage. 

Tel ml ce tabicnu dont une trjditwri traanctenneel qui n'a Jaoiaa été démeoUe, fait bonneur an pinoraii 
dti roi René. Il était onginajremcnl placé dans Tégliso da Cames où le roi de Sicile avait fait eonstniin* 
nue cha|ielle; il décore aujouriTliui la cathédrale d'Aix, et ses volets ne a'ouvrciit qiio les Joua do 
grande fêle. 


TABLEAU DES CHARTREUX A VILLENEUVE LRR AVIGNON. 

I.es Chartreux de Villeuenve»lcs>ATigiion pastedaMul un tableau attnliué a Ruiiê, el qui estsie encore dans 
riiépiial iteeelic ville, où il fut transféré après la ruine de la Cliariretne , eu 1TU3. 

Sa fucme at un carré de eiiiq pieds et demi de hauteur sur sept de large. Le cadre manque, mais une 
rainure ifl.1iqnr qu'il tenait dans la boiseviede Tautel sur lequel il était piteé. Les ileut cânquiènirs inférieurs 
ri-présfiitcal Tégtiae militante rt souirrnolc; 1rs trois cinquiéiian supérieurs Téglue trioniphaute et U 
Trinité. 

A la droite du speebteur , au cinquièoM inférieur , ou voit enviroa vingLcinq pelita figures désignant 
Teitfer, les démons, «te., tandis qu'à la n^iue hauluitr i gauche, parami»l les Imeadu purgaimre , ikiit 
■iuelqties*anes retirées par les aiigus , s'envolent au séjour îles Inenheurrux. 

La plus graude dimetinoa de ces |>erso«ioages est de trois k ciiiq ponces. Au>drsms ilet deux cdtét du pre* 
mier «nsrnible est 6gun« Teglise militante , et «tans le loiotain ou découvre plusieurs villes, «nsi que dns 
prêtres et des laïcs et) prière. A Tcxtréoiiiégaacbe.Tenfant prodigue garde ses pourceaux ;ù peu de doiauee. 
un remarque une figure sons laquelle on lil: Moite. K<a oâlc oppoaé, est élevé le tombeau du Christ, arec cette 
inseviptUm : Septtlehnm Demim. PItu loin ect on ange qni semble parler de l'Assoiaption ; on lil au-drs- 
ViVA'. Âttttmpta eti ,V<tria. Ce secood ensemble cal dominé parle firfiumentiTunblnMrmir, qui pornh 
séparer ce monde de douleur dn régione élbérérs, oii triomphent les joites «lans Télemite. Un Christ offre 
la voie de transition entre celle partie rtio troisième qui prend les trois cinquièmes supérieurs du tahleaii. 

Elle sr conipoar ; 

I* De sept figures mrirou, qui indiqucol la dma aortant dos lieux où cites errjteiil aiiparavaiil, loin iIr 
la présence de Dieu. 
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2 ^ tk {>IM de tmile Cotres ù tiruite «1 i g>udk . de du (»o»ers de iiaukur. rrprê«n(aiil des vwrÿf», des 
eoiifr&aeuri. des (>oblifes et «les nartjrs. Cciu-d plus rapproefaes de Üicu «ii hunl du Istilnu , sont rvrdlos 
d'IiaiMt* ronges avec la paloica U mai». 

Plus liant L'iicore, de drus chérubins Ws utes rteiiduen. 

1" Cnlfli, du Christ r( du Pererlernel. S'^lusdegraiMlsiuaiilraus rouges arec des drsprrksenor. l.cSaiul- 
Csprit. sueis la forme d'une colomlse. les unit aueniire et place la «roarotMie sur la Kle «te la Vierge. 

Quoii|ue le liois ail êclutê en pi usienn endroits, ce curirui lableoii rst enewe Inen consrtTé. Un y reçois* 
liait lesiléfaiita qu'on retrouve dans les (icmlurrs du XV* Hèclr, mon en mdni« temps, il ulFre liri carnctêres 
de télé Taries , de l'Iiartuoaie daun les tiMis, une surle d'imaginalioii poêliqneet benneonp d'éclat dans les 
«•oleurs. Le prre Diaeiru , auoiônirrde l'hospice de Villenettfe-les-Avigiiun et jadis chartreux dans le cou* 
vent où était ce talilesu . assure que 1a Iraditioa la plus rrcnlee l'attribiuil au roi René. 

{HiUturt de /leAr</'/é«v^a). 

TABLEAU DES CÉLESTINS D'AVIGKOX. 

AI. te prrsideulde BrossM. dans son spirituel voyage d’Italie. «litqueflené.fondateuriiesCe'leiljrtsd’Ari- 
giiuB.prigiul A ladctrean|>cun tableau rvfiréseiilaiit sa Biattressr.«|ti'il aeait vue dans «on Uinib>*au quelques 
jours apri's sa morl. ■ 11 fut , ajoute>t-il , si frappé de l'état iKirrible oà elle était , qu’il voulut (a peindre 
ainsi. C'est u» grand iqiieleUe ileboul , eolffé à l'antlqiie. recouvert de son snairv; les vers mangefil le coeps 
•Pline manière afreuse ; sa luére est ourrrte , appuyée «leboul contre la croix du cinsellére, et pleine de leilrs 
«l'aniguée, fort bien imitées. • 

Votci ks vefsrpie René avait imcrilsa» bas de or tableau : 

t'm f«ni mr touir femme belle . 

Mais par la mort , suâ devenue telle. 

Ma chair esloit iré% belle, liraiH-h* ei tendre , 

Or. e«l-eile (ouïr Uiurore en rendre. 

Alors corps caloit lr<» ptaisani ei très genr, 
ie nie souloyc sotiseul visùrdcioTe. 

Or. en droirlfaull qise loule fweje wy«i. 

Fourree eatoU de grb et de mcmi vair. 

En grand palais me logeuis fa mon Tuetl , 

Or, suis liiÿiee en ce petit eervueil. 

Ats chambre csloil de brasix lapis «ruée. 

Or, «"Si d'aracnes ma fense eiisironiwr. 

Oc lous raiois nommer danse • bière, 

Or, qui me sroil ut fait artnblaal tsi rhière( 

Alansi me liwoil, qui pris «te mot |ias*ol( , 

Compte d'cu faut , nvl qui prra «te moi soit. 

Partout ustoil ma beauUe racomptee, 

Or, n'cfl est «cul, ni nousellc {«m|Mée. 

Si pense celle, qu’en bnnke sa croùaanl. 

Que toujiMira «a, u via e» iWcroiiMnl. 

Soit «rea, «lame, danaoiatlla wu bourgroiae, 

Face donc bien, tandis qn'tUe en a oâia. 

Ain* qiMdesimn* eununc moy peur t«>]| telle. 

Car rbaaniB rM, comme ai été naortelle. 

l4 plupnri des royageurs qui ont vu cette bizarre compontion , te tmil «xordés à fa re le plus grand éloge 
de la Dinbiére dont elle était exécutée , tout ru rxprimaal leur surpme du chais d'un tel aiijet. On d'eux 
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.-inurail, que la toile it'anîgu>!e nirtiHit était < traraiiléc à wbtileiuuii , quVIle ailrap>it ina-wulemmt les 
RiMicliea , ouïs les plot rnlettdus. • 

Quiulâ la circoRStiMe qui a p» dnaorriieu à la trailiiwiB qai s'obitiiie à voir en te tiMr-iu le «qiirlelte 
il'une (enwe chère à Brné, il csl bieo diflicile de pciWtrcr ce lOTsbweoincrrt après Irut sieelitt ré«olns. 

Ce IwB pfwce n'iBr*it-il pas veula désigner la reiiie lutselle de Larraiiie rllé'aaènae, par celte daoïc qui 

• le /offroilen gmnd palair etJont /« eoAe grit eftie meHnv«ir, • 

Celte compusaiiou qui allirait b cunoailé des élraiigers, a disparu iTArignoa dans b tcsnpdie réfulii- 
iMMIUire. {Htsioire fit RenétCjaJoa), 

Ibigrc tout le rrs]>ect que iwui avons pnar b tradition qui attribue à Rrnd le talilna» des Cêtoti ns , eniis 
devons rapporter ici un docuntait autbrntique, découvert par U. Blcgicr de l'•e^rc■(•rosse , tivant archéo- 
logue de Vauoii (Vaucluse}. 

Extrait de rinventaire des archives des célesliiis d'Avignon, aujourd'hui déposé aux archives de la préfecture 
de Vaucluse. 

• l.rltrea de Charles d'AnjiM , de Tau IfSI, 9 noveuibrc, purbnt coiunimon à B'MSwaiido, soacUanbel- 

• lau clconarsller, a noble Louis rerussis et Cuttlauoie Meyuier, pour visiter les iuMges de luarhre faites par 

• UD certain lulien , notunsé Franeots . dana régliaedcsCelestins, del'ordrr du roi René et les fjtrc perfec- 

• tioflurr suivant la coovenisnn sur c* pat^ entemblr. 

• Plus uo anoeu iiséusuirr des printures qu'il falloit faire à b eouverliire de bois «t des portes du tableau 

• du grand autel et plusseurs autres pièces et luéiuotres; le tout ensensble sous le ii* 9 . 

• Plus copie de restiuic desdils tableaux rl de b cotivmiion bile entre le roi Retid et le dit François , Ita- 

• Ucn, qui reçut OXXdcusdii Rat lorsqu'il virait, cl 90J écusdrsCéIcstiiw. EuieiBülf divers autres némoirrs 

• sur ce fait et diverses copies , le tout |oiot easeuible tous le lo. • 


TABUUL' ttU ULSkE DLSOUNEnARD. 


La Nntice sur le musée de l'iifîlel deCluny, dit : •C'est uar curieuse peinture sur bob. repréieiilani saisie 
Abrie Madeleine prdvlsanllaiioctriae à Marseille. Th-ranl b uiale, le roi René et in reiite Jeasue de Lirai 
sont amisfiécoüleat an paroles; ibsoiil eiitmirés de peraoDnagr« égalmieni assis jioiir b plupart et euiu|Mi> 
safil l'audiUiire. Sur b second plan du tableau, parait la ville de )lar>eiUe arec les pnrtidans le fond.Crttc 
peitilnr* est l'ouvrage du roi René liû-ménie. • 

Ce tableau, Inen que b figure de René u’ail aucune ressemblance arec les |HirtraîLs qu'il a peints de lui- 
même, dans ses aulns tolileaus, porte le cachet du génie du roj-arliste. InvenHuii fertile, — Ridiestr dedra- 
perses à long plis coU|iés, — Variété admiralde tTespmsiiia dans les altitudes rt dauf la pUysioiiomic. ~ Ab- 
sncede Baoreiis bruyants pour produira de reffcl, grande siuriplieilé dam l'efécation ; telles suit les qualités 
qui brillent dam toutes ses comiiosiiiom et suitont dans cette Madeleine. Saits daiilc la rriiiqun iroiiverait 
aiséuien! A exercersa facile liesagne.^Annchrnmsine, erreur de pcrspeetire, clair-obscur duuteux. point 
de «ompMitioii selon les rêgtps; la critique ne nanqurrail pas surtout «le signaler i'auarlirvnisiBi! pris 
eu Ûagraiit délit, — lalbdHeiue cunteinpuraiiie de Reisr! — Mais celte nuuière d'cuTÎMgrr rimluire est 
couioiune à tous les graods génies. Jiasiiu'à RaphaFI et oihIHù; c'est que ces grands Isoaimes ennstd^aienl 
la rie non dans ses aaiiifesUtions teuipoeaires.. mois dans son essrticeimiuortclle; de ce point de vae , Ira 
grandes figum histor«|neiE sont élrniellemenl cwtcmpnraiiMs. — Ciqiriidant eo aroumt que toulrs In. 
fautes qnc la critique peulsicRalrresiMent réetlemeni ,qi»e île braiil<^ n'y décnurroas-ncu* pas? Voilà Im'n 
cetricrilent roi, entouré cotoine il aimait à l'élre; la foule le presse ilc lims edb's, et lui a'Ientif et grave, 
parait jouir pleinemeiil de sa posiliou. Pnb les dilFérenls seulimeiils qui animent le» spettaleurs : tous rcçci- 
veul la parute sacrée avec des impressions dilTraentes; 1rs uns ont peitieè cumpreisdrc, d'aulrrt méditrut 
profiimlémef)l sur le ariis de la docirioe ; d'autres encore nurrenl avec joie leur cn-or é la semence divine. 

Quelle large élude ibi cœur homain, rt quelle grèce et qnelte intelligence dam la ilispmitinn des drape- 
riea! Eu vérité le secret de faut ite beautés seuible perdu aujourd'hui. (P. Ilawkc). 
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1ABLEAU DE L'ADOflATIOK DES MACES. 

MiMiQilil ilaïuion Dieiionnairt Jti hetux^U : •LreoamgndntrtHlrs antMmnâljteikardileViMi 
Miont M(inubl«s<)ne |i»r»(B^r4>MBsr«c crus qui ocil néail^ dans l«« toiniisdc larbaricqiti ont 
prK^é cdic p^riodr. • 

VoiU cr que («us It4 sarwils ntbrlKirnt rasrifcinHdil ilrpuia Irort sièciff. Aïosi l«s dlfiiis artistes: Cietlo, 
UriBBii.UnMtKiciD, Lipp», élaieiildrs barbares «H pm s’en faal. Est-il Jonc dtoeinael que Eeae, k digne coii' 
UuiponiiiKlecniinmflrlelagiraiM. a’alt pasék trsiU sfccnoiss de sam façon? Et pourtaat que de beautés 
dans ses tableaux! Il est vrai que les prinirn^iRodemes, tout occupés des fometuaUrieiks, font prude cas 
«k celte brMik idéale. 

Dans le Ubli'an qui nom occupe . la Kvice lente ebarmanle de la Vierge m radklend pas • leurs yeux les 
fautes qii’u» écolier aujourd'hui éviterait ; la beauté de la téle du|mi mage , babillé en moine , ue Crrait pas 
pardonner l'excessive longueur de ses doigts. Dans lesurts ponrlaiit, nVt-onpas atlauile but quand uns’rsi 
éleié jusqu'au beau? (E. Havkc). 


TOMBEAU OU ROI RENÉ ET O LSABELLE DE LOKRALNE 

DANS LA atH^.DnAI.E D'AhGERS. 


Cr fliukument funéraire, de huit pieds de longueur et ait de large. éUit rolirrimml rvtéiii de marbre noir 
et dreoré sur 1rs trois facea ik pilastres élégants , rnire lesquels ic délacfaau-nt 1rs écuSMins d'Aiijuu et de 
Lorraiiin, seulplét avre uee déticatesse et un lini estréuiceiieel précieux. 

Lesilatursdu roi rt de l.i relue, rn marbre blanc de Carrarr , claKiitruucbérssur un peéileslal de Porter. 

René, appuj-c sur nnciMi»ûn, avait le fioutcrinl d'un diadème . laissaut aperces mr uneesjiècr de caliiUe, 
qui lut couvrait le Isautdc ta lélc; sous sa iungue tunique, à lurge» ucaucbrs, vu disUuguailM colle tTi-rmcs; 
un lion . symbole de sou rare courage, n-|i«salt aux pieds de cr prince. 

bans la gravure que le père Montfnocon a donuér de <r munumrtii , le visage de Beue est atrumii , se» 
Irails sont réguliers et sa main nt placée sur son cceur. 

Isal«rlle, comme les ptineetars du XV« urck, était vélue d’une tunique montant Jusqu'au col.ga cuiDure, 
jetée en arrière . était cooi posée de bondes tressées avec ses dieveux c< dtaihbuérs sy méiriqurthen t auiuer de 
U léte, où brillait un cercle d'or rn forme decrimsanl. Deux lévriers, rmbtémcs d’une fidélité conjugale qui 
ne se dénenlit jnmaif , paraimnient dormir sons les |weds de la reiiMi. 

Luc niebcou voûte ciiilrée, tonie ouvragée à jour, prinic en aaur semé dé Brurs de lys d'or, cl soulrnue 
par de légères colounrs dans k style gracieux du XIII* siècle, semblait protéger k coupk angitslc aii-deuus 
duquel elle s'arroudissail en se Icrniinanl en ogives. 

Enfin, l'espaee vide que laissaimt les deux cvies de la vodte, of rait une curieuse peinture à fresque», atirk 
buée ê René lui*méme, qui la commença . ditco , anssildt oprès la mort d'isabclk. 

Mau ou rapporte que ce monarque ayant été obligé de quitter l'Anjou avant de ierniiiKr ce Ubieau , Gilbert 
Vi aDiklatiil, (leiiilre renoasiné dukinps, se ciurgra de ce soin. 

On a supposé généralesneut que l'intention de Brnd , dans cette bisarr* compoeilwu , fut de se rrpréaetitrr 
d'uue mansère eiubiématique, sous la furme d'on squelette révéla dTuii long niaokau, assis sur uotrAnc res* 
pleiidistant d'or, foulant aux piciis des tiares, di<s diadèmes, dcxgUibr», des livres, et méprisant ainsi toux In 
Bitribuls de la grandeur qui éblouit le vulgaire, on de ces scirtmrs pétiatabks par lesquelles l'bommc croit 
s'acquérir un num immortel. Il semblail aussi que le spectre loyal , appnyant sa tête hideuse nir ses main» 
drcliartiées, rberebait à Klenir sa couronne cbancetanle. 
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QtttNjUfi persottoes ont pciun^ >*> coninirr, que ce tableau a'cUil qii’ui» «inple ;i1kf^ne «le b luort. 
DesTen Ijüns.qii’oa ctùit (MrÜeiié.ébteiit graves eu Mires d'or au^thssous de crtte |i«nlure 

et sur uae boade *T«(ur. 

Regb sceplra lais, rulîlis (ulfjetitia trooû, 

Dûm qaonJàai recolla pressa et nanc pulrere cemis. 

Mairescunt llorcs, nuixU laudes el bnootes 
Gloria, lama levis, pompartiB taslos luann. 
l'as paril refev et sitlpis lerrs |Mile«im; 

Qaod dedil, hue rrpeiti , tiKinariaruucUrecludil, 

Hnn, doiaiaU srrsca. et lurpiban «qua( bormloa, 

Unos erant luiaulus, *ei, |taH<>r, iaenquo peiilut. 


En voici k sens \ 

> O Biart J In bis crerUraieal eipiit b gloire insigne d'avoir pertë les sceptres royaux qu'un rit briller 
> autrefois sur des Irtors debtants d'or, et qui soûl mainleaanl coumts d'une rile pouukre !..... Atari lee 

• fleurs, ks louaiigrt. In Itoaiieun, b reooainide kgère, le vaia faste de» ponpr* humaines, se fli!tns»euL... 

• La même terre eofanic le vulgaire el le» rots puiuanls : ce qu'elle a pruduit , elle le repretiii , et tout» les 

• ehosnmorteilnreeireal «tans son sein. • 

» La bus du trépas rend égaux le maître et l'rsclaTe; le» oendrr» de Mioiiaêlc homme el du scéle'rat , du 

• roi et du berger, du savant el de l'ignoruil , se confi'iidrant pour jamais un jour. > 

Quoique pciule i fresque . cette singulière allégorie offrait , ajoulc-l-en , un colons vigoaretii , une ma* 
nkre ferme . drs déuib très soignés , et produMait surloul un effet extraordinaire. Mais aiati que les vers , 
empreints d'une pbilotophie si reeiarquafaic miss la pluuM d'un roi, le tableau de la mort u'rsiste plus 
depuis la révotutiou. (N. de Vtikneuve.) 

Dans uae séance du Congrès archéologique qui ctii Iku i Angi'nirn IHI, M. dr Beaurrgsrd, peésideat de 
ehatulire à b Cour royale , présenta ua iatémaaiil mémoire sur les sépaltiim drs ducs et duchrsirs d'Aii* 
jou dam b cathédrale de Saiul-HauiKe. il résulte de « mémoire que. dans le caveau de cette égUsr. 
rcposeal Un corps de Louis Ivrcide Uariede Blois, deLouisII et d' Yolande d'Aragon, dritcDé et de sr» deux 
femiani, Ifiibcilc dr Lorraine el Jeanne de Laval , enfla de sa Illle Msrgurvite d'Anjoa , reine d’Angleterre. 
Leurs toaibeaui exisUieat dans le chieur ik b eiUiéiirsIe , lorsqu'ils furevil enlevés et déiriiiu en 17B3 pour 
bire place aux slalles et aux boisrrin qui décorent cet édifice. Le bxiilieaii de René fut seul épargné à cette 
époque: on sr borna à k Iransférvr dans uneauUrr partie de féglia*; usais il n'a pu échappera la tourineMlc 
révolutioBoaire: tout fat mutilé , réduit en débns irifurmcs et jeté péle>méicsous 1rs portiques du temple , 
jusqu'au mouientoù d'ignorants ouvriers, ttiloriaésâ s ai cs»parvT,en formerejil des comoies, drs cheminé» 
et de» rases groisâert. 

M. dr Beanregard , en terminant , émit le reçu que k tombeau de René fiU restauré, el que, sur une drs 
faces du moHumeni, oa inscrivit ks uoau des Biembres dr sa bmille qui reponmt prés de lui dans b cathé- 
drale. 

Dans b aéanee suiraiile , M. de la SicoDère (d'Alençon) . rendant romple i ratartnlilée de sa siuie à la 
cathédrale, s'cipritna en ers termes: • Le tombeau de votre duc René, faot-il k dire? Meisipurr, bnlie p.ir 
son abaenee. Toiia, novi avioas écoulé arec une rrligiesse alirntioa les nobica parulrs dr M. de Beauregaed ; 
tous, BOUS nous étions aasorûsi son wu patriotique. Koua vouidme» revoir avec lui les iklirii du iMiibeaa 
mutilé. Uéiaa I Hnsieurs, il ru revtr juste ce qu'il but pour bien bire apprécier IViendae de» perte. 
Jamais le cisecudu XV*sirclc a'avait rien produit de plus giadnix , de plus élégant. La pierre a'avoit pus 
été taillée , mais risriée , découpée . brodée à jour. Célail une pensée fugitive qui ovait pris luul à coup un 
corps durable, un songe réalisé. Ce que j'ai ru m'a singulièrement rappeléeeUedélic»riivecha|ielled'Am' 
boise, le bijou de rarcbilecture gothique, que l'on voudrait meUresous verre pour la préserver du toucher, 
fallasi presque dire du souffle de ceux qui b vaileaL • 

En applaudinaivt ces éloqneBtrs parulea, l’aasrBibtée arrêta qu'une allocation acrait aorordée pour cott- 
TOME I. U 
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tribiMf à l4 r<slMnitioa dtt moiuineaC , et qu’M outre , unedeaaaieseriit >dfessi$e on minatre de riol^< 
ri(«r pcMr obtenir une subreatieo du govreroenKat. 

Depontors, USociétod'ogrtcntturr ,ecica«c« et »rts d'Angm, i nominéune conoDissioa chargée de rd«> 
Hier lutn ce* raui, et l'un de ms nembres, N. CuiiwfMau-io&)i<rt, a gvnéTeuwnient coosacri! un Utenl i»> 
géflieui A rnlaurcr (Q plâtre le modèle do tombeau. D'apres des tnginenls déooarerts par M. Piancbcuanlt , 
prcsidenldu tribunal eiril, M. Guitwjsaui est ik}t paerenu i reproduire le soutuavniml arec une fidélité 
et une intelligence de l'art , qui (ont concevoir les pins belles espérances pour la eonplèle restauration d« 
enomiinenl. 
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LETTRES DU ROI RENÉ. 

(1468 — 1474 .) 


LETTRE I 

Ali r,oi vcHHiEni ri(:>'ËHAL de la catalocne. 

*■ «lUiaftii <k BMr« viUr f Asprn. k llianvw MCCOCUVIII. 

0»MTC, 

D’aprt*s l'e.'qMJst* qui nous a i*U' fait par Jt'm Huiz Snt'tÛMl, nous avons 
acquis la certitude que le féal Seianii lui a enlevé^ dans le.s mers des 
îles d’HvÎTCs, iiii bâtiment qui lui ap{tart<‘m>it. Narahnl soutient que 
cette prise est évidemment injuste et que St'tanii ne |M‘iit la tenir de l>onne 
l^neiTe; il nous supplie, en conséquence, de lui faire rendre la justice «pi'il 
atteiul de nous et qui lut est due, en ordonnant que son Uâtiment lut soit 
restitué. à nous, nous pensons que la justice ne dult élrt^ nTu.sée à 

qui qiiec<* soit ; d’autre ]>art, il faut oliserver que ledit Riûz \'arafuU est 
vassal <lu scrénis.siine Roi de Easlille, avec lequel je vis en Itonnc intelli- 
gence et dont je désire aitleiiiment conserver la i»onne amitié; ensuite, il 
ne faut jtas oublier que nous devons infiniment res|>ecter le M‘rénissimc et 
trt's-chrétien Roi de Francis qui, d’apKrs ce qui nous a été dit, |MiuiToit 
bien n'étre jtas content de ce qui va se passer, vû que bnlit Selanù^ coninur 


' Otte leMrf.feriU en catalan, prouve iqttck Roi de France. Louis XI . s'amnsait à Caire cnlerer (esbâ. 
liotenU da Boi Brnd , pour peu ^'iU aVloigussenl ihx edU* ; c'Aaii, probablemest , en arancetsent d'faiMnc 
«l«'ilse paj-ait ajosi de sa propres naii»; et ce Cuti U tuile de l'une de ca gratilletset que le bon Boi. sou 
oncle, écrivit au kouv OMar gdiwnl de la CaUtogOü. 

TOUE I. 1 
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on IIOM.S lu rap{K)ii<% $ 1 * tlt* $olüat.s cl ollicions du l4un^todoo, jHiiir 
uccoiii|Kk^ner la galéace, à l'aklc H par le secoui*!* de laqncllt* le Imliiiient 
de .VaraW a été pris : ainsi , apri‘$ avoir prst* toutes ces raisons, désirant 
esst'iitielleinent écarter tout pn'texle de querelle intestine, nous voulons 
qiu‘ jiLstire soit dueineiit et dili^euniKUit rendue. Nous mandons, en cun- 
M’qtieiice. de laiix^ porter, devant notre etmr, ralliiireduiU il s'agit; le l>â- 
(iiuent étant pris d'abotvl et retenu , on iiiandeni, <levaiit vous, les |Kirties, 
on les entendra avec diligence et inqiartialité. |hhii' obtenir, de votre part, 
un bon et légitime aceompllsseiiient de justkr, nieltant de enté tout fri- 
vole délai 

Hkw.. 

Fuci, Sreret. 


LETTRE II. 

AIX DÉLÉGUÉS ET GOXSÉtLLKRS DE MITBE PBIJIGIPABTÉ DE C.VTALOOE. 

Au rtùtrun 4* «mit tiI1« it'.Sitm. l« Atll f«Ailrf MCCCt.mVIII. 

Rr.HFM;rARLE.s. soBLks, u.\e..NiriQi:e.s ami.h r;r sui.r.s. 

D'npri's les Ikhis rapports <|ni nous ont été faits sur le eonipte de notre 
féal SéUistien (àutii, .sur sa prudence et ses aiitit's qtialiU*», nous verrions 
avtT ])lnisir qu’il fût placé, par voies, dans un de ces emplois {Kuir lesquels 
il efit de la cafiacité; aimsi nous vous prions de vouloir, en temps et lieu, 
le regarder coiniue bien iveoinmandé. 

RfcAK. 


F. Fuu. 


' Ilcn^ oe ne couleiita |»M de celte lettre; il écrinl , datn le eouraat dit n^me diom, aax défiulM g^n^raui 
•le Calalnt;M, pourleitf rccootinonikr la mâiue afsire , dost au retle nous ne OjouaLsMiu pas l'itiar. 
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LF.TTKK III 
\D PiPE PAUL 11. 

( Tmn. ir XVIII /ritiM KCCtXLXtIII. 


Trés-Saist-Pkrk, 

Ouui<{üe je me sois adnWr déjà plusieurs fiiis à Votre Sainteté, sur le 
sujet de notre (mWiite lettre, ce|MMidaiit comme un canir, qui désire une 
clu»se et ne l’olitieiit pas, ne |»eiit vivre dans le rejms. c est aussi le pnipre 
d‘un esprit, constant dans ses alTtH'tioiis, de ne mettre aticun terme à ses 
sollicitations, ders qu client ont une fois cmimieiuV', et e'est dans ei^ Init que 
omis adressons ccll«*-ri à Votre Sainteté. Iæ pieux et véiiéi-alde fn-i*e 
Ponce-AiidiX', ahhé de Rinipolletit, notre hieii-aimé consi'iller, en qui 
nous avons une «xmlianci' méritée, qui est doué de si précieiis(?s qualités, 
(*t {Muir lequel nous avons écrit tant de l'ois à Votn* Sainti'té, <pi<" nous 
remanions coiiime eliose superflue de lui rapiieler sou mérite et toute l’é*- 
teiidue de ses vertus; eet ahlK* est ci'liii |)mir ipti nous avons demniidé et 
demandutis encore, avec autant de constance et de clialeur que d*im> 
|)ortufiilé |>eiit-eti'C , mais de raison et de justice, l'évéclié, depuis 1 üii”> 
tem|H vacant, de Rarcidoiie; et nous le sollieitons de telle manière qu’il 
soit im|Missilde d'y metti*e plus d'instance cl d'iiiimilîté, es[»érant que 
Votre Siiintelé voudra bien satisfaire au vif intérêt que nous pirloiis à 
notix’ proté|;é, roinme au.x émiiienti's vertus dont le ciel la orné. 

Mais eette faveur doit souffrir |>cu de délais; car indépendamment de.s 
liens de iveonnaissanre par lesquels x'os nouveaux bienfaits x*out, de plus 
en plu», m'attacher à Votre Sainteté, vous forez une grande et Udle «ouvre, 
en mettant un terme aux maux qui, dans ce iiiuinent, affligent la ville 


‘ Celle Itllre est écrite en latm. 
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de BaitvljMie, à cause du jw-slciir provisoire et suspect fpii la gouverne, 
iiHX^iivénioiit qui l'éudte de la vacanc<' d'un siège aussi iiiqwrtant. et qui 
fait le Mijet de ma consUiritc sutlicitiide: ooiume, d'ailleurs, )'ai, sous ma 
main, les nmyens de m'op(M>ser ù ce disurdre, je m'adresse liunddeinetil à 
Votre Sainteté, |>our en tarir la source; mai» aitssi je la conjure de ne se 
laisser |M'in^iiader |>ar |)ersumie epie je stmiTnrai le siège occu|>é |>ar tout 
autre que par celui que je lui présente. Ou'<‘lle veuille donc |K*ser ei*s 
niisons, écoiitcT ma prièn; et se n’inlre à mes supplications ; car h* mal 
|>arlc pins haut que ma {uirulc, et rréluir <luit être moins prempt qne la 
V4ilonlé d'en arrêter le cours. L'ahla* de Uinipollciit est d'une illustre 
origine, ses titta*> n'ajoutent rien ù ses hantes veiius, mon airi*ction le 
rccummaiide, votre iHuité fera le reste. 

One Dieu ganle et protège votre jK’i-soiiiie 

Votre hiimhie et dévoué lils, 
le Uot d'Aragon, de Jérusalem et des Deux-Siciles, 

Kexé. 

t*¥»r du Xor .■ Pug. 


LKTTRK IV ». 

\ GASPARD COSSA. 


A« rikài«*«dvBMVP. I« IX «un NOCOUXVMI 

Nous, René, etc., lorsque, l’année dernière, notre tW‘s-illustiv et tn'*s- 
cher nis, Jean, duc de tàilabre et de lainaine , lieutenant-général de notre 
royaume dMragoii, et autres provinces soiiiiiises à notre autorité, vous 
pourvut, vous, Irî’S'nohIe Gasjiard Cossa, notre clianihellan et cher con- 


* Cr n'rit pas la prrmirre fois que k Rui Reue fait entendre au Sainl>Siége un pamt ba^afr ; il avait écrit 
Itès-sêvèrcflieBt i Pnol II et autres sueeeeears de s»ul Pierre. 

* Celle lettre patente est écrite en catatao. 


Digitized by Google 



soilier, de ronici' de cnjiiLtiiie de la pr(»viiice d’Fiii{M)iinas * et du diorise 
de (îii'une, nous apprîmes que vous en aviez dignenieiil nuiipÜ les fone- 
lions ; nous ti’i|^non»iLH ]>as, non plas, que vous nous avez rendu d'nulres 
ser\'iees lrè$-inq>urtnnts, |M'iidant ta guerre de (jitalogiie, et fnêine avant 
ré|MX|iie où nous dûmes reiilirprendre; et voire dévoiiernenl est tel qu’il 
M*n>it digne de plus grandes l'aveiirs que celles que nous vous accordons 
aujounl'liui. 

0'|MUidanl, d’api'(*s votre ImniMe suppliipie, (xir la teneur des pré- 
sentes, et tle tiulir lilm.' volonté, nous acivploius, approuvons, ratilions 
et eonlîrmons rollîcc de capitaine dcMÜtes provinrt's, que vous ctmféia le 
tliie de (’âlabrt! et de Lorraine, notiv hieii-aimé üis, et nous y a])plau- 
dissoiis. 

Nous allons, en coiiscqueiice, notitier noltx^ CMudiniiatiou, à notre pn^ 
inier-né, aux lieuteiiunls-généraux et olliciers de nos gens de guerre d<* 
toutes aniies, aux baillis, consuls, vicaires, aux châteaux, Imiirgs, villa- 
ges de la pruvinœ, {xmr que eiincun, eu ce qui le concerne, vous recun- 
iioiss4^ et vous obéisse*, en celte (pialité, (*t)mme à iious-niéiiie, sans délai 
ni rési*n'e, et qu’il ne fasse ni ]HTinelle de faire la moindre chose qui soit 
ou (karuissc eontraiixi aux présentes, lesipieües, |xjur quelles soient regar- 
dées eoinine autlientiques, sont munies de notre sceau particulier. 

HicsE. 


P. Pvib. 


Empoariun, Entpoiirias , aa^unTbuii k LampoiinUn , Hait une ancienne cnionie de Nararilie. 
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LLTTKE V 

\D THtS ILU STBE ET TRhS CHER lOTART DOIN JEAN, 

MY Dr CkLIMC, PMNLE DE ttIMXC, NOfU HltaiEII-KC , «UVVBtüECI ET Ul:i:rB.SA!<T-UE>U*l. 

•C ROTkI'MB ET DES TCBHE8 D’aHAIHVT. 

Au «hâM« 4e Duaue. le XXII it* «M ü« nur* MCCUXWIII. 

Tiik.v>ii.u’stiif et tiè.sh:hkr ni.!<y 

Notre féal et ami MiMr^Komeii de l^lanmoiit nous a humblement sii]i|»lié 
de vcmloii* accorder à son père, th'ruanl de Mariinont, la vi^iierur <le 
Bai'i‘<done. |Muir le plus triim'sln*. Apr<^ avoir etmsidéir tous les 

services <pie lui et son pÀ>re nous ont rendus, cuiiliant. d'ailleurs, dans si 
siinisaiiee, ses talents et scs vertus, je serai satisfait ipie cet emploi ne soit 
l'ourlé H nul autre qua lui; ainsi, sous ce rappoi't, je mere|M)se sur vous. 
Si cet oiüce étoit déjà donné, ii'oiiblie/ [ins, ilans riH'casioii, que BiTinml 
de Mariinont vous est m’oiiimandé; nous lui fenms |Kirveiiir les lettres et 
|H'i)visioii>. 

Votre père, IIenk. 

P. h Mi. 

' Cdte IrUrc <^l dcnl« ni catahn. 
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I.ETTKE VI 

AU VfiRÈBABLE ET TRES-CHER ARTOINE, 

rtOVI^CUL DE L'oEPRE SHNri'R PR «MTT-rRR^çoiS. 


\a chiino ■!* h* XXVIII K<;iX Ml. 


Notre TRti»-ciiEii et vénérable ekere, 

Ayanl «ppris, iliiraut ci*a dmiîri'K moi», que lu itiyule cha|j<'lle SaiiiU 
fiMuliV par les mîeiu», ilatis iioltr ville de Marseille, rtoît tiinllieii- 
reusenienl, |Kir la ué^li{;enee des v«ln‘s, lueiiaei'r d'niii‘ totale ruine, 
qu’elle étoil déserUn,’ |«ir les Imhi» relifi'ieux, et pillcx* |wir l«*s iiiéeliaiits qui 
la fréquenloieiit; que le culte divin ne s'y eêléliniit plus; que ses revenus si* 
consoiamoietil en déliauelies et que tout y êtoil profane, nous a’/uiis peiisf* 
qinl l'alloit inettiv un terini* à tant de dés4>rdivs et portiT lVlllèd(^ à tons 
ces maux; c’est {mui'quoi i>ous avons jii^é convenable, |M>tir pn>ider à la 
garde et à railiniuîstnition lie cette ciia|)elle. de nomiiier iiuliv cher et bieii> 
aimé consinller et l'onfesseur Ib'iviiger Sutsmn , proft'sseiir tir lelli'es sacrées, 
qui a déjà Cfmimeneé cette ceiivi'c d'une maiiièiv l(mable, ol qui la poursuit 
avec activité, ainsi ipie nous rapprennent li^ lellirs tlii syndic et du cun> 
seil de la ville de Marseille, tandis que, vous antres, vous |Kirüiss4'/ vous 
op[HJser à celte iviurme; car nuii>si'iilemeiit vous ne pouvez souHrir [»a- 
tieiiiineiil les heureux cA'ets de son zide, mais vous ne cessez inéine pas de 
vous V op|Ntser; et lorsipi’il ap|)cllc à lui de hoirs religieux, vous lui êtes 
coiitrain'S, et, ]»ar d’iud’igues pro{>os, vous re.xliorlez à se déinster de S4i 
louahlc eiitixqirisc : aussi, ne si'miqe p;is jK-ii surpris, lorsqii'ajui's avoir 
dc|»os(' toutes les pasiûuirs qui vous aveuglent, de voir votre es[>rit s’é- 
lev'cr vers le service et les louanges de Dieu. Cesl |>ourquoi nous vous 


' Cetle IcUre «SI vente en hUa. 
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prions et vous exliortoiis, avec instance, d adopter la ivrnrme que je vous 
pro|MXse et qui me pai'oU si utile il cette clia|Kdle, et de ne pas fliffériT, 
plus lon^l(Mn|>s, ii vous y soumettre; mais, mes frères, vous ipii aimez la 
v(Tlu et l<>s louanges, de Dieu, placez-vous sous la diriM'liim de mou con- 
fessiair, que j'ai nouiiiic ei-dcssu$; cliasscz lirs inécliaiils du couvent, et faites 
qii'oii lui accorde une pleine et entière obéissaiRV; eonsidérez-le coiiutte le 
gaixlien du luonaslère; fuyez tout sujet de scandale, et lorsqu'il est question 
de culte divin, de In n>stauration de la cha}>elle, de notre l'onsrience et 
«le ludre lioiineur, ne vous disputez {las sur les statuts de la religion (ptt 
ont «M«* l<‘s«*s; ce n'est j>as ici le lieu de vous dire de vous y coui'oimcr. 
Vous ('oiiiioisM'z tuaiiit(‘iiaiit toute ma pensée, vous me serez donc tn*s- 
agréabli*, si, eonmie nous vous l'avons mandé, vous vous y soumettez 
promptement et de bon eo'ur 

Re.\e. 

P. Pu*. 


' laimMiati'incnt npri-ü crtle lrUr«. RcM cit^ririi une autre au veoenble Rf^renger SoUon, Mit coofnieur, 
pour Ini recammagilee dr ni; rim rpar;;nrr |tour 1g réparglMiu de la chapelle en question. Cctieictire aonoucc 
que JaciprsdcEauiaUnel Jean rwiiii . dnii citoTnu deNaranlle, cooperarrut à celle ceurrearee Réreagee 
S«isom. En Diarpe de cette kltre, <in vo*t desitotrs nntm delà mamde Cnar Xcnindauiua , l'histMiefl de 
ProTenre. 
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I.KTTUE Vn 

X LEVÉOCE I)E mahseillk. 


kmx riwl*-d»4V, !• V|*fogr >l< l9lllcl «HXIXLXtdl. 


Moxs. 1»»; MAIL<iEII.L»: ET COMPKH»:, 

Noils avoii!« été huniljlenu'iit sollicité par rjiielqiM^ {kiuvh's liomiiu*^, 
comme vous le vem^z clairement par la suppli(|tie CMiidiist*, que nous 
vous envoyons, au sujet de quelques erreurs et manqueineiis; si vous 
considérez que ctt sont des marins et qu’ils ont iM^niicoiip de charges, 
vous jiqj;er«'z si c’est un cas de niist*rieonle. Pour ce qui nous rt*^arde, 
nous voulons que tout leur soit remis et jMrdouné. 

Que Notn* Seigneur Jésus-Cluist vous «ùl en ^rd<* ^ 

Uk\k. 

De par te Hoi , 

A. PAfttN. 


' CetU lettre n{A;rite en 

* Vdei , d'après la Iroditxm , qorllc sérail l'explication de ceUe lellM * 

Par une cbaudu «oirded’etd, qi>eli|ii«s panrm «anns, flionléi sur une benoîte de pdeheurs, furruit attirés 
vm la plage de HanelUe. par tes Wuyatits états «Tum leanesse en partie de plaitf r. Ils abordent et s'éJaneent, 
i riwproriste, an oiilini de cette Joyeuse résinon. Qaelrjan niRules après, ils araient rejoint leur bar<|ae, 
i{ui les esipwUil lotn du rira^. Que s'étail-il paasd? Quelque ebose de grare, saas doute, puisque les eeu- 
pabla supplient liumbletueiit le r«l René d'iAMnir leur pardon de l'étéquo de Mar»ille. 

Dans cet tcm|>sde fui rtdeeroTancc relifirun, le repentir et la pénitence sniraient les fautes de bien pe^. 


TOME 1. 


2 
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LtTTHK VIII 

AU PAPE PAUL II. 


aoUY Ir ^ Ml*^ur d« jiuart, l'an liaU XatiAilé «a .1- $. UaïUU.XVIII. 

T biLv-S.*i.n r-Pi^iiK , 

Nmts it'mloüÀ i\v tr<*s ^raiuleii actiom d<^ |;r«ico« k Voti'e Saintt^té de ce 
quVIle a daigné jHiurvoir Jean de Montegui de révêelié de Glandèves.. 
ainsi que iiutis l’eii aviuns suppliée» |>ar nus |H\^(Vleiites lettres» mais Saint- 
Père, nous ne vous aviuiis jk»s seulentent supplié de lui réserver cet eve- 
dké, mais encore de lui acemtler un canunicat et une |H*él>eiide dans 
l'église d'Aix» et nous ne jxjiivuns |>as comprendre cuinment il est arrivé 
qui* le prieur de Uuinele. de notre ]>nipre |iays, ait pn-st^nté à Votre 
Sainteté, smis iu»tre nom, i-oniiiM* nous l'avons appris, niu* certaine sup- 
plique, n>iilre notre iiiterilion et notre volonté, clioS4‘ que iiniis igno- 
rions coiiiplétemeiil , |Kmr foire ac(*order le même canoiücat et In prébende 
en question à un certain .Marc Gtiiraiiiaud, qu'un dit être son neveu; et 
celui-ci, en elTet, a obtenu l'un et l'autre, sous un faux nom. 

Le cas est grave, déplorable et digne de eorriM:tiou. Nous ne sommes 
|ias médiocrement surplis d'apprendre ciimimoil ce perMiniiage a pu mé- 
riter assc 2 de coiitiance |Muir obtenir une |iamlle faveur, là on il n'y 
avoit |KHir lui aucun <locnmeii( de notre part : ixmiine donc notre intention 
reste tunl à fuit étrangère li <i‘l évènement, et que nous n'avions jamais 
|»ens4‘ à pareille chose, en faveur de MarcGuiramaiid, cl cpie la demande, 
présenlé*<* |Hmr lui, à Votre Sainteté, repose sur un faux iiiaténid, noos 
Ui supplions, avec instance, de vouloir bien révmpier et alKilir entière- 
ment la supplique, prcWnlée en faveur de Maix: Giiiraïuaiid, eoiiiine 


' CrUf IrlUe eitécHui ea Ia(iii. 
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faiisM? cl swlircpticc ; cIc rcganler la faveur qu’il a obtenue, comme le prix 
de la fraude et de la «upercheric; de replacer les choses dans leiii- premier 
état et de réserver le canonicat et la ]>i‘ébende, dont il s'agit à Jean de Mon- 
tegui, aiijoiinrhiii éviVpiede Glaiidèves, qui en <^t digne, autant par ses 
vertus que |Kir raltarhetneiit que nous lui portons et |xHir le<piel nous avons 
écrit à Vuin* Sainteté. O.'s faits étant accomplis, npri's avoir iM'iiigiienient 
accueilli nus actions de grâces, pour tous h*s lùenfaiU dont vous nous avez 
et»mblés. nous cunsen'erous de ceux-ci un éternel souv<'nir, laissant 
d'ailleurs à votre volonté le soin de la cunx>ctiun de l’acte que nous ve- 
nons de signaler, suppliant toujours votre vénéralile {>ersuniie de potirvoii' 
pleinetiient à la conservation de son honneur et du nôtre. 

Votiv très soumis et dévoué fils, 

Ix* Moi il’Aragon, de Jérusalem et des Deux-Siciles, 


Pur mandemtmt du itiW, jonm muttre , 
Pteme Prie. 
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LETTRE IX 

AU PAPE PAIE II. 


Ihi <lr |M>U« villa il'Ani(«n , la XVIIH jour dv jualla), l'an da U Naltvilé 4a & VCCCCLX^ III. 


Trés-Svi^it-Fére, 

Nous avons (tr|>uU Imig-triiui, ({uo TahU* du nionastrre SaiiiN 

Violor, dtr iiotn' cornltt do Provciictt, voidoit nW^tior colto alikiyc à un 
crrlaiii que lions ne {Hmvuns a^n^T. Ojimue eel acUt S(*ruit 

pirjudiciable à notre état» il excite toute notre sullicitucic; car le nioiias^ 
tèiv de cette abbaye est situé sur un |H>int qu’on peut appeler la clef du 
]Kirt de notn? cité de Mai-seiüe; et du côté de la mei% il gmxle si bien les 
citadelles et les iXMiqiai'ts qu'il seiioit noii-si^ulcmeiit iinprudeiil. mais dé» 
ruisoiiniible de contier n* jioste à tout autn^ qu'à un homme parlaitement 
épmiivé. Ci'si pourquoi , Tnrs-Saint-Petx; , nous vous supplions iiistainnieiit 
de ne daigner accepter, à aucune condition, mais de rejeter cütn|déle- 
nient cette démission, si ce n'est en faveur de notn^ vénérable (rtc en 
Jésus-Christ, l'évcque de Maiseille, en qui nous avons une conliaiice sans 
bornes; car ce prélat nous est parfaitement connu, depuis son adules- 
ctuice. Il a été presque élevé dans notre |>alai.s; dès l'instant que son 
mérite et ses raixîs vertus nous furent révélés, nous racceptâines, avec 
joie, dans notre sccrétairerie; il nous fut long-temps altaebé, en qualité 
de secix'taire inüiiie. Dans la suite, lorsque nous cumifiines jusqii'oii nlloit 
son dévouement à notre j>ersoimc, et son intégrité, et son zèle |K>ur tous 
nus intérêts, et sa probité, nous lui couliiimes, sans hésiter, non-seu- 
lement ce qui éloit du re-ssorl du secrétariat, mais encore, et ju*a[u’à ce 
jour, pics(}ue touU« les allaires. et celles qui noii.s touchent le plus. 


* cote cU écrite «a Islia , comee tealei celle» qui ireikBt do alüiircs dVglbc. 
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ll'uti autre côté, iiuu> ne laifisi'miiü point ignurer à \ utre Sainteté que le 
titulaire actuel |)aixHt négliger le^ intéréüi de cette alilxkye; un dinut, en 
effet, que d<q:i Inraucoup de se» dé|H^ndanm sont menacées d'une proeliaiiitr 
desti'uc'lniij et sur U' |M>iti( de IoiuImt en ruine». 

CVjit par ce» mulif». Trî*îr-Saiiit-Père, que nous dé.siron.s anlenuiient, 
et pour vous et |KJur nous, qu'il soit eflicacenieiit remétlié à ccl état de 
clioses et que la résignation de celle al.d)aye ait lieu en faveur de l’évé^que 
de .Marseille; rar, dans le tem|>suü nous soiiifiies, il ne semit j>as prudent 
de {MM'metti'e qu elle |ias»âl en d'aiitn'» main» que k*» sienm^. Il est doue 
d'iiii haut intérêt {Hiiir Votre Sainteté, si celte aldrave vetioit h vaquer 
|uir ré'siiiatUHi ou de toute autiv manière, qu'elle daigne et veuille en 
coiiléivr le titre h l'évéque de Alai>eille, qui nous est si dévoué; nous IVn 
supplions de nouveau, suit {>ai' la eoimdération et pour ranèctHUi qu'elle 
nous iitoKe, soit en laveur de ses vertu», et surtout }MJiir les rai.smL» déjà 
iknluites. Ainsi Vutrt? Sainteté satisfei'a oompléUriiient aux iiitéirtx de l'é- 
glisi* et aux nôtres qui, nous le iv|>élo!i$, éveillent toute imtn' sollicitude, 
et lUMi» IVii remercierons eomriie d’une grâce S|iéciale. Nous es|>éroti», avec 
f‘onliaiie(r, que Votre Sainteté nous exaucera dans cette affaire, ainsi qu'elle 
a daigné le faire, avec tant de lionté, en d'autre» circonstances. 

Que Dieu gartle votre auguste persoiuie. 

De Votre Sainteté, 

le fils humble et soumis, 

RüSÊ. 

Par itMtndeuMfitt 4u /foi , mon /naftrf, 

PiSRU Pus. 
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i.KrrRE X ■. 

AU PAPE PAUL 11. 


An tkiitnn d« *otrt itlle4'Anem, le lYI <>a Ml* d'MiAi IICCCCLXV ni. 


TRKS-S.iwr-PKRE. 

Je iV'llécliisMjis » CTS Jüiir!^ lienliel^, que, }iar les soins île divers 
IMÎiices, jiliisieurs avoieiil été pnmtiis au eanliiuilat, taudis 

qii'aiieiiii de mes siijeLs n'a, nies soins, obtenu cet hunneiir, comme 
si Je léeri avois pas <|iii rtissc’iil également dignes de ce rang : je ne 
|Hiis raltiibiHT ipi’atix inatlieui's des teitqis, la chose piihliqiu* l’exigeoit, 
mais le liesoiii des temples, répandus dansiiiL^ domaines, m'impose la lui 
de m'adi't^xser, à mon tour, à Votre Sainteté, pour b: nirme objet j aussi 
lui avoiis-nims déjà écrit eu faveur de noln' rtHéntutl |M*re eu Jésus» 
Cbrisl, rarcliev«*qiie d’Arles, notre euiis4*iiler intime, notre protairateiir et 
orateur, que nous ebéris^ms (lour de gramis et nombn’ux iiiolirs : il est 
né d'une famille illiisln^ et U n't^st |kis moins rerumniamlable ]>ar sa vie 
que ]Kir son esprit, sa science et iiKcur^, ainsi que nous l'avons déjà 
fait coimoitre à Sa Sainteté : il est versé, dailbnirs, depuis long-temps, 
dans la l'otiiiolssniice d(>s {ifHiin's «le la «’oiir «le Umiu*, et fort exercé dans 
le maniement de celles «pi'on lui ('oiitic. Il est c«mst:uit, vigilant et 
lidi*b’; et s'il faut s'en rappoiicT à des témoignages de |iers4>niies graves, 
il est bien vu de Votre Sainteté, de TÉgliM’ de Dieu et «lu Saciv Collège 
des caixiinaux , en «pn le nuid digne de cette haute distincliuu ; c’est 
aussi ce qui nous eiigngi* à la solliciter |M)tir lui, av<*c plus d'assiirantr. 
Tn\s-Saiiit-Pere, notes vous supplions doue Iri^ iiistaiiiment, d'une ma- 
nière telle qu'il nous soit impossible d’y mettre plus d*cmpn*ssemeiil et 


* Celte leUre est «ferite en Utin. 
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(le zMe, de l'élcver à cette dignité, en temps opportun, et ce1.i autant k 
caust* de la bienveillance parüculièi'tf (pie vous daignez me t(*moigncr, et 
que je suis si jalons de consen'er, que pour ses grandis vertus et son 
mérite érniiieiil. Itispirtr |>ar sa bénignité naturelle, si Sa Sainteté, comme 
nous le dcin.'indons et es|H.‘rons, se rend à nos suppiioations, elle resser- 
rera les liens qui iioun unisscuit à elle, rarcliCTcqiie et moi; elle pour- 
voira aux exigences de l'I-^liM' et rempUra glorieiiMunent ses saintes fonc- 
tions. Nous avons lieu d'espérer, si nos voeux saccompli^mt. qu'il en 
résultera non-^euiement un gi'and bien et un précieux ornement |M>iir le 
Saint-Sn^ge aïKKloliipie et toute l'ÉglLsc chnitierme, mais encoi'e pour li‘s 
lidèlcs qui {urois&nil dan» l'attente d'im déferiMUir et d'un commun re- 
fuge; car plus iiii esprit, qui brille par sa vertu, est élevé en dignité, 
plus il est utile h s<‘s semblables; (*1 la clarté, ipi'il n’pand, apparoU k tous 
les i-egards. comme une vive lumière.... 

VoU'c humble fils, 

Uknk. 

Pof MOMdfMfnt etu ücm ' , mon m^ire , 

Puis. 
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LETTRE XI 


\0 COMTE DE VAlDEMOPiT, 

rtaHsv «f nan«*ill«<rAnf*r*,l« XXI MtU d'oclobrr NCCOCLXVUI. 

IiLi'sm COMTK, mon geiKire, aussi cher que mou pn>pre fils, cl notre 
iientenant général, 

j‘ai été informé que la veux’e Pniadu étoit détenue dans les prisons 
de Barcelone, |M)ur certain cnme dont elle scroit inculpée; quoique nous 
soyons conx'aincu que vous ne permottnez pas, en faveur de la partie 
advenu», ou de toute autre manière, quon exerçât contn* elle la moindre 
injusiici’; ce|N»ndaiit, juir condescendance jiour les supplications à nous 
adreswies jwr certaines |Mn*sonnes, nous vous (irions d’avoir, pour i*ecom- 
mandét', de notre |>art, la dite veuve, et de ne |ias permettre, (>ar quelque 
voie que ce soit, «pi’idle soit vexée ou itu>lesU*e, oiKilr** la justice. 

Votre père, 

RE>t. 

P. Pl-Mi. 

* Celle Mire M écnie en otalan. 
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LETTRE XII'. 

AO COJITE ISTLE, 

VICl 60LVeR>EVB tif Lt PBIMirUTB t>« C.lTAIAOItC. 


ItotU «a ht nmtir ei*Wll 4t la rInM* <lr Anfat*. 

• XIII ileih»if«brr it*l a« M( ITX^LXf III. 

G«m, 

Nos awm scrit , jm‘i- (Uverses 
iclrcs clos4's e divei'M'n cosen al il- 
lustre comte de Vadeimmt, gendre 
car comme a 1111, l«clcncnl general 
nostre; et perche |>orra esser que 
elt nos trobas en loch opportii pci* 
poder roiiiodameiit ex^piir lo que 
li scrivim, vos €ncam*gam cl inaneiii 
que en tal cas, qualsevol letn*.sqm‘ 
nos heliaiii fetes, al dit loctcnciil 
general nostre, les qiiales per lo 
dévot iKxslre Jucuh Manelli vus ûeii 
prescnlniles, vus cxcquiam sih lot 
cflccte scgoiis la seyc cl lenor de 
aquelles axi lilicranient eoin si a 
vos fossen diregedas et no liara 
falla, coin tal sia la iuteiilio e vo- 
hmtat nostra. 

licNE. 

Pkik Pxtfi. 

' Le telle de celle Irttee Ml en c»UlaB. 

TU 3 IE I. 


MlTV ckjinu 4r !• «aie 4’AnR#n,lr XIII du 
mi>M U<* Mftinkre de l'en N4.XCCLX X III. 

O.MI 7 K, 

Nous avons écrit, dans diverses 
lettri'S closes, plusieiii's iiiqKirtantes 
chosis à nilustic comte de Vaiidc- 
niont, notre gendi'e, qui nous t*st 
aussi cher que noti*e fiU, et notre 
lieutenant général , cl comme il 
|Mmm)it Tain* qu’il ne se tmiivàt 
|Msdans un lieu favuralile, poure.té- 
enter convenablement les ordres que 
nous pourrions lui transinelti*e, nous 
vous cbai'geuns et v*ous ordonnons, 
dans ec cas. quelh*?^ que soient les 
lettres que nousayunsécritesà notre 
dit lieutenant généi'al; lesquelles 
vous seront remises par notre dévoué 
Jacob Manelli, de lesexérciiter fidèle- 
ment dans toute leur teneur, et aussi 
libn^ment que si elles voiisavoient été 
dirtHîleuH'Jit adressiîes à vous-même, 
et vous ii’y manquerez pas; car telle 
est notre intention et notre volonté. 

René, 

Piumic Plio. 

3 
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LETTRE XIII 


AL SOlIVRRAliS rO^TlfE PAUL II. 

Du cMUaa du notre tilt d‘Anfm, le XV||t< jmar do 
mais 4e na*(aO>te de l'tourée 4e te üeUtkie 4e N. ê. 
mxAXLxntu 

Trés-Saim-Péee , 

Le Li-on <li* Calabiv» reli- 
gieux (le l’ordre mituMir du Saiiit- 
Fraïuois, s’csl dévoué à noli-e ser- 
vice, (*l nous aceeptons volontiere ce 
qti’il fait {wiir nous, tant h cause de 
sa fidélité à notre |K‘rsoiiiie que |KUir 
son intégrité^ c’est |Mmiv{uoi nous 
désirons lui conférer quelque béné- 
fice ecclésiastl([iie dont la coUaliori 
nous appartient. Nous supplions 
donc Voln* Sainteté de daigner ac- 
cmder, audit fnTC Léon, rautorlsa- 
lioii d'obtenir l'im de m iMbiéfict^s, 
jusqu'h concnnvncc de cinquante 
livres de revenus , par an. 

Que le ciel protège votre auguste 
|»crsoniie. 

De votre Sainteté, 

riiuinble et dévoué bU, 

Le Roi d'Aragon, de Jérusalem 
et des I>eux-Sicilt^, 

René. 

Plt«. 


SCPRESIO POJiTtFlCI P.tULO H. 

Oti. tf*4 emMlhiiB eitittiù niMtr.» 4 m dt^m* 

orts*« t mu MonmlMt* , tnno NiUriuu* Domlnt 
KUAxxxvm. 

S.tSr.TISSIMK , RELl«UOSf.S.SIWE , 

Rciigiosiis vir, fraler Léo de 
(^ilaliria , ordinis minons Saueti 
rrancisci, scmtlis iiostris deditiis 
est, ejiisijiie o}K'ni, ttiiii [iropter 
lidem suam in nos, tum pnipter 
Siiam inlegritatem libeiiter iiliiiuir. 
Ouainobrem cupimus sibi 
cium aliqiKMl erelesiastlcuin , cujus 
collatio ad nc^ |M?rtiiieat, coarerre. 
Siqiplicaimis igiliirSaiietitatem Ves- 
tram ut limitiaiii ejusdem obli- 
nendi l>euertcii iiscpie ad suinmam 
mldituin aniiurii lîbmnini qtiiii- 
qiiagiüta, pra'fato fralri Lt*otil eon- 
cedeie dignet et velit. 

Aliiiaiii pniiegal Dumimis |)cr- 
sonam veslrain. 

Ejusdem Sanetitatis Ve.slra\ 

biiiiiilis et dévolus lilius 
Rex Aragon., Jenisul... et 

utriusqiie ^dliæ, 

RE.SË. 

Pu». 
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LKTTRE Xl\. 

A L'ISFANT DOIS JEAK, 

m;c m ni»ci m «iiiuitR. ouCvcr-iuk tr Lin:rcu?if ut:.tKajii. BAss-i tt« kovALaa 

KT Tunu B'aRAOO!*. 

Ag r*U>t4f Mtn *IBr •TAIS,)* VIM «fCMobtr MCClXLXlllt. 

TRIC!i-ILl.l.SrnB CT TflCS-H.llfcll, NOTBK l>kHHICR->B, 

Nous VOUS faisons savoir, |ku’ ces prvscnti's, que nous donnons, de 
notre entière et pleine volonté, la vicomté de et de quelqueü autrt^s 
châteaux et terres au iiohle et ami Üarlliélemi de Garef. Aprt's avoir 
{MTS connuissance des lettres exécutoires, ouvcrtt's et closes, que nous 
avons délivrées jMjiir assurer la possession de ces terres, nous es|iénHis, 
puisqu'elles sont rentrées sous notre obéissance, jmu* la grâer? de Dieu, 
qu'à l'heure même vous en aurez mis le contenu en exécution. Vous 
cltargi'aiit alTectuenseinent d'en accomplir reilèt, sans délai, et vous ii'v 
maiHpiere-z |>as; car ttdle est notn* entière et ferme volonté. 

Nolir illuslr»’ et tK*»-cher premier-né, que la sainUr Trinité soit votre 
dif;ne ^nle! 

N olrt* |H*re, 

Keve. 

r. Puo. 
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LETTUK XV 

A TOUS OFFICIKRS DK. JUSTICE. 


*ti cbtlna ét MU* tille le XXIII dit aniU < 1 * dée;oili»« Ml^CnC.LXt lll> 


etc., h tous ufliriers de jii^liec et trilmn.'iux de quelque pouvoir 
ou jiindiction que ee soit et autix's, s^ilul cl iM'tiédicliuii. 

Toiielié de eompassioti de l'état mallieurviit oii se trouve notre 
fidèle Z/o/rtre/i, ^entilhoiiiiiie de notre ville il’Aix, non que ce soit jwr 
mauvaise conduite, mais par un rcvci'S de Ibrtune, occasionné jur la 
|>erte d'une eantreUe lui appatlenant, chargée de diverses provisions et 
que lui a ]ins<*, cii pleine ]wiix, le Kui Jean, et désirant que loilit geii- 
tillinmnie puissi’ n*premhv librement le c^oiirs de ses alfain's cl satisfaire 
ses créanciers; 

^'mllon.s que, libre de sa {KM’sonne et de ses actions, il puisse con- 
tinuer son trafic, cl que, |MUidaiit le enui-s de deux nnmVs, sur notre 
assurance et foi royale, aucun cn^aiieier, aucun tribunal, aucune or- 
domianctr, titre, obligation, ('*enl ou jiaitde puissent lui étiv opposés, 
el lui apportent le moindre oUstacle, d.ans ses rnp{)orts mercantiles on 
aullr.s^ 

Khse. 

Pa««r, »rcrrt. 


’ Crile kitrr ni 1‘crilc rn nialin. 

* ne *e boren pas ■ rtUe hmt car il xeconii bieitlâl à Jioiarfti IViploilatio» iln BiitiPs d'or , 
il'orgrn:, d'azur , d'Ctaio , de fer , d< jayel , if aloB , de «iHifrr , de mercure , de nlrtol , de eharion , cnfia 
de looMcrilcf qui prodiiiwat ries folnUnoea Biëull^uu et aulret , qui k Uouraieat dans tej dial». 
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LtTTKi; XVI. 


A HOAORË DE UEHllE, MAITRE DE PALAIS. 

Au puluii notre *lli« d*Ancm, le XXIV <ln biimoiI* rtéCMtbM MCXXCLXlill. 

René, etc., etc., etc. , à tuiiK ciîux qui les jnx'jicnles vriToiil et à ciiacun 
en }>articulier, salut. 

Nous vous faisons savoir qu’étant instruit, |mi' une longue cl véritable 
e!i|)éneiiro, de laptitude, prudence, zèle, probité et de plusieurs autres 
qualités qui dislin^uenl notre fidèle valet de cliambrc, Jmmiucr /igù 
.-t/fVro, et voulant Télever au dcsii-tis du qu’il occupe, et l’appeler: 
|»r un effet sjXNrial de nuti'c grâce et justice, à un plus haut emploi . 

Toiiclié des motifs que nous venons d'imliquer et de plusieurs aiitirs, k 
llou^ eonmis, nous faisons, €1*00118 et instituons, de notre science a’rtaine, 
de iiotn* grâce et pleine volonté, ledit J«»;ntniice, maii'clial <le nus 
palais; <H>iiime |Mr ces pt*iWutes letln^s, le faisons, criions et inslitiioiis 
en celte qualité, et le |K>tirvoyons de cet uflici* de man'chai, le {Xissi’Hlaiit 
et l’exeiTaiit, aillant que dui*pra notre volonté, avec les gages accoutumés, 
lioimenrs, privilèges, ]>ouvoli*s, priM-ogalives, inuminités, pi*ééminenees. 
fraiieliisi's, liliertés, émoluments et atitri:s droits, diiement attachés à i'oflice 
de man'cbal, et dont scs pn'décessiMirs étoient dans l'usage de jouir. 

Mandons, en conséquence, aux maîtres de nus habitations et à tous nus 
ofliciers et sujets, Instilius ou à instituer daits toute l'étendue de nus 
dom.'iiiK‘s, auxquels les pi'iisciitcs leltri's inn-ieiHli-onl , et auxquels il 
ap|Kirlieut de fiiin' |>retcr, avant 101111*$ cbosi's, audit Joaumice, le ser> 
meiil accoutumé, sur les quatre évangiles de Dieu, de le tenir et re- 
garder comme mai'éi'bal, on pleine (mssession de sa charge; 

Voulons aussi que l(*s maîtn*s <le nos hahitalions le fassent, eiix-inémes, 
reconnuîlre comme tel, et cela sans délai; qu’ils le fassent jouir de tous les 
droits et pivi'ugativcs, ct-dessus indiqués, pendant tout le teiupi que du- 



( ) 

$os fonctiom, et que toutes les fois que rcxcrcice de sa cliargi^ 
l'exigera, autant les maîtres euX'inêiues de nos palais que les autres of> 
lieiens, déjà désignes, lui prêtent assistance et secours, et l'aideiiit couve- 
nahleiiMMit, daits ses o|)érations. 

Que tous ceux qui se plaisent à iioti-c bonne grâce et faveur s'abstiennent 
d'oppos4U- quoique ce soit de contitüre à notre volonté. 

En témoignage de ce que dessus, nous avons oidunné d expt'dier les 
présentes, souscrites de iK»tre main et munies de notre scel y suspendu ^ 

Uexé. 

Pifrre Pciii. 


LErrRE XVII. 

A Dl€ DE CALABRE. 


AaUûma ilrnntn vill* U Uk>lll <!• noUito IM.OCCLSVI1IL 


R(ak, p-iR I.A (iRACE UE DiKi , ctc. , k notre trîts-elier infant, |>remier-iié , 
Jean, duc de <'.:dabit‘ ut de laiiraine, priiieu de Giruiie, gouverneur du 
rovaiime et terres d'Aragon, iiotix' tieuleiiaiil général, salut et iHiiétlietiun 
|tateriielle. 

Il nous a été tW's-liuiublenient exftosc, par notre fidèle gentilliomme 
d'Aix, Jean Botarcti, que, |>endant ces dernières années, étant alors en 
pleine |Kiix avec le Roi Jean et le ixivamue de Valence, il lit naufrage 
avec une certaine caravelle, chai'gée de provisions ; que lonw|ii’il se mit en 
devoir de vendi'e ces provisions, la caravelle même et tout ce qu'elle 
renfertiioil lui fui'unt enlevés, ]>ar des sujets <lu même Roi Jean, et qu’il 


' Od noiilroil «Kore , i An . il ; a peu d'années . le rardiPtuin ilenl il «si »d questiue. 8en< pl« 
à l'rmbellir ik piiniranjatia dmim H à rn pnodre Ica prraii^res lettm isitiales, am iia «o«n exlrkoe. 
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ne put, qiiel(|iie dilif^encc ipi'il fît, en rien obtenir, mais revenant en 
Froveiiee. avec de certain» (locniiient», il obtint enfin, tle notre licuteriaiit 
en ces lieux , d’exercer quelque représailic contre les sujets dudit Koi 
Jean. La fjucrrc éUnU sun'cmie, le.s rc|>résai!les devinrent iiiq>ussibles, et 
Botareli nous cx|)o.se que, |>ar cet événement, U est tomlx.' daiLs un |»;rand 
iiiallieur, et qu'eu compensation de .ses {K^rtt's, nous daignions lui aororder 
quelque faveur, sur les biens des sujets ndH'ltes tliidit Roi. 

Il nmisa paru ut ile, avant tout, de le renvoyer vers vous. Veuillez done 
l'entendrt»; et, apn*s vous être bien infoniié de cette affaire, vous jiigeix*z 
ce «pi’il sera convenable de faire, j>oiir qu’il obtienne justice. 

Krnk. 

Par maitdemrtti 4m tmrm maître , 

PierTB Ptiii. 


LEITRE XVIII. 

AC? PAPE PAUL II. 

4^ Mlr« , l« XX^ ohii* il’atn] , la SjiaviM VCOCrXXVlIl. 


Trés-Salm-Pere, 

Xüus avons appris, depuis longlmqM, qm* l'évéelié de Glandèv<*«, 
dans notre comté de Provence, était vacant, par la mort du titulaire 
qui l'occupoit. Nous <lésirons que cet évêché soit conféré à notre cher 
et con.seiller Monnieillan fMonmevano), versé dans la eoiinoissance des 
décret» , docteur et chanoine de l'église d’Aix , envers lequel nous 
somme» fort mlevable. Cest un homme d’une fidélité n*eoniiue, de 
mœurs pni'es , versé dans les lelti’es sacrée.» , et l'un des ornements de 
1 église de Dieu; il a bien mérité de nous, c’est ce qui nous fait diir 
qu'il est réellement digue de cette faveur. (let évêché, d'ailleurs, étant 
situé vers rcxlrémilé de la jirovincc, en est comme une sorte de iTriqiart, 


Digitized by Google 



( 21 ) 

cit il ne seroit pas à prnpos de le confier à (ont aiiltv (pui nn liomine 
éprouvé; c'est |>mir(pioi nous nv |M'ns<ni$ qii'îi lui seul, iious n'élevons 
noire voix qn’en sa faveur, j»aree (jue noire espiil el noire volonlé ne se 
nqKRsent que sur lui seul; nous sn|ipii<ms, en eonst'npiem'e, aussi huiiihle- 
ment, aussi soi^nellselncnt (|u'il crsl {Ntssilile, V'oln; Sjiinlelé <!(* pourvoir 
le<!il .Moiuneillaii de cet évéelié, Innt h cause de nous, tyiih cause de s<*s 
veiiiis; ainsi M*mnt satisfaits, en même tem|TS, les liesoins de ré|;lisc et l<'S 
nôtres, et iHdir pralitude sera sî»ns Iwnics. 

Qlue Dieu tienne sous sa pruteetion sa vénéralde |>ei-s«njie. 

Votix* humide liLs, 

Ue\é. 


V. PCM. 


LKTTilE XIX. 

AIX RESPECTABLKS ET MAOMFlOt ES SEIG>EIHS, 

ll« &OLVBI9liVII5 ASUCM BT 0£pO<>IT*»ES DL' PÛLVOIB V€ U niÜ»A.>TI VIIXI St 
IT NBx mi.»>r.nKM *ai». 

Dii ehlMii <lc Mtr» fille iTtAtm, 1c XVtll <r*rtrr MCCi'T.l.XX. 

Roi d’Aragon, de Ji'iusalem, des deux Sicile», etc., etc. 
Res|ieelahlcs et ma^iifiipies seip;neurs et mes tn''S<‘liers amis, 

Nos (ideh.*s sujets. Xicolas fiiiiol et Jean de Lo^i'es, que nüu.s avions 
envoyé», l’anniV demierr, aupri*» du Roi de Tunis, nous ont ex|M»»i', 
a\Tc un vif chagrin, que it*vei\anl vei-» nous, dans le mois daoôt, el 
lorsqu'ils approclioient du jHirt de itoliv ville, il leur fut enlevé |)âr iim* 
iKirqiie, qu‘on nous dit êti'C desliniV ù la ganle du |M>rl el qui portoit 
vidre pavillon, un pirlre de nation sanio, nommé qu’ils avoienl 

confié à un certain navire géimis, el qu'à noire considération, le«lit 
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Koi do Tunis leur avuit livré, moyennant la soniino docinqrents doiibU's 
onis d'(»r rnauritains. 

N<k» 11(1011*$ sujets tic s'attendoionl nullonionl à ce pnimlé^ mais ce f|iii 
rt'ml la cliitsi* plus ^ave encon*, c'o^ que non-soidemont Us ii'otit pu 
M* lhji*o rendre le captU'^ mais toute justi(?<‘ leur a été refusiV, et int'im* 
Us ii'<uit pu trouver un notain* qui ait voulu r«*eevoir leur plaîutt*, mi 
prendre M'iilement qiiolcpn* ini'oniiatton sur cotte afl)<ire; c'est pouivpioi 
si la chose, couiiiie je n’on puis douter, s'est ainsi })Os.s('(*, je ne suis {kis 
imHUocmneut S 4 ir|>ris de voir combien celte nmduite s'éloigne de la 
justice, et l'éjmnd mal à raitcienne amitié qui me boit aux Génois. G’est 
|Mr iiKttirs que mms vous prions iii.stainment, d’aboitl au nniii d(* la 
justice, cl rofpiénms, an nom do iiotn? amitié, do fain* roiidrt* pleine et 
entière justice à nos lidMes sujets , soit en riMivovanl le captif, mi la S 4 »mine 
|Mvée |>uur lui, comme nous agirions envers vos citoyens, si le cas se 
pruduisoit de notre part. Cest ainsi que vous ferez droit à la justice et 
à rainilié; crovez donc à la ivcijirocité de nos seiilimeiits 

Rk\k. 

Par ordrr du /toi , mon maûrr^ 
riKMC Pvm. 


' nmë rKOB)tnin<fe wlic affaire à MB coiimI à G^an , Baphafl Toreille , et IVagafe à ne rka e^^li£cr 
I> 04 ir w faire rendre juUicc. 


TOME I, 


4 
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LKmiK XX ■. 

A FERnADO DE TORHES. 


tWia *iiir<r(ikfrn, k XIV <lo .kMin. I tn l»Ccr:<4.XX. 


Kom*, ric. , <*lc. 

Polir 1rs lions MTvicrs <|ur vous nous avez ivii lus, imlix? aiiu' Ferrado «Ir 
Tom*», rt |K)iir |)liisieurs «lutrrsiiiolirs.duiit nous nr croyons pas ulÜr de 
lairr i<-i mrnüon. |iar la teneur do la pivsente, et daiLS nuliv myale iMmnr 
foi. nous pronietloiis de vous donner la liaronnit? île Ribeni*s, ijiil apjMi- 
tient à notre eiiiieiiii , et de vous invcsüi' de la procuration et d<‘ la cajiitai- 
ncrie de ttaln^ner. 

Ku vous accordant celte p-aec, je ne puis oineltri' de vous dire que nous 
entendons que ces choses, que nous vous donnons, ne l'ont |Hiint partie 
de iiotiv jiatrimoine, mais qu'elles no sorant doniuVs à (H'ixmiie autre que 
vous, Femulo de Torn^s, ou les vôtres. 

Sur votre demande, nous vous feiDiis délivrer h's tiln's et provisions 
nécessaires en {Miirilh>s circonstnnci'S. Kii allendaiit, nous voulons que le 
pivMUil avis ait aiitnnl do valeur que si la retiille, qui le ix'urerme, étoit 
revêtue do la furnio publiquement reconnue; et pour pins grande pré- 
caution, nous oitlorinons, à nos pi*otimotaires et secrélain^. d'e\|M'dicr 
dites pièot^ et provisions dans la (orme pulirupie, pour que nous y aji- 
]M)sions iioti*e signature, lorsipie vous les nk:laineri‘7; en témoignage de 
quoi, nous ordonnons que la présente pièce, signée de notre main, soit 
seellée de notre sceau |»articidicr. 

Rkné. 

P. Pc«®. 


‘ CfUc IcUre e*t ikrile a aUlan. 
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LETTRE XXI 

A NOS CHERS ET FIDÈLES SUJETS, 

LU Vit «IKK a »«AIHO BK LA «II.I.K OK MABVKM-I.K- 

4 Mtrv V(ilv 4 ' 4 is, (« mi du mois juin MtUtCLkX. 


\n.s tnts-riiEHs, 

Muh |mr dis motifs jiistis, lions venons vous entn'tiiiir iruti cerUtiii 
navire dont Ra|iliai‘l .Itilia est le iMpitainr, ri PîiTre Bosrli le palitm^ 
«'I d'un niilix’ navire piis par le pn'mier, (pi'on nous dit etn*, avec son 
captiMir, dans le |M>rf de notre ville de Mnlion^ de l'ile de Minonjiie: 
et mimiie ils doivent êln* aineiiés 21 reiiliredii port de Mai>eilte. au lien 
vul^iirenienl dit Ui üw^mta^ sons la conduite de Mathieu Kouvo, nous 
voulons f|uc ces deit\ iKitiments soient bien traités |Ktr tout le monde. 
Cest poiirr|uoi nous disons et inanduiis, expn’.sséiiiCTit et aussi al>solunu‘nt 
que nous le |Muivon.s, que vous accueilliez bien et avec humanité et les 
navires et toutes li‘s [icrsniiiies qui s’y trouvent; que vous n’ap(Hirtiez 
aiieuii obstacle anx éipiipap's. ni aux biens qui leur a[>|»artiennent: que 
vous n'clcvicz aucune dîibcullé ni empêchement de qmdqne nature qm> 
ce soit, et que vous lie soullnez |ias que d'aulri's si* |>cniietlent de leur 
en susciter. 

Xüus espérons «pie, tant que vous compterez notie bienveillance |K>iir 
quelque chose, vous ne ferez rien de contraire à nos vieux. 

Hexè. 

r. Prio . tftr^hurf. 


' Celle l<ltre eU «xiite m lalio. 
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i.CTriii; XXII 

AU PAPE PAUL II. 

4 4ii, Ir XXIII lia ■Mi*4r»«0t tM.CllU.X X 

Twup-S.xixr-rÉmi:, 

\oij.s n'aimons |tas nuk.iiüct'ement notir nohle huiiui'é Flotte, reetciir des 
études de l’imiversilé d'Aix cl Imciielier in utroifoe jttrt; t!ar il $0. fait n'~ 
niai-quer |tar rexeellcnee de la scieiu*!* autant que |>ar raiiiéaité de s<*s 
nueui^ et de ses qualités |iersoimelles, i|ui sont telles qu’elles méritent, 
et av(»c raison, d’étiT distinguées et eliéries. Or il a résoliureiilrer <laiis le 
serx'ice de l'Église de Dieu; cVsl et* qui me |Hirle à lui élnr (ax’oralde. tTest 
]iar ci*s motifs que iiuiis vous sii|iplions, aussi liundilement que nous 
le pouvons, de recevoir notre lionoiv Flotte cumtiie un hunune n'elleineat 
distingué jtar son savoir et st*s vertus, autant que par rirstîme qui lui est 
due et rintérét qu<? nous lui |iortons, sans jinqudice, toutefois, de eciix 
jxnir lesquels nous vous avons précédemment supplié 

Que I>ien ganle votn* vénéralile personne. 

Votre liumlile (ils, 

Rk.xk. 

Par wJtt liu Pni, mtm mattre, 
PovRic l'im. 

' Cellf )eUr« est ücrite en l«ÜB 
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LtrrïKEXxiii. 


AU PAPE PAUL 11. 

A T««r«, le V »M« •!« mrcnfere 


Thés-Saixt-Uicrk . 

Nous avons, déjà plusieurs lois, siipplié Yobt^ Sainteté, soit par 
lettres, soit |tar nos envové^s, de daigner élever à la dij^iiîté de eardîual 
notre rewrend |>ért* «*ii .l.-(l., l’arclieverpie d’Arh’^s, notre coitseiller, 
cousin, piYtciirateiir et oniteiir, {huii- qui nous avons une grande atiiilié; 
mais jiis4pi'à ce jour, Idle ne nous a point exaucé : nous appri'iioiis 
ce|M‘udant qii'Klle a pHunis d'accorder c4tI luinueur à plusieurs per- 
simnages iitoiiis dignes. |M’ul-êlre, <juc celui à qui je m’intéresse avec tant 
d'iiistaiiiv. Et cela, Saiiit-Uère, à la prière de |Hnnccg qui sont loin d'étix* 
mes amis ; mais eomine nous ]>enMm.s qu'il importe graïuieineiit que vous 
prt'liez enfin lureille à nos sollieitatiofu, ium<^tulonient à caus<'! de réteti> 
due des états de luitn* domination, mais encore à cause des hirsoitis <le.s 
églÛM's «loiil ils sont emU'Ilis, nous ne {louvons nous alisteiûr de continuer 
mjs liumUlcs {H*ièivs, jusipies à ce que Votre Sainteté nous ait exaucé. 
Nous lui avons diqa lait connoiti'e niliistre oiigine et les éminentes ver- 
tus de rarclie^’êquc d'Arlesj nous lui avons fait pressentir la vive allêrtion 
qu'il nous avoit ins^ùrée, ainsi que les obligations dont nous lui étions re- 
devable, laissant à Volriî Sainteté le soin «le |>escr les baiiU*s «pialilt’s «le 
sou esprit et «le euiisidéix'r eombieii il a d«*ja mérité de v«>s bonU's, du 
collègtr «les canlimuix et de l'Église de Dieu. 

D’apivs CCS considérations, nous supplions \ uti't^ Sauiteté et la coiiji»- 
rons de nouveau, avec un S4)in extrême, et non «ruue maiii(*re vulgaire, 
mais avec Luit d'empi'essiuueiit et de |>ersistance , qu'il nous .s«>it inqMMsibb* 
«l’y «lettre plus «le w*lc, de diligence et d’elTusiou de cœur, de ilaigiier 
élever, à la première occasion favorable, notre digne archevé«pie au rang 



( ao ) 

sii|nvni(‘ (h* (^i*clinal, niilimt |ioiir l:< tcndros.s<r <|uo nous ('pruiivons {>um' 
lui, «M f|iii iK! s'rh'iiulni jainnis dans iio(rt> c<i*ur, qu'à cause de son i*aiv 
tm'rite cl de liauli's vcrUis, qui ivclaniont eu si Taxeiir cetle ^lorieiiM* 
di^'nilé. Que si Sn.Saintelé, |»ar si la.'nq;iiilé lintmrlle un pour raiiiuiir di‘ 
nous, nous accurduit cette pieuse raveiir^ elle nous altaeheroit à elle pur 
les liens d’une étiMiielle recfiimoissince : le souvenir de ee Udifuil ne sor- 
lintil plus de iiotiv inémoirt^. Cetle dignité, d’aittenrs, st'roit men'eillen> 
senieiit bien plan'e; ii*s lN*M»iiLK d<‘ nos pmvinei*s Muoirnt silisraits, !(*> 
é^lis4-s (*t nos iH'iipb^s, rpie soutient e<‘tle alteiile, auroient enlin obtenu 
ce défenseur et ee léfii^e qui leur c‘sl si nécessaire, et pour tout din», en 
un mot. Volir Sniidelé, par ivUe pnice, aiimit admii'ableiiient rempli 
le devoir pastoral. 

Que voliv vénérable |M’rsuiiiic si»it à jamuis .sous la «aitle de Dieu. 

Votre humble lils, 

Hr>é. 

Par mnnr(rmrHl tfu Roi, mon maOrr, 
llKRaK rt-*c. 


C(Ue IcUre, fcrite rn lotiti, sr Urninc par itneapoalille, ni fram.'nn de l'époque, que noos reprodiiisofo 
Cikleaient, arec au alirerialiona. 

Père Saint e ino lienoist Seigneur, je suplie \o»tre Saincli'lé cy lrî*s- 
liumblement et de tout mou |iovoir. ({'il plaise à V<Hislre Sninelie à celte fois 
por numtiiT l'amor q de vrc grâce Vtmstre S;intité m'a to“jo', iiiutn’e et fet 
■lire qii'aves à iiiov, e sur tous les sen'ices <| je vous puis ferc coin de ixm 
ciier y suis a cette et vid toujours estn* à voustn* service, qu’il vous jdesc 
c ey le in’otroiez. 
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LEITKEXXIV’. 


AU ROI UH TiriNIS. 


tu d‘<inf!hf». tr XV I du mmiU iW f^trirr HCUItLXXl. 


lU'iic, «'le., 

Au S4’iriii.'i$ime prince oUumau. le Hoi île Tuiiî», saitil, pour le cuite île 
la lui eathuiique. 

Séréni&sinie Uni, iiotn* liilèlc vas^’uil et scn’iteiir, Autonelle de Uusaii. 
|K»rteiir de la prewnle, en coinpa^iiic du iv^peclaldc Antuiiie Ealcoiiiei'i. 
se nuul daiiN les tem‘s de votiv royaume, |M>iir y vaquer à des ailairi's 
|Kirticulièn'S, et en rapjïorler certains objets, ainsi qu’il non» l’a ex|HiM'. 
(Test |H>iir cela que nous vous prîtins de vouloir lui être favorable, autant 
à son eiiliXH; dans vos états, que durant le séjour <|u*il y fera, et lorsqu'il 
en sortira, avec les clii>seîi qu’il doit en rapporter: eeia nous sera vérila- 
bieiiient très-agréable; et si vous désiriez ({uelrpie chose de nous, nous 
vous |Mions de nous récrire et d’être persuadé que, si nous le jK>uvoris, 
nous inctlnms le plus ^rand enq>n*s<iciuent à nous conforimT à vus désirs. 

Rksr. 

Par t/m Hw, orM mafire , 

l'IEIOE ri'IQ. 


' Cntclritifnl faite en latin. 
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LKTTUE X.\V 

A BomcktlHd le XXI lift MO lie rêvrira MCr/ClXXI. 

René, etc., 

Aux iieuteiiaiit général , dans nos Rovaiime et terres d’Aragon, 
gonvi'meur, «mis-gfuivcrm’tir de noliv piincipaiité «le Catalogne, vitxî- 
iitnira^ ea|M{aiiu*« généraux et autres capitaines «le mer, (|nels«|iriU soient, 
aux capitaines, [latnms, commis, sous-cummis, commandants et maniis 
(l«>s baiaiicelles, caravelles, galéaces, galères, hngaiitiiis et «le Ions aulrt^s 
iiaviit's marchands on amnls «ni gtiem^, |jort;mt notre {Mvillon, gardes de 
mer et autre.$ ofliciers ou {H'rsonnes nous olx'issnnl , aiitqiicLs ces pi*ésentes 
|Kin-i(Midront, 

Salut et anioiir. 

\'üus .samvz «pic nous avons acvordé, comme nous aixxirJuns par les 
invM-’iiti's. à notre ftkl <‘t amé Antoine K<miini, inairlmml de notre ville 
de Ramdone. «roilcr, ou «le commettre fpichpi’iin pour aller, avec ses mar- 
citaiiclises, excirpté {xnirtant celles «(iii sont rnentlmmt'cs dans les préscmies, 
dans li-s |Kjrts «lu royaume de Sanlaigne «*l <h^ Tîlc «le Sicile; «léclarant 
«l’alwnl auilil liculeiiaiil et h vous autres, |Kir la teneur des fmWnte», et 
rcx{)ression de notre volonté, qu'ime condamnation «le deux mille tlonns 
d or d’Aragon sera |X)Hée conbxî ndui d‘«*iilre vou.s qui s'op{»oscra, «le quel- 
que manière «pu? ce soit, en exigeant di's droits, on par des actc^ «Ymtraires, 
amlit Antoine Koniira, ou à cidui qui agira en son nom, soit h Barcelone, 
soitd.ins d'autres lieux, allant auxilits |a>rts de Sardaigne et «le Sicile, ou 
à son retour. 

Qu’on laisse donc naviguer librement , aller et venir ses Iràtimcns 
chargés de ses marchandises et autres objets lui ap{iartenant , et cela 

* Celle l«tlre ol écrite ni caUlw. 


P igitiz ed^hv Cpg^e 




û 'CowKMf. 

(Vilimeuvt le^-AviJ^j^ 


L* Krt Mntt ^Har FHatÂfiàri 
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pcmlant l'espacf? de dix>liiiit mois qtir durei'n la |>mnlssini) à lui accordée 
|Kir ces prtW'iites , à dater de ce jom’i et tous percepteurs de dioits et autres 
autiH'itrs veilleront k ce (pi'il ne soit lait aucune retenue sur leurs biens, 
aucun Uni à leurs |M^rsonnes; à ce (pi'on ne leur suscite ni CTnlKinus, ni 
difncult{*s; d’un autre c<»té, ils veilleront à ce que ledit Antoine Huinira, 
ou C4?lui qui |M.mrra le n'uiplacer, rt’cm|>urle des tem'S do notre olK’issance. 
auxtlils ports de Sanlaigne et de Sicile, ni or, ni ai'gerit, en vaisselle ou 
en lingot, ni en monnuie, ni appmvisioniiements, ni armes, ni sal|K*tre, 
goudnm, poudre à canon ou à «‘spingole; et surtout k ce qu’il ne trans- 
mette ni lettres, ni avis, ni traitt^ contre notre État. Enfin ledit Romira, 
nu s<m nunplaçant, ne devra avoir, en argent monnoyé. que cti qui sera 
iiéej'ssaire pour son voyage. 

Ganler-vous de faire ou ile lalsM?r faire quoique ce soit de wntraire ;i 
CP que le lieutenant général vous onloniieni, sous les |>eines |)orlées plus 
haut, et prenez soin de mériter mes faveurs. 

En témoignage de ce que dessus, nous avons oixlonné que les présentes, 
signées de ma main, soient pourvues de notre sceau particulier. 

Re\k. 

Par maademeitl du Roi, moa matt/t, 

Piuut PtiO. 
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LETTRE XXVI ■. 

AU COMTE ISTLE, 

I.MDlTI.tA’ir OÉümL BD UOt'VKHNW» 0% Lt niKIPALTE (ME CAfAlAKiMK. 

A«(Ul««« iH notre le XXIV fAerin MlXCCLtXI. 

CoVTE , 

Lt‘ vénérablt* et clier iiiessire (îlaude tle Ba.>tkle, abtk* de Saint-'Félix 
(le (iii'one^ ancien aiiiiiùnier de notre illustre premier-iié (riKHiri'iise nié- 
iiioire, nous a prié de lui délivrer certaines Icltn-s |»oiir qu'il {xiisse exiger 
les mis, dîm<n<i, pnkniceset certains autres droits allachésii ladite abbaye, 
<‘l qu'il soit miii'Si'ideiiieiit secrondé dans l'exercice et le maintien de ses 
droits, mais protégé dans tout ce qui regaide la {M>ss<?ssion de l'abbavi*. 
Telles sont mon intention et ma volonté, que vous velliîex eonstammeiit k 
ruccoinplissciiieiit des constitutions et dt^ lois du |Kiys, et que vous ne 
|K!micltiez jamais que ledit iiicssinî Glande soit molesté dans sa jK'rsonne 
et ses biens, ]xir quelque individu que ce soit et de quelque titre qu’il 
soit revêtu. 

Nous vous cliai'goons et maudoiis expressément de faire suivi’e d'un 
piompt elTet les ordivs ci-dt^ssus mentionnés. 

Rksè. 

P. Pcio. 

' Crtic IfUn ntfcrile «i CAhlan. 
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LfTTUE XXVII >. 

Ai: CARDIKAL KICERE. 

Au cAAirM 4t no4rv Ttlk 4'Anfm, lp XXV I tiTnn dr r««nta HCCtlXXXI 
lUvKUKM) E?< J.H:. KT V»THK <;HKR >U4I, 

donnnn<« dcü lettres adressi'es au Souverain Pontife, 4*11 favi'iir du 
respri'lalili* Mathieu Magrî de ('larieys, physicien *, protouotaire du saint- 
siége. Vous amnailn^z h‘ cimtenu de ces lettres, et comme nous n'ignoi'uns 
|KLs combien V 4 >us pouvci appuyer notre ih'inande, veuillez employervolre 
crédit, aiipn'*s de Sa Saiiilcif*, (KUir quelle soit farondtlerneiit accueillie, 
l'ette ci>inplaisance , de votre part, iioils sera ti'ès agréable. 

Roi d'.4ragoii, de Jérusal4*ni 
et des Deux-Sicihîs, 

flE.Nt. 

Df par le Fot , moA 
P. Prw. 


' Cette leUr« est écnie en Uun. 
• pAymiem , «iddecin- 
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LETTRE XXVIII. 


AU C“ AWDRÉOSSl DK AISDBÉOSSLS. 

Du l>«-u»Jrll»^ wotT«»Wled' iwfw*. le vr^oor^a a«M 
dt Ain d«paü U KiimW MIXIXI.XXI. 

Rfmt, etc., etc., à notre fùlMe 
coin te \ iuli*co6»i de AndréoüsU, grâce 
et hienveHlaiice : 

Si nos bienfaits vont recbercher 
lesvertmde tout iiu1ivi<iu (jiieïfjiMl 
suit, lums devons à bien plus forte 
r<iisoii en agir ainsi envers ceux <|ui 
nous sont atlacltés et qui sont dis- 
[HKS** à nous rendre service, comme 
nous savons que vous Têtes vous- 
même. 

Ayant donc mille fois éprouve 
(|iielle étoit votre fidélité et combien 
vous nous étiez dévmié et tes heu- 
reuses qualité qui vous distinguent, 
nous avons confiance dans le zt>ic 
et Tactivité que vous mettrez a 
la conduite de nos afTaircs; c’est 
|H>urfpioi, comme vous avez déjà 
bien mérité de nous, noos vous es- 
tiinmis «ligne de nos Iwnnes grâces, 
«Taiifant plus que nous avons appris 
que vous aviez autrefois rempli ce 
même oflice, d’une mani«>re irniar- 
qnable, auprès du trè's illustre Jean, 


PUO A»0HK0ClO DE AINDREOCYS. 

Otium aiMdartvw cl*ilalu iMMr» i»dfKi«l. Jm mm 
■ wuii» atrui âMBO a Mabvalata MCCUCLXXI. 

Renatus, etc ,elc., fuleli iuistn»ct>- 
miti Andit'fM'io de Andreoevs. gra- 
tiam et Imnani vohmtatem : 

Si virtutes l>cneiiciis proM'ipii- 
iniir iii quibuscunH{ue {Ku'sonis, 
iimito iiiagis eaindeiii mlioneiii se- 
(pii dtdx'mus in iis qui nobis In'iie 
afU'cIt, et ad nostra scn’i(l;i {KU-ati 
sunt, qualcm vc» ace«’piinus. 
Cuiii igitiir, salis siijKTcpic salis ex- 
ploralum )ial>camus qiiâ (ide el de- 
votione nobis afK'Ctus, qiiibuM|u<‘ 
monbusctboiieslate pneditus silis, 
liée non stmbum et diligentiain 
quam in nostris jieragefidls iiegotüs 
lialiitiirum conlidimtis : ex «piibus 
vos de nobis jam bt'iic iiienliiut di- 
gimtiiqiie gratia et favoit* nostro 
existimamus; e«>que magisqiuHl vos 
jam olini, illusti'issimo Joaiini, pri- 
nn^cnito nostro, iiienmiia’! iiiinior- 
lalis, dintiapudillud nostrumSicilia' 
reginim niilitaret, ex eo ijiso oflieio 
pr;eelan‘ insenivisse intelligimus. 
In testiinoiiiiim vi^stixe virtulls, «le 
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ccila tK^Int scieiitia, tle!il>ei‘ate el 
consulte, ac s|)eciali ^atia, vos {)ræ- 
l'atiiin Aiuli'fMk'iuiu In .seci'ctarium 
nastrum aciii et iisu iiobis tam aputl 
locumteiH'nti'rn ^i^ncrahriu iiostnim 
in regiits et terris Ara^omim etit*li> 
quæ uostra'juridictioiils quain alibi, 
eli^iiuiH« fatinius, ciTamus, imü- 
tuiimis et liihicialiter ordiiiatiius, 
et amn<lo in |iOKti‘ruiii esse voliiimis 
ettlecemiinus; adjtiiq>eiitt»vasco'tiii 
trt eonsuiiio i-eliqiioruni si'Cn'Uirio- 
rimi nostronini. ItacjiK* i)eliice{»s 
utamini , fniaruiiii , et gaudeatis 
illis hoiioribiiS; favuribtis, lilKTtati- 
bus. dipiitatibus. præbeiiiiiienUis , 
preruçntivis et f;ratii.H otimiltiis (]ui- 
biiH cæU'ri lUMtri seeretarii iitimtur 
et tViiiintiir, ^mikIimiI, reeepU» U'iiiieii 
prius,a vobis,de ollieio Î|im> bdeliter 
elle^alitcrexercendocoqM)rali. ads- 
tantil>us.Deiquatiiorevaii|;eliUjura~ 
inento, quinl qiiidem vos pnestaii* 
voliiinus iii maiiibiis canctdlarii nos> 
tri. 

n^AH. 
e. Pi'io. 


notre preinier-né, d'immorielle iiié- 
moinr , lorsqu'il guerroyoit dans 
notiv myaiiine de Sicile. 

Eu témoi^na^e de votre mérite, 
<le iiotrt* plein grt*, apri*sinun?s rtV 
tlexiofu et |)ar une grâce spéciale, 
nous élisons, faisons, créons, insti*' 
tuons et établksons avec conbance, 
vous Andmkssi dt^ssiis dit , datis 
notre seenrtariat, |)our le pnWuit 
et l’avenir, tant aiipri's de notre 
lieutenant géiiéi'al dans luts royau- 
me et terres d’Ai*agon et le n^ste 
de notre juridtcliüii.qiu* |Kirloul ail- 
leurs, et nous voulons et onlonnon.s 
que d<*s aujourd’hui et h l'avenir 
vous soyez conqM*ls panni nmatitnns 
secrétaires. C’est {Wiirquoi doréna- 
vant. vous ilMTCZ, jouilVZ, Cil toillc 
plénitude, dt» honiieui's, faveurs, 
liliertés , dignités , préémineiiees , 
prérogatives, cl de toutes lcsgn»ce,s 
dont les autix^s seerétaiivs usent et 
jouissent , ayant , pn'alablemeiit 
pn;té, en |>crsrmiie, et sur le.s quatre 
évangiles de Dieu, seniicnl d’exer- 
cer cette charge lidèlcment et sui- 
vant les lois; nous voulons que ce 
.seinitcnt soit |)reté entre les mains 
de notre chancellier. 


HKxr. 


e. Pu«. 
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LKTTRF. XXIX 


A XOTHE FÉAL ET AMÉ CONSEILLER ET TRESORIER oriLLAimE SETASTI. 

En MtM «au 4 . U xxn man MCUCCUXI. 


Trksorikr, 

IClanl fort salisfail <lcs somccs de Arcalde Vilaro et de Jean Pwiro 
Verieto, deux de non siijcU» nous désirerioiu aceonler à cliuciiii d'eux 
ijiielque concession im }>eu convenable sur les lûens des rclH'Ilcs; niais, 
comme pour le moment, lums ne connaissons lien qui puisse leur aller de 
la maiiièn* qii'ib rentendeiit, et que, de leur cMé, ils n’ont |iarei{lenient 
lien en vue qui leur convienne, nous vous mandons expressément de 
|»enser à cette airaire. et de vous en occu|K?r sans délai, afin qu'une fois la 
chose étant tnniviV*, vous nous en donniez iiiconlliient connuissance , pour 
la leur accorticr et leur délivrer les litres, lettres et provisiims voulus en 
|Kireil cas, et vous n'y ferez défaut *. 

IlrxK, 


' Celle IfUrreM écrite «n catalan. 

* H<sié éertl eu Biéwe teaip» au ttoble cboseilter Bertrand d'AnDeiidam , catiiUine de gâidamet, pour 
qu’il chmtkc quelque terre dont il pois» faire don ans penmouages ct'detcus daigné». 

Il eurtl d« situe de ]>rrw|ue toutes IM icilm de ce prince, par Inqucilen il aunonce quelque qrloe i «o 
Mijeta ; U a le iofu d'es doauer «via aux capitaines gruéraBi , aux gnirevneen de pn>ri«M , au Pape , etc. , 
suivsBt la qualité de celai qui le reçoit, et accooipagnent touieun cea letlrea de quelque ebow d'atoiable 
pwir le retoniinandê et de flatteur pour celuii qui elles «ont adrmiée. 
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LETTUE XXX ■. 


A PUIUPPE, PBÜVÜE DE HAVAHEE 


IM fMir« chUMUd'Aac'rti I» VII iml MCIXXL.XXI. 


llliLsUv enfant, vous iii’étes cher ctniime im fiU. 

J'ai reçu et lu votre lettre (jui m'a navré de douUniri car notre intcii- 
liun ii'i'st |MMiit vous doits leUl que vous j>eip;iiez de si vivi\s 

couleurs, et dont vous avez niison de vous (daîndrc. Nous prenons piaisir 
à vous due que nous nous occn|)ons .iiiJoimVlnii niéiiic <ic votn^ iMeii-ctre. 
qui nous inlércsse autant que le nôtre. Nous nous hâtons d’enirin; â l’il- 
litstre Jean de Odahre, qui m'est aussi cher qu'un fds, ainsi cpi’à iiolrt' 
tit^M'ier, |Knir qii'iU aient à pourvoir iiicontiuent à tous vos besoins, à 
tout ce qui vous est dù. L’accomplissenient de mes obligations et le?, vieux 
de mou Cienr ne {Kuiveut $’ae(?or<]er av<H' la situation dans laquelle voii.s 
vous trouvez. 

IIënè. 


' Celte lettre eai écrite m e»Ulda. 

* Phiiit>pe écrit i Braë qu’il est louttHi doBs uite profouile nitèee , et qu'il ose recourir à sa genêrosilé 
|tOur obteirir «les secoun doat il ne i>rul plus se pasMt . 

Le leur »éin« que ce bon priuee apiimid Mlle fâcheuse MUveUe, qui jurait oppresser sou cieer, il écrit 
if aboni i Philippe, ensuiU au gouremeur de U CaUlogne, et après i son trésorier gcswrul. 
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I.ITTRE XXXI 

AT COMTE ISTLE, 

LIEITniAItT M' «MTCB*«EVa GBXÛAi. PE LA PRI5Cn>ArTC DE CATAUW'tE. 

A tiMi«ebUt*D d Anfm, b VII avra WCCOCLXXI. 

0)MTE, 

Nmw avons rtWinmout apprU <pio Pliitipjve dp Havan e «'toit dans une 
alTnnise inis«'‘n*; iimi» oitloiitioits pu c«ms«v|iience cl vous cl»arj.5iN>ii8 c»- 
pn*ss**mcnl de |XHirvuir, sans délai, à Ions ses besoins, suit par vos jiroprcs 
ressources, soit par celles que mon Irt's citer lils lui avoit assignées, soit 
par celles dont {ruiI dis|Mjser nuire trésorier, auquel j'écris nujuunniu}. 

Kr.NË. 

* Celte Irllre «il éenU en catetw. 
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LtTTKE XXXll 

A ^OTRI• COISS£ILLEH ET THESOIUE.ll GlTLL.Al'lUE SKTiMl. 


A D0<r*<k4«f*a «TAiHim.le «(I avul M(i:u:LXXI 


Trésorier, 

Don PliiU|)|K‘ de Navarre est dans l’indigence; nous vous unlomimi>, 
notre lettre reçue, de lui poti<T ««‘cours, à l'aide du ln'*8or ou autrement, 
et cela sur-le-cliamp, a(in fjue nous n’avons point à nous n’procluT d’a- 
voir, par notre négligence, ]H\>longé les angiûsscs d'une situation «loiit 
même le commun des hommes devrait nmgir de perjiétuer la durée *. 

Ue>é. 


' Oltc Ullrc eU fcrilc m caUlan. 

* Dans b lettre XIXVI . o» verra que le nti^nie Philippe entra ibnr rcUt eCi.lùiàstM)ue et que René mirit 
Ml p»|>« en U fareur. 


TOjUE I. 


6 
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LETTRE XXXIU 


il ^OTRE CHER UTOMOTTO C.IMILLE, OC A SON LIEUTENANT. 


A Boire <hliNBOii|pn. I« X moUil'oeril IHXUXXXi. 


Nfimi: Tiiè.H-(:HEn, 

Noiui avuiii* l'ail «Mitrer daiu» runluimmicc de iu)n cent lances, que iiuiix 
avons ivndiie |H)ur renti*eprise de la (.iatalog'nc, notre féal Oiiillannie de 
Bi'i'iie, Fiéniontois |>mir un homme (Tannes; nous mandons expresséiiu'iil. 
qiK'f dorénavant, vous |»ayie/ ses ga^t*« à raison de vingt francs, coniiiie 
aux antres honiines d’amies, et cela sans y niaiiqiier, car telles sont nos 
inteiilion et volonté. 

R k m: 

r. Pi». 


' Cou- icUre est ^(e «» eaUlM). 
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I.F.TTIIE XXXIV 

A NOTRE CHfeHK ET BIKN-AIMÉF. HELIf.IEl SE, L'ABBESSE DE noNTALfeCRE, 

Aa cbltnu il'AM«n. le X «tfll MCCCtXXll. 

\>NtRXBt.R ET TKR.S-AIMÊE RELItilKLSE, 

.Nous avons appris {|iie notre hiciwaimiV Miclielle VUIaniala avuit dé- 
votion <reiitrer dans un monastère de religieuses ^ et eoinme nous avoiLs 
eu une bonne relation de son lionnéteté et de sa vertu, et ene<wv jwr 
nrs|>eel de ce ilonl elle nous a supplié, nous désirons quelle soit accepliV 
jwr voiUs en celle qualité de religieiiw», dans votir omiveril, cl qu’elle v 
soit bien traitée ; nous vous prions, en coiiséquciiee, atrectueiisemcnt. de 
vouloir bien accomplir ce fait; ce sera clmsc dont nous vous ferons un 
méiile et vous saui*ün.s gré. 

Rk\k. 

P. Pus. 

' Cette lettre est écrite en ciUUa. 


Digitized by Google 



( n ) 


I.ETTRE XXXV 

K NOS FÉAUX, MESSIRES FRANÇOIS SCOTS, ETC., 

»EK DfOIT», rr tflKUNIstTS Ot ho?* comte p'EHPOCHitS , ET Ml: 

PWTT IIOVAt. BK KOnrEOaiS. 


A Dotrt 4'Aaf'^, !• XXIII ti« mm» d’ttril MCUCdXXI. 


ftACX, CTC., 

iNmr lÀuuti'iùr si vie, sa. femme et .scs enfaul.s, nous .ivons acconlé 
à noire féal Ctallci-nn Oacirera, ^entilhumnie, qui a }icrdu tout son 
])ien |HHir notn> cause, une {lension annuelle de mille Horins d'or, dont 
clineun de vous tioit en payer deux cents; autrement nous y aurions 
|M>umi au moyen des premiers deniers de notre maison, qui seroient dans 
vos mains; et eela vous toiirlie, il cause de vos oflicirs de |Mmrs’oyeiii>, 
ainsi qu'il en est largement fait mention dans les lettres intentes que nous 
vous avons ex{M'‘dK*t*s. Mon intention et ma fiTiiie volonU* sont que vous 
vous conformiez à celte ortloimanee de la maiiièn* qu'elle vous sera expli- 
quée, |>ar Hamon de Flarcella, notre féal algunzil. 

Nous mandons et onlonnnas, en cüiiS4H|iience, que vous ne vous écartiez 
en rien de ce qui vient de vous éliv pn'seril. 

Hk». 

f. I*i w. 


‘ Celte iHirc est écrite ru cal^aa. 
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LETTKE XXX VI 

AC PAPE SIXTE IV. 


thi «tlk tT4ia. I* 111 J*nml>iw4r étfmit !• NtUtilr , VLCCCLXllll. 


TftitH-Suvr-PBUK , 

nu imtiirrl de Chai'li*^, prinre de Navanc, d'iiiimortelle mé- 
moire, lialiitant la ville de Barci’Ione, privé ilc son |>ère |>ar le,s Calalniis. 
«iiijuimniiii nus vas«iu3i, esl doué d'une piélé profonde; et, d'après ce 
que nous apprenons de lui, il annonce, [Kiiir l'avenir, une proluté sans 
tache et les plus nobles veiius; il est de sa nature extrêmement imcifiqiie , 
et se livr«% avec ardeur, ik l’étude des iMinnes letlrt's et d<‘s iM^iix-arU; il 
diUin;, de plus, se donner entièn'fnent à l'égliMt et à Dieu. Ia*s elios(*s 
étant ainsi, nous n’avons pu n'iûstcr au iN'soin de raimer et de supplier 
Votre Sainteté de le remanier conuiie lui étant s|)écialemeiit rceom- 
mandé. Nous désirons ardeminciit, Tn‘*s-Saint-!*ère, que l’heiircux nnliin'l 
de cet eiifaiit suit mis sous votre iimnéiliate protection. Cest |ajurquoi nous 
vous supplions, aussi Iminhlcinent que des errurs soumis et dévoués {leuvent 
le faire, d'accéder à no?i vifs dt^irs; et d'abun) de légitimer Pliilip))e, â^é 
maintenant do qiiinm ans, autant jiar amour {anir Dieu que |Mr pitié et 
par attacbement {>oiir nous; et ensuite, |iar cct acte de ebarilé, de le reiidrt* 
apte à obtenir dc^s U'nélicos et dignité-s, autant de cviix qui dépendtuit 
exclusivi'riicnt du Saint-Siège, que de ci'ux qui vaquent ou qui vaqueront 
dans le rov«aume d'Aragon, de quelque nature qu’ils puissent être : ce qui 
lie pouii'oit avoir lieu d'une manière n'gulière, sans celte légitimation. 


' Cetu lettre CA ialin. 
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Quîint à nous, iiims accepterons ce Merifail wimnic un snjcl île nouvelles 
|;râc<.’s k vous rendre. 

Puisse >'üUv Sainteté encore de lunfîues uiiiiiW 
De Voire Sainteté , 

Ij* livs-liiimbte liis, 

Rk?îk. 

l’ar ordre dit Hot , mon ma/tre, 
Planai: l*uu. 


LETTRE XXXVII 
AU PAPE SIXTE IV. 


A Ait.kaiv MCfcr4.xai<r. 


Trks-S.u.vt-Pére , 

Nous avons le cœur tellement plein des mallieurs de notre ville de 
Frijiis’ ipie nous ne savons ]>ar où commencer, pour l’éjiaiicher dans 
celui de Voli^* Sainteté, cl c’est, jioiir nous, un surcroît de chagrin ipie 
nous ne pouvons exprimer. Nolnî emlwrras naît, en vériu', de l’excès de 
nos peines; et ivilcs-ci, Tivs-Saint-Pcre, sont d’aulaiit plus ciiisanti’s 
(pi'elles nous arrivent d’une main qui nous bénit. Votre humble tils ose> 


' Crue lettre ni <S:rile en Utin. 

* Le pa|ie Sixie IV a}anl eonft'r^ à soBMCr^laire, llrbuki Fieteo, l'évfehëde Fr^Jtii. uns coinatlnr Keit^, 
celai-il <• fat ii«emenl Mcih' rl fit uinr ica ntrnus de renVii^. U pofte , i son tour , courroace , r xcoin- 
loimia les ofGdrn qni aratent riéml^ les «dm «Is Rot. Recté en fil parler plainir. Le p»|te rêponilil qii'il 
a'sf ait Toutu eicommuiikf que les mrnbre« du cbtpitrc. Peodant ce leaip* , In babiuais . pnvds de tout 
rxmke divin, ailèrrnt, le jour des Rameaax, dnn« les parniasn votsinn. Dm corairrs birbemqurs , ap- 
(ircDant que la ville dlail ddserte, y descriidireet et acbevèrent île «Uirairt ce que les Maures avaient dpargnd, 
dans 1rs siècles pr^ddcnls. après avoir pilM et bOIld 1rs maisans îles parbculiers- 
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murimitrr o>nli'e le père des corisfïlalioiis? A Dieu ne plaise que 
nous venillions attrister vos jours! Nous vous dirons, avec tVaiichise, 
qu cii vous ouvrant nolie àme, nous Lq)rouvüiis diqà une sorte de sou- 
lagement à nos maux ; que Vutn* Sainteté dnij'iic dimc nous ciilcndre 
jM)ur en tarir désoniiais la soum*. 

Père ln\s-Saint, tout genou doit fléchir, il est vrai, devant le |m*it de la 
foi. \'otis, le succesM^ur de Pierre, vous avez les clefs des cietix; mais, dans 
la conduite des cliosi's {Hnissables, ne faut-il pas. à nous, quoique enfants 
deJ.-C, une force dont les eiîets visibles maintieniu'iit l'onlre en tous 
lieux, et garaiiti^'iit, Votre Sainteté même, le respect cl la vénération 
des ingrats qui pourroient s\*ii érarler? h‘. ii’osi* dire que Votn* Sainteté 
semble avoir, un instant, négligé, |K«r rnp|M»r( ù nous, ecUe importante 
et subbme maxime évangélique, qu'il faut l'cndre h Dieu et à César re 
qui leiu* est Justement dû; mais, en donnant un pasteur à l'église de Fn*- 
jus, s^ins nous en avoir informé, et en exigeant ainsi, de nos sujets, des 
saeriflees matériels dont nous seuil {>ouvons et devons <lis{>osiu‘, Votre 
Sainteté n’a-lH'lIe |»as coufeindu ses dmits avec les uôtnNS? 

Mais, x'oyez quelle faclieuse situation onli’auie un seul moment d'oubli. 
Voire Sainteté frap|)e d’interdiction les ministres des autels de l'église de 
Fréjus; les mêmes foudres atteignent les magistrats que voils rendez res- 
ponsables de l'exécution de nos ordrt's, l'église se fenne; les babltunl.s trop 
religieux pour subir cet aflix^nt, portent mlleiirs leurs prières i‘l leur 
encens ; la ville est aljamionnée : une Itortle de forbans, ivres de sang, la 
livn^ au pillage et se bute d’inctmdier des fovers sans défense. Votre 
Sainteté p’iiiira, sans doute, sur les ruines de cette nialheunMise cité; et 
le pasteur, dont vous l'aviez jiourvue. trouvera, nous en avoius la cel‘titudl^ 
dans votre inépuisable bonté, un autre troiip<‘au qui ne lui i'eproi.')iei*a 
(>as un désastre que nous ne pouvons oublier. 

Voire Inimble lils, 

Ufcxf-. 

1 ‘. l’no. 


HN lUi UriHtS. 
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INSTITUTION 


lie 


L’ORDRE MILITAIRE DU CROISSANT, 


AVtC LU iiriUTS b'KUA'V 


ET LES ARMES n'.\l)Cri<iS CHEVALIERS. 


Au nuiii iU? Oic’ii |)ci'e, du FiUetdii Saiiicl-Hspritf un Dieu ou tixtis |kt- 
M>niie$, M’iil et omnipotent, aiit'c Tayde de «ui très Ixmoiste et »loncusi' 
men% In Vicr^i Maiîe, niijcHird'hui uiixiesme jour d’aoiist, ran mil (|unli*i' 
nuis quarante liuicl, UMimil en S. E|>lisc le Siéi»e A|Kw»toliqiie, Nietdns Pa|H* 
Ouiuly n esté cucumiiieiinr et mis sus un ordiT |H)ur |)('r|)etuellefncnt et à 
jninais durer au plaisir de Dieu par Chevaliers et Esciiyers qui seitmt et 
pourront cstit* jusipies au noinhre de cinquante. Lequel Ordre sera noiiiiiié 
l’Ordre du Cniissîml, |>ourceque les dicO Chevaliers et Esciiyei’s porteront 
(h’soiih7. le bras doxti^ un Cnnssaut d’or, annes <3amaÜle sur Inpiel sera es- 
crit de lettres bleues lus ai CrmssaHtf et si‘t*a faict |vir la faruii et luaiiiere 
que evileuant est tigiirc et |HuTraict. Duquel Ordi*e est peins |K)ur chef 
|uitron, comluisinir et doOtuisenr, Monseigneur S. Maiinec, ('.hcvalicr et 
tn's glorieux Martyr, de laquelle fraternelle tiiiimi et eunipagnic dessus- 
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(1i(s, les poiiicls Hc la reigle à garder et obaerv'cr ensuivent icv apres 
pour articles. 

PrtMiiièrcmcnt. Nul ne |x>tin« estre itccu ne porter ledit Onlre, stuion 
4|u’il soit Duc, Prince, Mmpiis, Compte, Vicomte nu issu d'ancienne Clie> 
valent* , et geiiüllioinine de si's rjuatre lignes, et tpie sa personne soit sans 
vilain i‘as de reproche. 

UeiTi et fera un chacun à la réception dudit Ordre serment?, solemnels 
sur les saiucls evangilirs de Dieu, iantost apres qu'on aura chanté la )lessc, 
lesrpK'ls serments si feront par la fonne et manière cy apres déclarée , dont 
la coppie sera liaillée innmtinent par le Grellier diidît Ordre a celuv qui 
aura faict ieoiu serineiits. 

(rest à scavoir que les diLs Chevaliers et Esctiyers sont tenus d'ouir cha- 
cun jour Messe, s'ils sont en llrti ou il ne tienne a eu\ qu'ils le puissent 
faiiv, et au cas qu'iU y delTaudi'ulent autant pour l'amniirdc Dieu comme 
mi doimeroit à uti chappetaiii pour dire et célébrer Messe, on ne boiront 
|M>int tie vin ))oiir tout cc Jour la et ainsi le jurt'iil et promcUciit. 

Uenj — S’ils scavenl leurs heun?s tIe Nosli*odaim*, ils promettent cl jiin'iit 
de les dires chacun jour, et si ninsy i>c le font, ils Jim'iit de non eux as- 
s(*oir à table de tout ce Jour en snvuant au disner et au sou|ht, et an c;ts 
qu’ils ne sraurulent leurs dites licures, ils sont tenus de dire chasipie jour- 
née à genoilz quinze Pater Noster et autant de fois Ave Maria douant Pt- 
inagc de Nostre Dame, et s'ils estoient si agrave? de maladie qu'ils ne 
|>cus:a'iit din* leurs dili'S heures ou Pater No.ster et Ave .Maria, ils pn»- 
metteiit de les faire dire cc inesme jour par aucun autre. 

It,‘in — Promettent cl jurent tl'avoir et tenir en toute amour et dileclinn 
fralemellelesCiievadicrs, Escuyers, le CliancelUcr et autres olîicici-s jnrt‘z 
et incor|>or«*? dudit Ordre, comme iU voudroienl faire à leurs pixipiTs 
freres germains de |wi*e et de iiicrc. 

— Pi-ometlent et jurent de gaixler et de delfemlre leur hoiuieur en 
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l'alwenco dVux, comme le leur piiïiMV. et en leur jhyscik’c leur en don- 
ner cmi;H‘il, confort et avdc au plu?i li^yaument qu’th scaiirout ne |K>iu'ont. 

Item — l^ur honte, fautt*, vergogne ou dedioimeiir nrsen'é en citiq ca^i 
et defauts cy apres déclaré?, et exprimez, celemiit et ayderont a celer aux 
mieux qii’ilz scaitn)iit ne {Miiirront c«>mme tes leui*» pniprc's. Toutesfois ils 
surit tenus de les en repren.ln* M'crctement au plustostipielaii'ccepoiina 
sans que nul mitre qui soit vivant le saclie, foi'soux Maniement en K*s Mas- 
maut et reprenant au plus sagement que po.ssihle liuir sera et a leur pou- 
uuir, Ica en destuurm'i'unt |iar fascon et manieie que ils ii'y n'iicheienl plus, 
et ainsi le pixmietteiit et jurent. 

Item — Si par cas d'aduenUitv ceux ([iiî nitisv surit leceus en l'Ordre 
faisoient quelqiK* faiilte un erreur cumme dessus est dict, et que aucun de 
leurs dits fit'res li'S en biaiiiast ou repix'sentis «.’luinenl |>ar charité, ils 
jumil et proiiiettent de ne lui en scavuir nid mal talant inai.s le premhx* 
a bonne part et s'en abstenir des lors eii avant a hoir [Hiuiioir. 

Item rnmieUent et jurtmtdc ne purtcrariues pour nulle quelconque 
qticrtJle d'homme qui x'ive excepté seulement }>oiii' leur soiiueiaiii stri- 
giieitr et aiissy iKiur ItMir maisli-e qu'ils ont Im^ ou [Kmitûciit auoir pour 
i'adveiitr si ils ne cuident en leur (ronscieiice que la [uirtie |iuur qui ils 
s'armeront ail ineiliciir druil que celle de son adversaire. 

Item — Aiis-sy pnimeUcut et juix'iit que jninnis ilsne siéront contre leur 
.seigneur eu quehpie faeon que ce soit ne punr chose qui leur puisse ou 
duihiie adneiiir, sont tenus de le scix'ir tousiviirs loiivaiiineiit et de tout 
leur |K)mioir. 

Item — Jureitl et pronieltent de |x*rler tous les Dimanches de l’an et au- 
tres Testes conimaudéi's en Saincte Kglise le Cmis.sant soiibs le bras dextre 
tant en arnM*s que deliors, sur peine de donner une piece d'or jKmr chacun 
jour de h'ste que ils ne le {)urtci*ünt, si non qu'ils fussent en Ueit ou ils ne 
vutiliisseiil estre cogims ou l'cdiiits en ehamhrc |iour occasion de maladie 
de leur {K'i'soime. 
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Item — Pit>mc(leni v.t jurent d’cstre oboissaiits au Senatfur c!iief du clicl 
Oixlre eu (uutes et chacunes les choses cjiii |»r luv autres de l'Onlre, 
sont et seixiiit aduistW, oonclucs et passées au hîciict hutiiu'iir de l'Ordre, 
sans jamais aller allenemitix*. 

Toutes lesc|iielles choses de$»us dittes ils proiuctteut et jurent par leur 
part de Paradis, par le S. Saeremeut de Baptesiiie qu'ils aji^Kulerunt de 
dessus les fumls et sur leur hoimeurde bien et h>vauiueiit tenir a tousiours 
mais et les ^ixler et observer a leur lnv:d |H>mHÛr, sans nucunemeiit Ic^s 
utudoir enfraiiidre |Mmr cas qnelcuiK|iie ne pour cliosi* qui leur puisse ou 
duibiie adtienir. 

Outre leur «rst notifié et adiiisé |ku' celuv qiù reçoit deux les sermeius 
que is'ir les slatiiUs dudit Onlre ils ne le {xmront jamais laisser ne eux en 
de])artir» senon que ]>ar déuution, ils tussent mens a laisser le monde et de* 
ueiiir gens d'Kglisc ou de UcUgion, ou quel cas ils le |>ourroiil laisser. 

Ilciii — Pareilleineut ne poura jamais estre oslc ledit Ordre fors pour 
l'un des cinq cas dont deitant est faiti* réservation cy apres d<‘clarez. 

1.4* premier est qu'ils fussent convaincus et atlaiiiU de heresie et ftiss<ml 
Irouuez non {tas ferinemeiit cruyans en la croyance de iiostre foy catholique. 

la? second est qu'ils fussent convaincus et altuiiiLs vcntableineiit de ras 
de Irahisim pruuuéc à Tencontre d'eux siillisammeiil. 

\a' tiei*s est que |»ar faute et laschelé de courage et par recreaulise et 
coiiaitlisc ils fussent liouleaseiiicnt fuils de Ix'iüitlh' arrangée à jour nom- 
mé, la ou seroit la |>ei‘sonne de leur souueraiu soigneur et les haimien.‘s 
tieployées. 

I..C qiialriesme est ipi'ils fussent descunfits et outrez par armes en champ 
de l>ataille falct par cas d’honneur. 

Le cinquiesmt? est qu'il fasl prouiié deuemeiil a l'encontre d'eux qu’il» 
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troiiurz {xirtaut armes |>ar vove aucune directe ou iiuiiriTte 
(Iti'elle fiist ou {Huit e^rc contre leur sotiiiemiii seigneur, ou ({u’ils fussent 
en cotii|>aigiiie d'aulres mllieraiis, consentant, conl'oi'tant ou eonseillanl de 
faiit; niaeliinatioris, coiispinitiuns mi ÜgiU's contre sa |H'rsoniie ou son 
Estât, en rim ilesipiels cinq cas stMileiiiciit scroil TOnlre i»stc et levé à 
(tIiiv qui aiin>it faict ou commis rtiii iricetix comme infanie et non lia- 
liile et faict tîelTena’S de jamais plus ne la |M>rtcr a certaines cl grosses 
{xrtnes eu le priiiant et iKinissant tn*s iHmleiisement <le la dite fratemilé 
et conipaignie. 

Item — Sont faictes certaines exortations charitahles par le Sénateur on 
anti'e son eoimnts à reeeuoir lesdits sernicntg aux (Ilieiialüers et Eseiivers 
(elles que cy ajires sensiivuent. 

C’est a scaiioir que dort'siiavaut ilsaventsingidieremcnt regarri pltis tpie 
chose qui suit a l’oi^at de leur conscience allin que eiiuers Dieu ils puissent 
estre agivahles, et qti'cn cc monde il leur ayde a faire chose qui soit a 
rhünneiir et prollit de leur cuqis et aine. 

Au surplus de uenerer et hnnon'r la S. Eglise et les ininisti'cs d'ieeile, 
de soustenir le dnût des |>auvres femmes iieufues et des mqiheliiis aussy. 

D'aiioir tousioiirs pitié et coin[>assion du |iauure |K'uplc comme d’esti-e 
en faits, en dits et en paroles doux et courtois et aimable oniiers chacun. 

Ih’ ne mesdire des femmes de qiieh|ues estats quelles soient pour chose 
qui doihiic advenir. 

D’autre |K»rl quand ils vondiont diix’ cpielque chose d'y penser |Mrmicr 
allant que la dire, ailin qu’ils ne soient tromiei; en iiiensongc. 

De fuir toutes coiiqkaignies deshonestes. questions et delmts le jiliis qu’ils 
|K>iim.uit. 

De |Kiixlunner volontiers et uc ivteiiir |M>int longuement mal talent 
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Mir lo cœur contre niillv, si ce n'est pour clu^ qui touche gramlement 
rimnneiir. 

De cnlenflrc a m>v faire vouloir si que leur \os et fasne puisse estre en 
croissant toustmirs de liien en mieux, les a<luisant que tuus les hiousfaits 
et prouesse qui jiar la prodomic et vaillance de leur cm*p» ont este et se- 
ront faicls jusfjues a leur tiv|ias seront eserips et enrc|ÇÙ5lret Uiiri's des 
chroniqmrs de l'Ordre pour per|KHuel lllellloyn^ Ixs pnanU qu'ils ne prai- 
giient en mal contentement ce qu’on leur en diet, car nn le faict |K>tir 
leur bien et Imtiiuuirf et {xxir l'amour qu’on leur jmiic; leur signifiant au 
siiqdiis <|u’ils sont tenus de faire faire leur Cmiii^siuit {xnir le |>urter dislaiis 
MX se])maim*$ eu plus lard a la dite |xùne d’une pièce d'or pour elmciin 
jour de festo qu'ils ne le |M>rtrront h*dil terme pasM;, et $e leur plaisir est 
de le jMiUuoir jiayer, |M>rt«T cluicuii jour de la sepinaine |Mjur plus honorer 
rOivlru, ils le |»ciiv(>iit faiir. 

Heiu — Tons les Clietialiers et Esciiycrs dudit Onin* seront leims se pos- 
sible leur est d'esire une fois l'aiim'e ensiuiiblc aux jour cl feslc de moiwn- 
gneur saiiict Maiiricx; au lieu qui |Kir les Sénateurs Chevalici's et Kscuyers 
de l'Onlrc* sen» aduisé jmur aduiser et conclure ce qui sera utile et profli- 
fable au bien, liomicur et à l'augineutation de l'Ordre^ et se ils ii'v ]xm 1 " 
iiüicnl estre, Us constitunmt un de leurs freines et coiiqiagiiüns par pi*ocii- 
l'ation sctdlée du seel do leurs anri<*s ou milrtr $(*el autbenliipu* et apprtmvé 
laquelle ils envoyeronl au lieu oit se tiendra ladite f(Hitc, et au cas qu’ils 
atiroieiü exoinc ou excuse telle qu’ils ne le {leiissent eiitiovcr ou deiuaiithT 
a tenqts leur dite procimilion, iU seront tenus de faire sçauoir le pliisUel 
(pi’ils |Kiiiroiit au Sénateur chef du dief Ordre par les lettres closes, la 
cause potmpiov ils n’auroiout peu venir ne mander a teinpts icelle leur 
pnieui’ation, laquelle ils cnuoyrunt lors. 

item — (pliant aucun des Chevaliers ou Escuversdiiilii Ordre fera on coin- 
pteltra quehpic dcflault, crime et maleftec qui viendra à la cttgnulssatiee 
du Sénateur et chef dudit Oitire, il jmrtera benigiieinent et doucement la 
coreetioii et punition telle que par le Sénateur sera ndiiisc», et si celui des* 
dits Chevaliers et Eseuyers a qui Icdicl Sénateur donnera la pénitence ou 
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correction se sentoit agranc d'iccUc, U |>oiira snppÜcr a iceluy sénateur 
qu'il Iny |>lalse de remettre la chose au pnMiiier rtmscil et assemhlée de 
rOnlir ttv|iiei sénateur le luv oclroyni fraiiclienient et de Ijou ereur. 

IIoKi — S<; aucun tics Ciienalicrs un Escuyers diidicl Ordre eloit priiis en 
la pierre des infulelles et emieniis de la fuy chrestieniic ou en service de 
son soiiuerain sc'igiieur on puir sa queirllc deleadant ou conquérant scs 
pays tern's et seif;neiines et qu'il fust mis en rançonne jmr lesdits enne- 
iiits a si graue et exccssiuc liiiance et rançon qu'il ne {MMist jtayer saiLs 
veiulre et aliéner la plus |>art de ses |nRessions et terres ou venir a lotali* 
destruction, en cc cas chacun desdits Cheiialici's et Escuyers sera tenu de 
Iny ayder S4'loii la |)ossihilité ou discn?tiuin 

Item — Se aucun destliLs (^heuaÜers et Escuyers, otïiciers, sup|x>ts jurez 
et iiicoqmrez dudict Onlre estoit allé de vie a tnqm.>s4uneiit et eust laisst* su 
femme et |K*tiU eiifans et s«»ul^ has aageqtie Ixiimeineiit ii’eiiss<M)t 

de qiiov iiiure ne eux faire nourrir et aliineiiter ne smilistenir leur ratai 
(Kir quelque jûletisc fortune a hiv adtienne et mm peine |»nr son (Icifault. 
en celiiv cas chacun d'icciix Chciialiers oit Escurers sera tenu d'y faire son 
deuoir seltm son |M>iiuoLr ]miss;uice et fraternelle cliarité, en faisant ali- 
menter et nourrir h*Mlits eiifaiis mineurs jiisfjiira a ce qii'Hs avent |>as.sé 
l'aage de quatorze ans on plus on cas que lesdiira ftunme et cnfaiu le re- 
qiienToieiil ou feroienl rinpicnr, lesquels Cheiialiei's et Escuyers Si-mlila- 
hieinent si on Ira voiiluit drsiierilcr ou iairc autres torts et j^riels les favo> 
riseruiit aux mieux qu'ils poliront. 

Item — S'il aduenoit qiraiiciiii d'ieeiix Clicualiers ou Escuyers fust en 
quelque prison ou qu'il fust inalnde en lointain pays et hors de sa maison 
et qu'un ou plusieurs desilicts Clicualiers ou Escuyers jtassaat a dix lieux 
près du lieu ou il scroit et le sceust au certain, U sera tenu de l'alh-r voir 
et visiter personnellement si ]>ossible luv rat, et qu'il le pui.siii? faire $eii- 
rcnient et sans danger de sa personne, ou que! cas il le fera visiter et voir 
)Kir autrt^s en hiy faisant offrir de ses biens , comme frere doit faire à nutn*. 

Item— Quant aucun prince haut baron ou autres gens que on eogneiisl 
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ülaiivnitMit que ce fiist le iiien honneur cl au^iientation de l’Onlre vouloil 
ciitnT en thcl Ordre, le nombre non acconqdv» en cehiy cas le sénateur 
acconi|»a^iHé de dix autres ('heuaUers et Escuyers d'iceliiy Ordre au 
inuiiigs le |H»iirnnis ivcevoir ayant toute&fob l'egard et aduis que ceux 
qu‘ils recepiii'uieiit fussent tels «pi'ilz nViissenl charges ou repres»‘ittion 
au pruchaiii chapitre des autres Clieiialiers et Esciiyer» dudict Onlre |>our 
lors absous de les avoir receuz. 

Item — Quand aucune cougregation et assemblée sc fera entre les Cheua- 
liei*» et Escuyers dudict Ordre, chacun d’eux sera tenu d’auoir et jwrter 
son Oüissant soubz le bras dextre. 

Item — Il y aura un Cbciialior ou Hscuyer chef <ludict Ordre pour l'année 
qu'il sera esleii qui sc dira et ap|>ellera s<maleur, et le Jour et festc de 
inimseigneur saint Maurice, se dira par voix et élection commune dosdicts 
Cbeuniiers et Esciivet'S et |iar la plus part d'icelle et tous autres Cbeuatiers 
Ksc'iiycr» oniciers, siqiposts jurez et iiicoiqKirez dudict Ordre, lui obéiront 
et |K)iieront buiiiieiir et n‘vereiiec, et en Unîtes et cbaeune les choses 
touebans coiicciiians et regardans lcdict Ordn; sa voix aura lieu {Hnir deux. 

Item- Outre aura prerogatiue et proéminence quand aucune congréga- 
tion et a.vsemblée desdicts Cbeualicrs et Escuyers se fera de aller tout .«((ml 
derrière, et en outre recevra |>ersoaiicllement ou fera recc|moir en son 
al>s4?nce jiar un ou plusieurs de l'Onii'e ses commis et députez avans {Mmi- 
uoir à ce |wr s«'s lettres |»aU’nles scdlécts du scel de l’I^nî, le serinent 
des autres Chcualiers et Escuyers qui entreront aiidict Ordre, certifiant par 
sestlicles lettres que cest par la voix cl eh’ction d'iceux Clieiialicis et 
ciiycrs, et outre [iresidera en conseil et assemblée desdicts Cbiuialiei's et 
Escuyers, conclura et ordonnera les ap|M>intements. 

Item — I>‘quel sénateur a sa pretiiiei'e cnli*éc promettera et jurera à 
Dieu, et aux saints Evangiles les choses cy a|>res déclarées, c*est a scavoir 
de uaipier et entendre pi'inci|kaleiiienl et sur toutes autres cho.sesàtmitce 
cpiti sera le bien büiiiieiii et augmentation dudict Oixlrc. 
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Ilein — D'avoir en amour cl dileelion tous el chacun les Clicualiei-s, 
Rscuyers, oHicicrs jurez et incor|}orez duilict Ooire, Kam décliner en fa- 
neur plus allant a Tim qu'a l'autiT, pour amour, crainte ou afTi.'Clioti par- 
ticulière. 

Item — Aossy jurera les tenir en bonne fraternité punir et corriger selon 
les cas qui pouront adiicnir et au .surplus faire et accomplir toutes les ce- 
remonies et le contenu (?s articles de la fondation dudici Onlre, ainsi 
qu’il apjiartient a son ollicc et qu'en icelle est paiiicuUemiienl declan*. 

Item — 0‘w* à son pouiioir il sera enlenlif el soigneux a |h*u$4t crmsideivr 
et exécuter ce qu'il uerra el cogiioistra eslre utile el profitable |KMirledicl 
Ordre et qu’il n’entreprendra durant ladicto année chai'ge commission ou 
voyage par laipielle il ne puisse iiaqiier et entendre à exercer ledict olüre 
de sénateur sans le seeu de la plies part d(\siliets Clietialicrs et Esenvers 
diidict Ordre que |M>ssible luy sera. 

Item — Se il advonoit que le sénateur chief dudict Onlre trepassast de 
ce cieclc en l'autre ou allast hors en aucun loiiilaiii pays pour aucunes 
ses allhires durant le tonqis qu'il sera sénateur, en ce cas le plus ancien 
créé en l’OrUn'! de tous icetix CheuaÜei's et Escuyers sera en son lieu, et 
exercera ledict olHce de seimtcur jusqties a ce que aulremcnl eu soit or- 
donné |)ar lesdicLs Cbeualiers et Kscuyers, lequel aura telle et semblable 
]Hitssancc qu'avoit ledict si'iiatciir. 

Item — Apres y aura un autre oHicier dudict Ordre qui sera archevesipie 
evi'Mpie ou autre notable liouime constitué en dignité d'eglise cathedralle 
ou coliegiallc, docteur en tluMilogio on gradué en science qui sera eha|)e- 
laiii cl conlFc^ur dudict Oixlre, le^piel sera a nie se il ne faisoît cas si 
deslumiiestc {Wirqiioy on l'en dciist priuer et débouter, avant ]>eiision 
chacun an dudict Onlre. 

Item — Et jurera les choses cy apres déclarées, c’est a sravoir d'aimer el 
honorer ledict Onlre et procurer et noiirir à son loyal pouiioir amour et 
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ililectiol) frnUn'iirlIe entre les Clieiiatiers et Kscuvcrs jurez et incorporez 
lie l‘Oi*ilri' et «‘vitee entre eux üivbtiun et sdüsine un mal talent. 

Itrni — Aussv lie tenir secrets tous les faictsiluiliet Ordre qui viendnmt 
a .<1 ei^iuissaiice et ipii seront a celer. 

Item — O'avoiron son mementik mémoire et somienanee de rOnln* et 
des Cheualiers et Escuyers d'iceluy et |Kir especial de dire et wdebrer [wr 
cliacune sepniaine, ou cas qu’il n'auroit exuiiio ou excuse légitimé une 
me.-^^ à riiomieur de monseigneur S. Maurice, chiei' et |>alruii diidict 
Oixlre sa vie durant ou quel cas il la fera dire par un autiv clia|>elain, et 
et au s(ir|>lus faire |>om' le bien et aiigiuentation dudict Ordiv et lesClie- 
ualiers Kscuyers et cbacuti d’iceux comme {M>ur hiv-mesme. 

Item — Y aura un cliancelier avant quelque degré en science qui sera 
nommé et esleu en cuiigregalioii cl cbapitre general desilits fÜieiialiers et 
Kscuyers, il ne portera |>oint l'ordre, mais seixi juré et incor|)oi'é d'iceluy 
et sem du conseil, lequel aura en garde le grand scel dudict Ordre. 

Item — Leilict ehancelier proj)osera et mettra en ternies entre les Clieua- 
liers et Escuyer* de l’Ordiv les choses qui seront aduis«*es d’ex|H*dier|>our 
le bien honneur et prutict dudict Ordn‘ et les opinions dcsdictsCbeiialiers 
et EsaiyiTS recilera fais;int outn* toutes mitres cboM'S ap|»artenant à son 
dicl ollice, cl sera à vie ayant pension de l’Onln*. 

Item — Et jim'ni bxlicl ebanceluM' apn*s l’eleotlon faicle de sa |H'rsoiiiie , 
les points et ailJcIes cv dessus «scripts. IVemieremeiit de tenir et avoir 
en toute amour dilcction boniieiir et reverence les Cbeualici's et Escuyers 
lindict Ordre, de tenir la main sur toutes choses au bien huniieni' i*t aiig- 
iiK'ntation d'iceluy, et bien loyaument exerc«*r sou ofFice de cbanrelier. 

Item — D'cslrc obéissant au sénateur ebief dudict <hxli*e eu toutes et 
chacunes les choses qui par iuy et auti*es de i'OnIre sont et seront advi* 
sées conclues et passées a riionneur et bien dudict Ordre, sans jamais 
aller a lencunti'e. 
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Iti‘111 — Jiit'tH'a iU* Iniir sfcrcl et non rciieller a nully s« il n’psl de faire 
ce que sera concliid et adiiisé ès conseils diKÜrt Or<lri% s<‘lun que au cas 
H{>|MrtjeiMlm qm* les n>iicliisi<ms en seront priitses et au surplus fain* 
et exereer bien lovaiiment et dili^erniiietit a sou pumioir lixlicl oÜice de 
cliaiicclier. 

Item ■— ün sellera touU'S lettres clauseset jwtenles Unicliaiit le< 1 ict Ordiv 
de eire vierj»e blauciit^ pour n'pulatioii de la puit’ié dudict S. Maurice et 
ès Icllivs patentes st*ra le grand sci*l {HUidant à un las de soye vermeil en 
riiunneur du martyr <ric*cluv sainct et le ctwilre scel sera des armes de 
celuv qui sera sénateur pour celle aninV*. 

Ueiii - - l’ii autre ollicier y aura audict Onire cVst aseavoir un vicliance* 
lier lequel tiemira le lieu du elianct'Uer et en sou al>s<Mice aura telle ou 
semidable iniUsance que aiiroit ledict clianeelier se il t*stoit pn^cuU, et 
mesiiieioent eliargé de rt'Ciieillir les n?(piestes et .siipj)Iieatiuus pirsiMiln^ 
à rOnln* |M«ir icelle faire ex|M*ilier en eo!iM*il, lerpiel fera pareil serment 
ibulicl ebancelier. 

Item — Apres leiliel vichaniTlier y aura un autre ollicier audict Ordre 
appelle trc‘sorier, lequel aura la charge de la rcTcpte, fondation et dotar- 
tion qui se feront en iceluy Ordre, et aussy des dons legs et augmenta- 
tions et bieiifaiets d’ieeluy, lowjueU il ri*cepura et fera venir eus bien el 
diligeimneiit à son |Hnmoir, et eu mitre |»avra les atilrts ollicier» de l'Onlre 
frais mises el dc^|K^iises loiic.baut halict Ordre sidon ronliHiiiaiiee qui sur 
l'cliiv eu sera Diiete. dont il naidra Ihki el loyal ('ompte, ehnciin an nu 
cliapitre dudict Ortiie, deuunl le seiiatmir ou ses eoiiuuLs et autrement 
fera ce cpie par lemlicfi Clu*ualiei*s el Esciiyei*» de l'Onln* luy sera eoiu- 
niandé et ordonné. 

llt^in — I>e({uel tri^rier se élira |>ar bi vove et inaniere <pie sera esleti le 
eliancelier, laipudle (^lectim1 faicte, il jurera les cIiom*» ev apres di^ 
clànH'S, e'i'sl a scavoir de faire c*l exercer loymimeiit el diligeiiimenl à 
•sou puuiioir l'oflicc de trésorier dudict Ordre, el de faire et procurer eu 
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U»iite:$ iimiiien'» co qu'il scntiia rstre nu luon honnt iir ot nu^mentntioii 

«rirrliiy. 

Ilnn — î)'cslrc olx’tsis'mt nu sénateur chiel' dmÜct Ordre en totitw et 
chacunes les cliuses qui jwr luy et d'autres de l'Onhe i^ml et siToiit nd- 
iiist'es cunclties et passées au bien et lioniieiir de i'Otilre sans jamais aller 
a leucmilre et aiuûr eu tout lionnciir et reverence les CJieiialiei's et Es- 
euyers d'iecliiy. 

Item — Jurera de tenir secret et n<ni reueler a iiuUv sc il n'est de faire 
ce qui m'ih aduisé et conclu coitseil et delihenitiuns de l'Oixlre selon 
4|iie au c:is ap|>arttetidra et «]ue les cmiclusioiis en M'nuit pristn». 

Item — Apres lu v sera un auln^ «llicier amlicl Onlrc, idoine et sultisant , 
jîsJeu en chapitre jjcnei'al desdicLs Cheiinlicrs et liscuyers, iiominé jirellier 
asseniu'uti» et juré tiiidict Ordre mais il ne le portera point et sera oilice 
a vie ayant |KMision de l'Oitlre, lequel fera rolliee de secrétaire et repis- 
Irera et mettra )>ar ««script en litin«s et cltroniqites a ce ordonm'z tous les 
chaiis làicts et vailluiices dt» (iimvaliei’s et Estmyers «le TOrdit* av«*c les 
appoiiictemoiis et «.'onclusious pnns«*s cotiseils dmlict Onlre j im'siiieiiK'iil 
aura la ^orde des chapitres, livri's catlimics et «lu p««tit seel des lettres 
«•l«»s«'S «riiTluy Ordi*c. 

It«*m — lx*«licl gi“ertier jurera de tenir h'urs conseils secrets et non les re- 
vcler a iiidle |xu'sfmne «ms leur cmigé et lictmcc de v(*ritahl«*m«ml et 
l«»vaumeni «*l dili^tuiimi'iit a son pouuoir mettre et rc^istrer ])ar escript 
tous les hauts faicU et loHangi's dq^nes de mémoire de ceux ditdict Onlre 
avec les cfiticliismiis et dcrlila^nitums en leurs dietz «x>iiseils bien ««t dene- 
nient a son [louvoir. 

Item — D«* oheir au senal«*ur et «'hanrelter de l'Ordre es choses qu Us or- 
«l«>uiicroiit touchant h*«lict oUice, aussy «le av<ur en hmiiu iir et reuereiu’c 
l«vs Chciialiers ri Eiumyers d’iceluy Onin* et de l«mt son [Miiuioir augmenter 
«‘I acei-oislre le bien de l'Onlre. 


Digiti^od by Goo<?k 



(03 ) 

Item — Aim*» ^ora amlirt Onlre tin autre ollirier nommé Rov d'armes, 
qui aura nom Lt*s et poilera pour esmail un Cntissant de caiiiaillc, deilatts 
seront les armes de niunseigtieiir saiiiet Maiirits?, et dt'S&oiis lediel 
Croissant les arint's de eeluy qtû »‘ra senntenr pour l'année, et sera sa 
cotte d’armes diidict sainct, letpiel Roy d'armes sera ollice a vie, se il ne 
se forfesoit et aura {tension tludu't Ordre par an, et sem nommé ]iar la 
voix et élection di'sdicis Clienaliers et Esciiyers. 

Item — lanlicl Roy d’armc's jurera de bien et diligemment en querre 
des linults faicts vertus et louanges de ceux de l’Onlrc et <Ur les mieler 
véritablement au grelHer diidiet Ordre, jxiur estre registrez ès chroniques 
raison est, fera ou fera faire bien, et ililigimiment les ambassades et mes- 
sageries qui liiy seront eoinmises et ordonnées de jwr le st'nateuret autre 
tliidit Orditî, et aulirmeiil exercera les faicts de son oirice bi<*iiol loyau- 
ment. 

Item — Apres y «or:i un jKmrsuvuant apjtelé rrr«s«wtsiibjcel et olteis- 
sanl au Roy d'armes, et pareUleineiit portera les aniun» de monseigneur 
S* Maurice et sa cotte d'armes atissy et soubs le ùmssant {lorteni les 
armes du sénateur, les<pie!h*s il aiii'a de la part que tes ont les autres 
poiii’siiyuans, lequel {mursuviiaut prendra la moitié d'autant de [H’iisimi 
que aura leilil Rov d’anm^s, et s<*ra ollicc a vie et jureni d'exercer lovau- 
menl son oltîce. 

Item — A cliacune festc de Monseigneur S' Maurice, les Chetialieis et 
Esciivei's dudict Onlre portei'unt tous manteaux longs jiisqiies aux pietls, 
c'est a scavoir les princes de velours plain eramoisy fourrez d'benniiie, 
les aiili't's Clietialiers auront manteaux de veluui'S foum'z de IcIiiTs ou 
menu vair, et les Escuyers {mrtemiit manteaux de satin cranioisv jus<{ues 
aux {>ieds, h^iicls seront fouirez de menu \*nir et dessoubz desdites man- 
teaux auront tous rublies longues de damas giis, cx*lle des Clienaliers 
fouirez de gris, et les autres des Esciiyers fouirez de menu vair, et sur leur 
Ictc tous purtenmt cliappraux doublés et couverts de velours noir, mats 
ceux desdiU Clieualiers seront bordez d’une ircte d'or et ceux des I^uvers 
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«l'iinc reclo irarj;t*nt. cl o»t a cnlrndre qii’icpiix (^hriialim Escuvei*s 
(it'lmemnl Ic^diciü inanh'aiix la vieillir aux ve^ipres do ludicte feste 

do saint Maurice et lo londomniti a la inogse ot aux vo$pr<?s. 

Item — lîst oiMlonné que quand quelque grand «oignoiir ou pHnei* 
reqiien*ruit ot demaïuioroit cglro do l'Ordre ot que aucun d<;sdicU Choiia- 
liers ot Escruvors i'ust ctMinnis ]mr le Mniatoiir pour aller n*eoiioir li'g sor- 
iiiciis de liiv en co o4is Moiilemoiil eeliiv un ceux de^dicU Cheualioi’s ot 
Esciiycrs ainsi cüniiiiis |K>rtora ledit inunteaii diii'aiit la rccepliun dcsdiels 
Mrrinens. 

Item — S’il advenoit que nu didaiis de qiuinmtc joui'S oimirmi ladiele 
fostc que les {K*n* ot iiiero ou la feiiuiio cs|m»iiso do aucun iles^licts Clieualic‘rs 
et Esaivm ftisl allée de vie a tresiKissetnent, en celiiv eas s'il ne ucul il 
ne so tnmiiera ]MÙnt a ladictc asst'inliléc et s'il sy li*uuuoit il {»r»rtoroit son 
inanteati noir de viduité long jusqiios aux pieds sans porter celuv de 
crasumisy. 

Item — Le chancelier du dicl Onîre |K)rtcra un lunnteau long d'escar- 
lalte jusqiies aux piods found de nieim vair et sur sa teste et qu«î bon liiy 
semblera et ]iai^illement le vice chancelier d'iceliiy Oitlre. 

Item — IvC Trésorier de l'Ordre sera habillé d’une roh!»e longue d’es- 
earlatto foiim-e du dict inoiui vair et aura une gilxHricre au custé. 

Item — Le greflicr du dicl Onhc j»orlerîi roblie longue d’j*s<’arlatle 
jusf|ues en teiro fourrée de menu xxiir. et sur la leste aura un cluiperoii. 

Et fpiaiid viendra an jour du chapitre general qui sera tenu la foste de 
Monsi'igiieur S. Maurice, que tous h^ Cheualiers et lîseuyers du flirt Ordre 
seront assemblez d«» la vigille «louant a henn‘ de vespres, ils se t'ondrout 
tous a l'hosiel dudit sénateur et d«^ la s’i^n iront a l'cglisc ouir les vespre» 
en telle unlonnaiicc «xunme il scnsiiit: 

El premièrement le poursuyuaiit ayant vesUi sa colle d'armes ira tout 
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Ir premier, npro» le clicl |x>ur:^iiyuant ira le greDier tenant en sa inaîii 
jxir escripl ceremonies <lo l'Ordre. Apr«*s le greÜier ira le trésorier, 
et âpre:» liiv iront le cb:uK*elier a la imiiii drolde et a l'hormeiir, et le 
vice-chancelier a la main sencslre. Et apres eux iront tous les Clieualien» 
et Kscuvei's de l'Ordre deux a deux selon qu'ils seront plus nuuuellement 
creea: en l’Oixlrc, sans auoir nul egard a leurs noblesse, liaulteur de lignage 
grandeur de seigneurie, ollices, richesses ou autrement, ne qui sera Che- 
ualier ou Escuyer, et se ils estoieiit non pair, Us iront trois en ordre au 
premier rang. A|m«s eux, et detiant le sénateur ira le rov d’aniies vestu 
de sa cotte d'arnii^ |>our démontrer rauthorité et prominence d'ieeluv 
sénateur et apres eux tous ira le siriialeiir seul apres lequel M.'rmit Clie- 
iialiers et Escuvers et tous autres gens qui seixuit la pris. 

Kt en telle ordonnance s'en iront les dicts Cbeuaiiers et Esciivers de- 
dans l’eglisc et la assici'OiU |iiir ordre; mais le dict sénateur sera assis 
seul a riiomieiir et au [iliis digne lieu, et les chancelier vicliancelier tré- 
sorier et grclHer st^runt en quelque autre siège a part au costé du séna- 
teur, et de raulre sera le roy d’armes, et le dicl poumiyuant sera pres 
le dict sénateur sur pied pour faire ce qu’il ordonnera, au dertiere du 
quel sénateur y aura un drap de hrodure ou semnl les annes de monsieur 
S‘ Maurice et l'escu des sieniu's au milieu; puis fenmt chanter le dict séna- 
teur, Clietiaiiers et Hsciiyers les vei<pres du dict saint. 

Ix‘sqiie|h*s vespres dites s'en irtouriHTonl a t'bostel du sénateur en telle 
onlounance qu’ils auront c^lc au venir et la siMi|KTOiit tous ensemble et 
sera le dict sénateur au IhhiI de la table a riiouneur et serui a couuert 
et nul quelconque autre non. 

Le lendemain jour et feste de monsieur saiiict Maurice a heure de la 
grand messe iront tous U^s (Uieualien» Escuyci's et autres du dict Ordre par 
l’ordoniiance dessus dicte a t'eglise et en tel habit qu'ils auront esté aux 
dicli^ vespres, et eux venus en l’oglise feront dire la grande messe du dict 
sainct le plus sulcninellement que faire se pourra. 

Et quant U sera l'Iieiire d’aller a l'oll'ertc le |Hmrsuyuaut Itaillera an 
TO»£ 1. 9 
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<lict ^relHcr li*s cicr^es aitlcn$ de cii*c blanche des dicU Cbeiioliers et 
envers du |x>ids de trois liures, cl cehiy du sénateur de six lîures, au haut 
duquel sen» attache un blason des armes de inunsleiir S. Maurice et des- 
soubz sera le blason des amies du sénateur et seront attachez a tous les 
autres cierges les blasons des armes de ceux qui les onriront^ et ce faict le 
gndïicr liaUIcra aux dicts Cbeualicrs et Escuyers les dicts cierges anlens 
qu'iU oÜVu'ont auec une pièce d'or de valeur. 

.\prcs que les dicU Chcualiers et Escuyers auront lou.$ ollert, le clian- 
cclicT de l’Ordre et vice cliaueelier oflnront leurs cierges armoyez de 
leurs amies, et aprt^s les trésorier greflicr, roy d’armes et iwursuyuant. 

.Apres le disiier les Oieualiei's et Escuyers enlmmnt euconclaueet tien- 
dmnt conseil general pour adiiiscr les choses qui seront a faire au bien et 
limincur de Tt^rc, inesineiiicnt pour eslin; le lieu [ilus cmiiicnable {Kiitr 
tenir le chapitre general et faire la feste de Monsieur Saiiict Afaurice pour 
l'année adueiiîr. 

Au dict consiul s’cslim le sénateur nomteau pour l'autre année |Nir la 
voix et élection de la plus |wu'i des dicts Cheualiers et Escuyere. et le vieil 
premlra le serment du noiiiieau en commandant au grclîier le.s lettres 
jKiiir ce necessaire» cl Iny l^aillant outre les chapitms statuts et autres es- 
criplures cl cnseignemetis qui toueberont le dict Onlrc, apres vespres s'en 
iront accoiiqviigner le sénateur nouveau a son hostel. 

Le lendemain de la dicte feste S. Mauiice. les dicts Cheualiers et Escuvei^ 
iTuicndront x'cstus de rol>es noires foumez d'aigneatix noirs et sur les te.stes 
portemnt chaperons noirs |)our mener a l'eglbc le sénateur ou ils feront 
eelebror une haulte messe de retfutm |>onr le:» âmes des Cheualiers et 
Escuyers ti*espasscz depuis la fondation de l'Oitlre. 

Quand il aduiemlra que aucun des Cheualiers et Eü^cuyers de l'Ordre 
trespasseni ineoiiliuent qu'il sera faict .scavoir par les Icttros du sénateur 
aux autres de l'Ordro, cliaeuii d’eux sera tenu de faire ei'lehrer en l’cglise 
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trente messes ck* mpùm le plustost qu’il {K>iirrn. cl qimy que ce soit en 
(ledans de l';ui |u>ur les mues des dîcls delTunds. 

('Jtaruti des dicts Ciieualiers cl Escuyers de l’Onlrc sera tenu de faire 
mettre sotdiz le bhison et escu de scs arine.s le Cruissniit chamaillé tel qu'il 
le porte suuhz le bras dextre par tous les Iteiix cl places on il fera peindre 
cl eiitûiler scs dictes amies tant en sa niaisun ou il fera sa demeure que 
|>artout ailleui*s ou il voudra mettre sc^ dictes armes. 

Kt pour ce que t’eglisc cathcdnille dMii^crs est fondée de Monsieur 
Saiiict Maurice glorieux chief et pali'on de l’Ordre est fait et fondé en la 
cn>isi*e a main droite deuers les cloislms de ladictc eglise un très Ih*I autel 
et au dessus d’ieeliiv i'iinage du dict SaincI et en icelle sont mis et assis 
d(^ labtanx de Imiîs de bauteiir de quatre pieds ou eniiimn, sur lesquels 
sont les armes aiiec h^s tymbres et cry d'un chacun des Cheualiers et Ks- 
eiivcrs de l’Ordre aiiisy qu'ils sont plus anciens creer en icchiv, et est 
fomlcc en la dicte cha|H‘lh‘ une messe liaxsi* cotidieimc laquelle sera la 
première de la dicte église. 

Quand viendra la vigile de la feste de Sainct Manrici? chacun des Che<> 
iiaiicrs mî fera confesser bien et deiiotemeiit au matin auant les vespres 
du dict Sainct. 

Et que les Cheualiers et Escuyers de l'Onlre sont dcmeiirans les 
uns es jwls d’Anjou de ilarrois et de Lorraine, les autres en Prouence et 
autres contrées et régions di.stantes et luingtaines les unes des autres, et 
ipi'il scruit itij[MM.sible au sénateur clûef de l’Ordre de scavoir et otgnoistre 
les vices et vertus d’iceux Cheualiers et Escuyei^ sans en auoir infomia- 
tion d'autix's «pie de soy iiiesiiic, est oixlumié a ce que les Qieualicr» et 
Esciiyers se estudient de uiure uerlueusement et user leur vie en bonnes 
meurs, accroissement d’honneur et bonne renommée a rcxempic de tous 
autres nobles hommes, que quand viendra le jour du chapitre general 
par le dict sénateur sera commandé, et enjoinct au derraiii estant en siégé 
a lias qu'il i»e du dict clta]iitrc et assemblée, et attende hors jusques a 
ce qu’on l'apiiciic, et quand il sera |>aity le sénateur interogeia et de- 
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mandera a part a cliacnn des antres ChciiaUers et Escuvers la presens 
par le serment qu'ils ont a l'Ordre, et s'ils ont ouy, veu ne sceu de leur 
frere et cumpat^^iion ainsy Issu hors chos<*s qui sont contre. l'honinMir et 
estât ile nohhîsse mcsine contre les statuts et onlonnance's de l’Onlre et 
dont elle peiist cstre blasmée que ils le diciit et se il estoit troiiiié par le 
ra|M)rt des dicts Oieualiei’s et Escuyers ou attcmis (Tcux que le dicl Che- 
ualier ou Esciiycr ait commis ou faict aucune chitse di^ne de rcprehen.sion 
et qtii liiy fust a charge d'honneur, il luy sera remonstré par le sénateur 
seul ou en com|migiiée ou trois bien veillans et amis d'iceluy qui ainsy 
sera ap|>clh* au choix et élection de luy et du dict sénateur a la corectioii 
des vices et amelioration et amendement de vertus en Texortant et ailmo- 
nestant charitahleiucnt comme de raison appartient, et que tenu y est par 
serment, qu’il se corrige de tels et semblables vices, amende sa vie, face 
par manière que telle chose cloibue cesser en luy pour laduenir, luy cnoi- 
gnant outre telle comrction et |>enitence qu'il aduisom estre de faire a sa 
discrétion et sidoii lexigcnce du cas, et pardlleineul sera prtKcdé au re* 
gard du prochain apres et cunsequemment de tous les autres |tar ordre. 

Et a fin que cc présent Onlre dure et soit entretenu bien et deuemeirt a 
tüusjours mais iMüiiHïUiellenient au plaisir de Dieu le tout puissant a l'exal- 
tation de la \Taye foy catlioUque , estant de nostre nicre S. ^lisc prospérité 
et félicité de la chose jmbliqiie, le roy de Hieriisaleiu et de Sicile, duc 
d'Anjou de Bar et de Lorraine, compte de Provence de Foixalqiiicr et de 
Piémont, frere et iniicnleur de ce dict Onlrc, non noulnnt soy dire ne 
appeler chef d'icehiy, ne attribuer a soy la gloire et louange inai.s icelle 
donner au U noLst et glorieux archimartyr, Monseigneur S. ^laiirice, chef 
et jKitron du dict Onlre comme par plusieurs fois l'a dicl et remonstre, en 
continuant tuusjoiirs en ce son pro])os de sa grâce douceur humanité et 
courtoisie a voulu estre comme le moindro du dict Ordre sans aucunement 
V aumr ne demander autro pnniiinence et s’en dira cl noiiitiiersmilernent 
niaimionteur ou ciilrcprcncuV souhz la protection du dicl Sainct, et s’est 
obligé a iccluy Onlrc enlreteulr et iiiaintenir sa vio durant et a faire 
payer et continuer les gages des olficîers du dicl Onlre auec les fi*ais et 
despens {)our ce necessaires et pareillement de sua commandement et 
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onloiinanco sy c$it obligé Monseigneur le duc de Calabre smi fils iin'K|uc 
et seul héritier aiicc tous leurs hoirs et successeurs, et outre a pr«jmis 
mon <lict seigneur et duc de y Taire obligcT Monseigneur Nicolas son aisné 
fils biv venu a son aage, et tous autres ses fils ligitinies r|ii'il |Kuiroil avoir 
chacun pmr soy ou cas que la seigneurie et duché dWnjou luy viendroit 
et niusi siibseijiieiumcnt tous les autres seigneurs et ducsd*Anjuu, de hoir 
eu hoir comim* toutes ocs choses |)euucnt plus a plaiu apparoir ]iar ins- 
trument public |>as.sé |>ar deux nottaires aj>ostülic(|ues et inqiériaiix. 
Thmtié le et troisième jour de se()teinbrc Tan mil quatre cent cinquante 
et un, et mesinemeiit par les lettres jîalentcs des dicta seigneurs, lesïpielles 
sont au ti't^>r avec les autres lettres et chai'tes touchant le dict Ordre. 


«ENSriVEXT I.ES CEREMr»MES DE LORDRE OU CROISSANT. 

Prcmien^meiit la surucillc de la feslt* de Monsieur S‘ Maurice tous les 
(Iheualicrs cl Kscuyers du dict Ordre se doibiteut Irouuer ensciiihic s'il i*st 
|)ossihle tous h‘!t ans ou prouuer pour eux et les ofliciers atissy sinon qu'ils 
ayent exoiiie légitimé au lieu ou sera le sénateur du dict Ordre, et se 
rendre en son logis |>our mhiiser les choses qui seront a faire |M>iir ladicte 
Teste tant a l'eglise que de hors et de ce doibuent tenir const^il, et apre<i 
ce au lUni et a Tlteiire que |iar le sénateur leur sera signifié la vigile tle la 
dicte fest*% les dicts .wigneurs Clieiialiers et Eseuyers et les ofliciers y 
doihucul «tre pour aller aux vespres en la manière qui si^nsuit. 

Pn'miercnient le |>oiirsuyuant ayant vc.stii une cotte d’armes Monsieur 
S* Maurire le grelïier et le Inîsorier iMistmible, le diet trésorier a la dexlre 
le maistre des n?questes et h* chancelier «‘nsemhie leCheuatiera la dextre. 

Apres les Cheualiers et Esciiyers iront deux a deux et s’ils sont non 
pair iront treis ensemble a ceux qui sont dcrraiiis entrez en iceluy Ordre 
iront les premiers, et le plus ancien entré nu dict Onlre sera a In dextre. 
le sénateur sera le dernier le rov d’armes deiiant luy vestu d’une cotte 
d'armi's du dict Saincl, le eha|x^lain et confesseur du dict OixIjx! doit i^tre 
a|in*s le dict .smiateur. 



( -« ) 

Lt“» Clieuaiiers et Escuyere duibuciU eslrc veslus deî» liabilleniens qui 
^enÂuiueut, ccât aseavuir leur mblK; de damas cendré longue jiisqiifs en 
ten'e, feiuhic au coslé dextre ceux des princes doilment estre de velours 
erainoisi fouiTez de teficcs et ceux des Escnycrs de satin ci'amuld luiimn 
de ineim vaîr et doilment auuir sur leurs testes les dicLs Clieualiers chapeaux 
de velours noir hortlé d’un l’ecte d or, et sur le dict cliap<‘au un soleil d'or, 
et les Escuvers doilment avoir chapeaux double/ de satin noir, bonlez 
d’une recte d'argent et dessus les chapeaux un soleil d’af^uit. 

Uoiljuent aller deux a deux a l'egUse, et eu allant doihuent approcher 
les uns des autres de la longueur de dcuiye lame. 

Eslaiis a l'eglisi^ la ou sont leurs sièges et carreaux, 11*$ uns a la dextre 
et les atilns a la senestre hoi's de leurs sièges, sc doibiient tenir sur pied 
juMpi'a ce que le stniateiir ait fait son oi'aison denant le grand autel, et 
quand U sera retuiinié el assis en sa chaîna, lesdicts seigneurs et freres du 
dict onlrc doilment, c«unine iU sont venus l'iin apiTS l’autre entrer en 1001*5 
sièges, el quan<l le sénateur ira faire son oraison deuant le grand aiiticr, 
le rov d'ariiu's duihl aller deuant iuy jusques a sa chain!, et le poursuy- 
liant Iuy doit porter un carreau pour soy agenouiller quand il sera dciiaut 
le grand autîer. 

.\pres se assiéront les olficiers chacun a son ordre et le |ioursnyuant 
sera sur pie<1s a la seiieslrc du dict sénateur, {xmr estre prêt a faiix* ce 
que le dict sénateur et le roy d’annes hiy couimanderont. 

Apres que l'ensens aura este présente au pivlat, doiht estre baillé au 
sénateur, et apres a un chacun des dicts sieurs et freres. 

.\prcs les vespres dites les plus anciens crei.^ du dict Ordre se doibiient 
les premiers issir de leurs sièges, |xiur faire voye aux antres et doihueul 
esti*e sur pied deuant leurs dicU siege-s jusqtics a ce que le sénateur ait 
esté faire son oraistm et retourné a sa cliaire cela faict les freres et ofliciers 
s’en duilmettl retounicr en l’oixlomiaiice deuant dicte et cumlnire le sé- 
nateur cil son logis et doihuent soiqter ensemble, et ne duilueut oster 
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leurs mniitraiix jusqueü a ce (pi’iU ayent priits l'emi et que le BfNfdinte 
soit cl apres le j>emicnt osier el apres le dîsiier doiluieiit reprendre leurs 
manteaux |Huir venir a fçraccs. 

Le sénateur est le premier assis et semy a couvert cl md autre non, el 
aprn; le sénateur est assis le cha}>elaiTi et conressour du diet Ordre et les 
autres frei*es cnsiiyiiant. 

roy d'armes et le poursuvuaiit doUiuent aller au deiiaul de la vûmde 
avec leurs eoUcs d'armes. 

Le chancelier, nioiw^ des l'cquestes, trésorier el grelîier «loihuent csln» 
a une table et le l'oy d'annes doibt esti*c s»*ul à une petite table deuant 
le dicl sénateur et doibt estre seniy par le |M>ttrsuyiiaut, el doîbuent 
auoir le diet roy d'aniies et {«oiirsuyiiant leurs cottes d’armes vestus du- 
rant le suu|)cr, et leur doit assigner le sénateur lieu et heure ou iis se 
rendront le lendemain Teste de Saint ilaurice pour aller oiiyr la niess<’ et 
doibueiit aller eti Tonlonnance deuant dicte comme aux vespres. 

Et aprt's la messe doibuenl dîsner ensemble, puis tenir le chapiliv ge- 
neral et eslir un sénateur noutieaii |H)ur l'année {Hbienir, et le lendemain 
Taire célébrer la mcss<* pour les tresjiassez comme il a esté diet. 


SERMEXT DE LOnnaK Dl> CBOiSS.iVr. 

Vnus jurez à Dieti, jiar voslre part de Earailis, sur la rédemption de 
voslre ame, |Kir le Itaplesme que vous apporUisles d«* «Unssus les fonds, el 
sur votre bouncur, que loyaument et jusliunent a vostre loyal |Kniuoir et 
au plus pivs que vous pourrez, vous gtirdercz et ferez le contenu es articles 
qui cy apres vwis seront déclarez. 

Et ])i'emicrcnient vous serez tenus d'ouir par cbamn jour nu'sse si vous 
n'estes au lieu ou il ne tienne a vous et que vous le puissiez Taire, et au 
cas que vous y Taudrez vous donnerez autant )iour ramour de Dieu , comme 
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üii cloîintToil a un rha|)clain jiour Ære et cclebrer inc^, ou no I)euerc2 
point de vin pour tout ce jour, et aituiy vous le promeUez et jui'ez. 

Si vous scavcz vos heures do Nt^slro-Daiiie , vous jurez et pi%»ineUez do 
les dire chacun jour, et si ainsy no le faide#, vous juivzde iioii vous as- 
seoir a table de tout le jour eiisiiiuanl du disiior ne au souper, et en cas 
que %'OMS ne scaitri'z vos dictes licun'S, vous serez tenu de dire chacune 
jounu'x* a genuilz quinze PaU-r noster et aiie Maria douant Tiuiage de 
Xostri'-Dame, et si vous estiez si o^raué de maladie fpie vous ne puissiez 
dire vos dictes heim's ou PaU'r noster et auo Maria, vous promettez de les 
faire dire }»ar queleiui autre. 

Vous promctU*z et jurez d'aiioir et tenir en toute amour et dileetiun 
fralmielle les Cheualicrs Ksciiycrs, le ehaiicclicr et autres ollicicrs, sup|iots 
jurez et incur|>urez du dict Oixlre coiuiiie vous voudriez faire vos propres 
freifs germains. 

Vous promettez et jurez de garder et delTeiidre leur hoimeiir eu al>scnee 
d'eux ciMiime le voslrc propre et en leur pitisciice leur en donnerez con- 
seil, confort et ayde au plus lovanment tpie vous scaurez ne |M>urrcz. 

Leur houle, faute, vergogne ou deshonneur reserué en cinq cas et dé- 
faillis cy apres exprimez cl dechu-cz vous cclcrez et aydeix^z a celer au 
mieux ipie vous scaurez ne jMmrrez comme les vertus propres, toutes fois 
vuii.>i serrez tenu de h's en n'prendre secrètement au plust<»sl que faire ce 
pourra, sans que mil autre viuant le sache, foi*]» que vous seulement. 

Si |wr cas d’adueiilurc vous qui ainsy estes rcceu en l'Oitlrt* faisiez 
quel«|ii(‘ faiiU; un erreur et que aucun de vos frei'es vous en hiamast ou 
nqimisit celnmieiit fwr charité, vous jurez et promettez de ne luv en sca- 
voir md mal ialeitt, mais le pnmdrez a bonne jiart et vous en abstiendrez 
des lors en aiiant a vostre |>ouuoir. 

Vous pixmieltez cl jurez de ne porter amies pour nulle quelconque 
querelle de boninie qui xivc excepté seulement jKuir vostre souuei'aiii sei> 
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ri niis$v {X)tir voslra nmistre que vous miré.s de présent ou pouiie/ 
auuir pour raduciiir, &i vous uic cuidez en vmitre conscionct? que la |>arlie 
|H)ur laquelle vous vous amierez ait meilleur droit et querelle que sou 
aduersaire. 

Vous jun** que Jamais %’Oas ne serez contre vostix’ soiiiieraiii sei^eur 
en quelque faç on «pie c»î soit ne jKuir chose que vous puisse ou doîue ad- 
iienir ainçuis serez tenu de le scruir iousjotirs luyaumcnt et de tout vostre 
|M)uuoir. 

Vous jiin^ de [KHicr l«uw les diiiuuiches de Tan et autres fentes com- 
mandées en S‘* E^disc le Croissant souhz le hras dextre tant en aimes que 
dehors sur ]>eine de «luniier une pièce d'or pour chacun jour de Teste que 
ne le porterez sinon cpie vous fussiez en lieu ou vous en vouhssiez estrtr 
cogiieu ou rcduict en chambre pour occasion de maladie de vostre per- 
sonne. 

Ouln* je votts notifie etaduise que par Ic^ statuts du dicl Ordre, vous 
ne pourez jamais laisser ne vous «*n «hqwrlir, sinon que par deuotion vous 
fussiez incu a dedaisser le monde et dcHienir homme d'e^’lisc ou de religion 
ou quel cas seuleiiiciil vous le |M>uuez laisser. 

Pareillement ne vous pcnira jamais estre loué ni oslé ledict Ordre fors 
|)our l'un des ciiu| cas dont douant a esté faict réservation cy apres déclarez. 

Le [iremier est que vous feiiSvsiez conuaincii et attainct de hm'sie et 
fussiez tnium* non pas feimeimuit croyant en hi creance de iiostre foy' 
catholique. 

Le second est que vous foussicz comiaincu et attainct veritahlcnieiil de 
cas de trahison prouuée à l'encontre de vous sufrisamment. 

Le tiers est que par faute et lâcheté de courage et par l•ccreantlse et 
couardise de c«eur vous fussiez hoiileuscnient fiiilif de iKitaillc arrangée 
au jour nommé la ou seroil la personne de vostre souuerain seigneur et 
ses bannières desployées. 
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Le quart eD.t que vous fetissiex dcsconlit et outré })ar armes en cliain{>s 
lie bataille faict |tar cas d'iionneui*. 

IjC quint est qu'il liist pi*omié deuement et siifUsauitiient a Icncontre 
de vous que vous eussiez esté ironué portant armes ])ar voye aucune 
directe ou indirecte qu’elle lust ou peust estre encontre votre souucraiii 
seigneur ou que vous feussiez en eonq^agnie d’autres adlierans ou eotisen- 
latis, ronfortaiis i‘t eoiisiNlIans de faire inacliinations ou ligues cont»? sa 
{KTsoiine ou son estât 

Kii l'uii dt's4piels cas simlement vous seroit le dict Ordre osté et Iciié 
qui auriez faicl ou commis rnn d’iceiix comme infaiiie et non habile, et 
vous seront faict delTeiice de jamais plus ne le |Kirtcr a certaines cl grossi's 
|M.‘iüiie.s en vous priuaiit et baiiissaiit très honteusement de la dicte frater- 
nité et compaignio. 

Lt en outre je xons exhorte chantahleriient que vous ayez düix*snavaiit 
regani plus que a cluMie qui soit a lestât de vostre conscience, allin que 
envers Dieu vous puissiez estre agréable, et que en ce monde U vous ayde 
a faire chose qui Soit a rhaiiiieur et prollict de vostre corps et àme. 

An suq>lus de vénérer et honorer la Saincte Eglise et les ministres 
d’icelle. 

De .soustenir le droicl des {>aiiiiri'S fiMniiies veufues et les urplicliiis 

aiissy* 

D'avoir tüusioiu*s pitié et compa.s$ion du {wuttirc |>euplc commun. 

D'entre en faicU en dicts et en parollcs doux courtois et aimable emiers 
chacun. 

De tic mcsilire des femmes de quelque estât quelles soient pour chose 
qui soit. 

Quand vous voudrez dire quelque chose d'y penser premier que la dire 
allin que ne soyi^ trouué en mensonge. 
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De fuir tontes coin|vijgnrcs deslionnestcs cl delwls !c plus que vous 
jK>urrc£. 

De partlonncr volontiers cl ne retenir longuement mal talent sur vostre 
cCTur contre ntilly si ce n'est pour cliose qui touche granclemeiU vusire 
honneur. 

D’enlemlrc a vous faire valloir si que vostre los et famé puisse cslre en 
Croissant tmisiours de bien en mieux vous adiilsant que tous les bienfaits 
et pt'oesses qui par la prtulhomie et vaillance de vostre coiq^s uni été et 
seront faicis jiisrjin>s a vostre trespas seront eserijis et eregislrez ou livre 
des chroniques de l'Ordre et ]Mur |)er])eltielle mémoire. 

VoiLs priant outre que ne preniez en mal coiiteoteiiierit c** que Je vous 
en dy, car je le fais |»our v«»slrc bien et honneur cl pour l’amour que je 
vous porte, vous signiliant au surj>lus que vous cslw tenu «le faire faire 
vostre Croissant dcfhrns six M’pmaiiu'S nu plus tard, a la peine d’une pièce 
d’«ir j»our chacun jour de fesk» que ne le porterez le dicl tenue passé, et 
si vostre plaisir est de le iMuier clianiii jour de la srpmaiiie {)our plus 
honoriT le«îid Ordre, vous le |K>uue7 faire. 

Les scTBinoa de l'Ordre en bref. 

La meiM! ouir ao pour Dim laitl ilonoer 
Dire de Nos(re*Diinie oii marcher droit ce jour 
Que piiur le simreroia ou maotre m s'arnrr 
A jnier In frem et garder leur hoDomr 
Prsle el dimauebe doit k CroMunt porter 
Obéir sans contrrdil loittjoun au lenateur. 


Claude M^uril, i qui noisderoas lacoflterraboni de teitedeces admirables iutituüons, naquit à Saenur 
A la lia du cràkoie siècle. Il eier^a d'abord U cbarfre de limtenant de la prdvAU d'Ansen ; mais devrnu 
veuf , il rnibrusa l'i‘lat eccldàastiqur , ri se disUngtu par sua utimeme érudilios et tes oombreux Iraraui 
littéraires. La Frattoe lui doit une rie de Dugue^clin el la première publicatioo de la copie la plias com- 
plète des nkflKijres de JoiATille , trouvée au cbdtrau de Beaufort , parmi Ira livres précieux qui avaieat ap- 
partenu BU toi BriitL 

A r exemple de ce modrele el uranl Aitgeviti . bous avons rrl Iginisemrat comerrè rortbographe du ma- 
nuscrit de l'Of dre du Craltsant ( SîitüotA^ae roru/e, re/ii/tre 10176 , üo/jire, 046 ). Celle pièce peut alun 
•errir de spécimen a l'ortbograpbe du quiatrèmc sièele. Elle est fuivie d’extraits des rrgtstm capiui!aire« de 
réglise de Soinl-M-mncr ifAiigen et d'une liste dm premiers chevalkn de l'Ordre du Croasaot , osi Ira plus 
illuslrrs Camiiira de France rrcoimailruBt leurs awdtrra. 



(■«) 

.NoussTOiK rcprt^Bl^ toules ccf clieraUfiM et l«a UriaifieroiispiarttlkduCroii&Mil.laderntrteije toBtes. 
liais {urtkBÜÈrvaaeiil notés , (urce<iiie son prenirr instsUiCcttr a esté le Uia floy René . duc d'Anjou , k Imv 
de M oamatKe et de u ctréinoue , celte ville ; rapportant sous la fny de M. Farin qae saint Louis ea son 
«leraier voyage pour rAfriiiue, afin d'obligé plus étroilteomil u ootlesse Iny doona des oollim iTor. 
Élabli&kUit une sociclé d’arsiet <pi’i| s|»|n!U du Navim doel la insri|«e éloit niie chesne bçonaée de doubles 
evoisMBS, pauri en Bsutotr enuelasset de coquilles et au bas pendoiti drus diamoiis uoe orale d'or dans 
laquelle inromoil un nsv<re éqoippé de soi voiles et ormenKiil. Que la mort ayant lerniné le cours de 
cette nkoaiptuw Ctiarlesson frère, roy de Sicile et entre comte k continua qoelqne temps et qu'en sititU 
le Roy Rese le remiM sni, luy donnant saforne telle que nousalous la rapporter . uou l'aii MCDLXIV my- 
Tant lannaliMe Rnucdipné <1 après luy Fariu qui n'avoient pas vru rinalitatinu et eclatuU de cct Ordre «tout 
nous avons eu coppie par la cuuHoyaie de McMieura de S** Marthe auxquels k public avec toute la province 
et naoy demeurons tria obligi-z do cetlc pièce laqueik nous avons rrcberdiez très loug temps ntéaie dans les 
rrgestra capilulaim de Menirun de &* Mauricr qui svoirat recru dans kur Rgtue cet Ordre dont ils de» 
voient garder les slaluU aiis»i btru que les oefMueals habits et carreaui . sur lequeis nous avons retiré les 
cnricbbaentcsiti de quelques écus particuliers qui uiorquotent A ce qitc nous csiinoets les qualités et ebarges 
que ces Cbcralkrs avoiffil ikns la courlda Roy. Coibum de i;rand mailrv à celiiy de Spitorce, grat>d bouUIlrr 
âeeiuy dcQiartei, grand rem-ur à celuy de Ferry de Lorraine, de cappitaine desarbalcsirwn à celuy de 
Roiinsan,de grand- naallre drs eaux et forets A celui de Bcaurau et ainsi deswitres, lequeis nom avons repré- 
M nlea avec soin pour mémoire de lantiquilé cl ntrcl'ende la euriiuité des esprits qui resiineuL 

Rapportant eu Mille ce que nous avous peu rrlirer des registres capitulaires de ladite Eglise étant luéute 
arrivé par malheur que ceux des années HCOXLVIII. XUXct L, daus Irquels cette ékblissetnentdcvoil être 
rapporté ne i« trouvent plus , aiiiay nous cumaienerr om srukxoenl par les acim de laïuiéc MCDLI au uiuys 
de Auilirt cl Ica rapporteront ès propres tenues dea originanx Ulîm ou franfais. 

^iMtbyXVIliuliiMCüU. 

Domini . Epiicoptn de Orengia et Joannn CosM, oeuiliarü domini Regis Sidii» pro parte dicti Reps pre* 
lenlarcrual liUcras elaimt saper facto fiutdaliouiu unius allaris in hujus motli ccclesis , pro suo Ordise du 
Croissant. Quibss viiis et audita credenUa dictorum domtiioruni , pok driUirrationeut , voloerunt et coftsen- 
seront domiiû quod ipse Rex , et alii duauni Predicti Urdiois du Croitsant penuat «difican facerc in hujus 
modi Erclesû in loco queut ad hoc ùiveaerunt esse magis pro|iriau) dicUim altare. Et ad coiJeraidom uiprr 
lioc cum etkJent ciMiaütmint dominos l^holasticuai Freserao et Bouvrni , et bec rescribi fecerunt prefalo 
Régi per alias suas lilleras dansas . datas prcfslis cousiliario. 

Die Saliatbi XVI srptentbrb MCDLt. 

Dotninus Episcopus Orrngùt die Sancii Uauricii , fecil divinnni ofUcinm ad quod lolerfuerant Rex Siciiia 
cl alii ilomini de Onliue du Cromaotet ublutenjot iu suro ultra ecreus XII seuta. 

Die Mertuni XXIV Sep. I1CDLV. 

Pro parie Rvgh SiciLT crirrueumqar noniinoroin Ordibis du CroissMt dictum fait et expontum a donino 
Dreano , qnod iotenlM liMninnrum du Crmcuat est, tuoibrc uiuin tnisum quotidic hoil qiusi ocisri ad al- 
tare B. Hauncii de Boro cowtnocto: et durank mm» erunt duocerei accpinûeiin eleratîoiM corporisCbristi 
aeeeikletiir altéra ta-da seu Uircbk sinI qnia noiidum Isabenl h*ditur pro hujusmodi luaibbune, obtuleriuii 
pro prcBiàtis |>f r luium aiunun intrgriiin suiamam LXXX libranin. 

Qnibiis auililis. haliiliique de liberatione, eommiKu fuerunt, decaniH. canUir, .scholasticus Foiiraicr et 
Fresncau ad iractsodam cum eisdem domiiiiset «mseuticiidum pro suiuiaa C librarum. 
the Vmerss XXVI. MCDLV. 

CommMi de Ckes et Tilkau ad rvapieuduin i» presentis Scbolasbci et .X. Rrrnard alias Hureau Thesan* 
rsrïi Ordinis du Crausaiit ceulum tibeai proenissa quotulitna. 

Die Silnlhi WIII Apriiis MCDLVII. 

Domiiius ArchidiKonuitransligeriensitesibut iBSiilellum de Karlata nibeafoderiturndumeiw vairquem 
defooctuB dominus paUr suus exislcBs de fralUiun Ordiais du Croissant ürfrrriMt ia b'tieBiBitiitibus vjusdrui 
Ordinif. 

DicLuns VIII Oclubrn UCDLXIV. 
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lUiM pro qiMtlriagcaÜs libm delitlis. pro »ùai»duCri>'«Mftl.eo«c)iKum ^uil i^itod .N. l«|Haiur ctiw B«u> 
)kmin k Rojr nieuarario dkU ordinti cl siii iKcalnr , qiMJ ni suivi: , resuribdar R^i Swiliîr. 

D«e Vnurif ntliaa Nsii IlCDLW. 

lU'in m» (kpuUvNnus lirniianan il P. Turpio conc«DOQico« »d rionpifaiMluw onncs naoteilix 

ikfuncinrum mihlnm ordinn du Croueiat rl pnpf ipira illnn domnii dn Brllivsle et luqurndum super boc , 
cum regüSseiliie ,CI siiildtcU Ikrmiiius, « Turpio super iiilMikates a slatun ilicli urduus laui ad recipi* 
«udai pecaïuas^iiiaiii ad gnhernaodum onunenla dala prr Recrm .SmciW , cl ni iKiriidüin lierre eappi* 
«k oualelMs per eoa de ilefuBrtu niulrn urdints rvcapenmlia. 

Le Wll Mars UCDLWI le cbappitre rr^il le ninlcHu de teleurs ruugc ik dHuiii-l (;trard île llaraiicuurt 
cheralier du tr»i<«nl. 

Le deniîer .Septecabire UCDLXW Bebjnmia le Roy Üirêsurier da Ciwuant i payé au cbapiire le «en ice du 
Ruy Hni'. 

Le 11 SepUsibre ItCÜLXWII ledit Brtijsminrice'Huncelirr du Roy Hcae et tbresorirrclc l'Ordre du Lruiv 
sMit a proatis rendre au diappitre les carreaut des deLiaiet Cbevaticrs du CroiuaM. 

Le mercredy XII Srpirviwe MCOLXXl le neur de Tuunieville chaooice a repmealé au chap|iilre l'dut 
des clievalim du Croimant , les mantraus cl carreai» des déc<dds cl des vivat». 

I*our oevt dnit I'ob a les Banlejus et carreaux : 

Le icraud sétidclsal de Proreuce. saeur de Beauvau. 

Le sieur de Marb^r en drap a rv«|iiiralaiit. 

Le sieur de Uaraiicuurl. 

Le sieur de Heauvau, sèadelial d'Xujou , ariiatcur MLbLI. 

Le s»mr du Couldray dw|uel b rbappe n'rst pis eucore I ucle. 

Aulrrs pour lequels l'ou na eu qtie les rai reaux : 

Le comtr de ViodroMiit. 

Ijc duc Jebati de Calabre. 

Le duc de Milan. 

Hrasirc Jicolio .Lnlonio >brcrilo de \ mise. 

Le sieur de Ribiere. 

Le stnir de FcisrsSransrs uuri.klul de l'Ordre. 

Le sieur de tlianié. 

Le sieur de Saiilt. 

Le sieur de raasavaut. 

Le sieur du Plmis Clmsnbaall. 

Le sMsir de Faucon. 

Le sieur de UatelieTre. 

L« sieur dm Logm. 

Le sieur Jetian deCosa, ftnud sendcbal de Prorence, combien qu il soil encore eu vie, louteluts suii 
cirrcMi aétr bailtd par maukre de Rardreti ladite cflise, cl aveil ordoMié i{ue son uianleau y fnsi seuiblj- 
iikmcBt mis. Mon k maire «TAngm l'a pris en la maison du Ihrvsueier de l'Ordre qui l’avoit eu xardr. 

Au reipird du seur da Prntifuc , ses eiilant ont cscur« manteau rt carreau en kurt Mains. 

DoMinica Octobeis HCDLXW. 

L'on a repréaeuh! an chapitre les csrreani retiru d'entre U s mains de Hcfijimio 1e Roy iréMKier da Croie* 
saut . d« drfuBcls chevaliers de l'Ordre. 

5ti itrandn pièces de l'ApoGeUpse . avec la colle d'arnses du herauit , de velours ctainoisy ariuoyer aux 
armes de nuit Haiiricc. 

Ou crand drap de salin mMoysi armoyê ausdiles armes pour mettre sur la cbairedu soaalcur. 

Sept carreaux , le premier de relour s cf ansoyM aux armes du ray de Saalr. 

Le seciHid aux armes de Loud. 

Le looisarnte aux armes du Bellay. 

Le quatrxme aux ornscs de Mtsou. 
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Le cii»| rl le üx aux «mes de L^noiKt>iurt. 

Le de satin aux xrmcs de CbanipoigM. 

C'est toi4 ce <|ue IWU9 avota peu retirer et lattresda Mufracc et |iouKviercs de cet Ordre qui ii’esl pteiil jr 
a déjà ecet seiieale au a;aat autrefois eu eatre oswu paroiv bi aucMip de ai^aioires et recueils un |>eti( 
Itrrei^ritsurrelia. couvert de uUa bleu, qui Ao«l un poenir iatio, a la louange dudit Ordre, conpoac 
par Jacobo AntenMUarerno, vènisiea nomini! cy drsms nitre les Clirvalim, et lequel a depim Oogede 
celle république ; a rentrée duquel livre l'ou vosuU une forte eieleule ciituiuioenre la rrpréM’iilaiion de U 
cbapdle des Chevaliers du Croissant tdle que uous la voj'ons eneore , el autour les seaners des CJievslM» en 
leurs lubilt, et dans la seconde feilic le poriroit du bou ÜeikéaHMibirr] avec des paroles nn dessous en litres 
•le chifrr inconoco , lequel livret ac douixay depuis a feu mourieur de Perne u’ayant lors la penée de rien 
UHtrr ail public de notre histoire et drpun le dreeds dudit sieur ayant pris ce dcsaain co ay iknl à Au pour 
roayer d'ra recunvrrr use cuppie , mais sans éCrts et avons rea un laveutairr de la chambre comtes 
d'Afl| 0 tt, fait à Angers aprisie deceds du roy Rei^, pur H. Rebc de ta Barre docteur a Imx, et M. Jacques 
Louet , roiMcilier du roj , couiBKsairrs rn cette partyc, en prrsreccde M. Cuill. de Tounaeviile arehipetbire 
d'Angers l'un des eosueillm auditeurs de la chambre des oumtes du ray de Sicile Angm. Coill. flajnrau se- 
etrUire et clerc dr sa comté , Jebsn le Pdelier buyssàer de ladite ciurabre , Jehan MarwuU et Pierre Amauli, 
dans lequel mventaire il y a un article eu ces lurnsrs : 

A rté innÊ0é tiam an c^rt «n jiftit iirre en /uterAeutin contenant tel rAtipUret et oHietet Ae f Ordre 
du Crotnanl, 

Hem une bonne AbxarAe dans taijaette H y a an grand Sceau tTargeitl dadit Ordre da CrmxMWi/ et 
une tettre du thappitre de tegüte ttAngere tourAant** qa'iU ont en garde du royde Sieite. 

Pour ranaserr donc autant que nous pou/rona le débris de ers membres dispersés en divers lieux , nous 
allons représenter la litte entière de toute orlle chevalerie doat ne reste paraiy nous dans la cfasppeile dm 
Chevaliers que XVII écussons aux aritsrs d'ataciinq deux naM mus ordre. Les autres sont nomiaex en suilte 
des statulx que nous ont caiannniqué H. de S'* Uarliie qui en rapportent XXXIV. Les autres qiienniisajou- 
loBs jusqvesa ont été lires du chappier de l'Eglise S^-Maunceel des carreaux que I'mi y void conor» 
ou des quelques tableaux trouves dnns la maisoud'ui gvniiliKitBOtc sieur de la Boiiaiiere d« Malefeloo.rtdes 
livres par nous veux oo retnarqnrs de lilires, lymbres, el écussons reconarns du quelques miitona et basb- 
mens qui lonl panny nous duiis la prnt inné. 


TaUe det érntioni reprdtentéa cnee la remanfue de eeiae dont nouj Irt in««r pris. Srseroir Ut Xt'l 
tabteauj. qnl retient et te vqyent dont la thapelle det rAe»o/ierr de l'Eglite trAngeri, Ceux qui tant 
nommet dans les regrtlrei det eonelmions dm rAappitetOmtepretentetpnr lemn cAappet et mrrean e , 
eema mpporteia la tmsuedet ttatatt eamntmniqaet par mettieurt de Saint Marthr, om finMement par 
let authean qni en onr remarqué quelque ehote, 

lUiKT Maarux TASLcai x Ga.viU'Bto» 1. — Bfué roy de Jerusaleoa el de S*ciie , duc d'Anjnu, stmalcnr 
l u NCÜUIX. 

S. M. T.tni.CAVX II. >- Jehan, dttcdcCabbecctdeLorratoeafDéfiU du roy. snialnir l'an UCOLIII. 
CAtiaeai: III. — .tnluine de Lorraine comte de Vaudessoul. 

s. M. rAM,KAi-x IV. — Perry , monseigneur de Lormioe ainé filx du cocnic de Vaudmont srnaienr l'an 
MCDU>. 

s. M. (ji*r. V. — Charles d'AiiJuu comte du Mas ne frère puîné de René. 

s, n. TAHXAi'k VI. — Guy de Laval srignesir de Loué preoiieriénaleur l'an MCDXLVIlf. 

s. N. ca.si'i'. Vil. — Francisque Spliotce duc de Mitas. 

S. M. TAU.Lsix MU. — LAïuisdeSeauvausriirsebalil'AnjoosénalcarraoNCDU. 

t. »• C(ivciL«lon IX. “ Brrtraii de Braiivau aet^rur de Pressigny sénateur l’an HCdLIi. 
a- M «.■•A4.i.i>i«M X. — Jrban de Beauvau sénéchal d'Anjou. 

s. M. XI. — Pterre de Muulhoo aeigotur de Ribicrta gnud écukr d'éeunc du roy. 
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ft. M. TAMjEAi: XU. • Co<Meotnleil« Troyc s6gaciir«lcGriiiunl«. «riMinir r.^ii MCü. 
rttLKAV XIII. ~ Gasp;ir Ccua 61$ ik JHmb, 

$. N. XIV. — «le GUitilrtvr. letgiieur <ie Faucon. 

$ a. XV. — Pierre dcGlaralnvr, icignrtir«leCha6lrauneuf. 

*. a. XVI. — Loiriade Bouraut seignrtir doCoiililrnf. 
s. )i. XVll. — Louis tl« Ckmoot angsrur de Clcmoni. 
a. a. XVIII. — Tauiirgit} duCNaskl a’iM^-hal ik Pruvciu.*'*. 

8. a. XIX. — Gllka ik Maillé seigneur de Brn^. 

8. a. XX. — BarinowId'AgoaM, wIgnrurikSdnIi. 

%. a. Tsti- co^cu XXI. — Foulques d'Agouat feigneurdi: Misud. 

8. a. XXII. — Antoiae de Clereanbaull aeigactir du Plesui. 
t<H«cuj9lo?i XXIII. — Jehan du Brlla; wigumrdnil. lieu. 
concLiutim XXIV. •— Guillaume de la Juni'liefc wigaeur de Itartigi»-. 

s. a. XXV. — Saladind'.\ogliiré,rieofnted'Eto«g<sseigBe«rdoNogeulCtiJwt>ell.in. 

9. a. XXVI. — Sinon (TAn|lurriH(«r)rEl«nigr$. 

s. a. XXVII. *— Philippede LéiiiMCimrL ét’uyer d'écurte, seigiieurde GiudreciHirt. 
s. a. XXVIll. — Thktr) deLéauucuarlIiaitly (kVitry. 

8. H. rnar. XXIX. — Jacques Auloiiic Marcel ik Veaize. 
s. a. XXX. — Jehan de b itaye angneur de PaSMvanl. 
s. a. XXXI. — CiiwildrUarMicmirlsénecbal de Barrtdi- Loitaiiie. 
is. a. Tsn.. XXXII. — N. de Kanmeourl. 

n. a. enar. XXXIII. — Jrhaode Feuestrangesséaechnl de Bnr el deLorraiur. 
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». a. TAH.. XLII. — llobrri ik Sansereriu. 

». a. Tiau XUII. — N. le Veunritr. 

». a. TAU.» XLIV. — N. k PouJehre Molli Jletrae. 
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». a. TAai. XLVI. — Hardouin ik U JailV. 

». a. TA8I.. XLVIi. — l.e »eur da Loges. 

8. a. TASL. XLVIIJ. — Jebaii coialc de Xass.iu. 
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TESTAMENT 


Ul' 


HOT BENÉ 

DE SICILE, COMTE DE PHOVE.NCH. — ! l7i 


lu iiomitic doniini iiostri Jliesu Cliristi amen. Amio iiicaniaticmis ejusileiii 
itùllesiiiio qiiadragenU'simo scptuagesiino qtiaiio et die vicesima sccunda 
inensis Julit: universis et singiilis liuc vonini et {tiiblicum instrumciitum 
viMiiiü, lecturU ac ctiam auditiiris, tani qiiam ruturis, evidcnler 

pateat et sit notum qurnl in pre^encia düiniiionim ac tcstiiim infrascripto- 
nirii ad licc $|M‘ciatîter vocatorum et rogatorum $c‘nmi$sirmi« «ioniinii.^ no&ter 
doininus Ueiialii» Dei gratia Jhenisalcm, .Arragimiim, utriusquc Sicîlie, 
\ aleiitie, Majoricaruin, Sardinie et Corsicc rex, ducatiiuin Andegavie et 
Barri dux, (^)mitatuum Barcliinonie, Provincio et Furcalqiierii ac rtME- 
montis cornes; compos mentis et omniito samis cor|H>reile sua ci'rla scieii- 
tia mutuqiic prophu ac consulta ac délibérante, pnmt palain dîxit. siuini 


■ Pnt^$ potu- te* rriwtrV rfe Pro*rmte , Potcalquitf et Urrn adjaeentet tmtre Petté, ttuede Ittfratne. 
demamiror, et leprwareur g^nénUdaroi Loaii XII lieffendear. (Colirclion Oppuf IM.) 
e«rfni In pièm itu procH m ln«rr ceitr copw di* du toi Rear. 

Inpr* V. D. Caltnct. Hiit.de Lorraine, pimr. Tome ül, ool 479, 

Dim Iroit iMDUKriU sMroure la eopie du IntiBeitt du Ro* René. 1* Dau In tesUnenla def eomUs de 
Tuul«B«e,ProTeii''e. 913. 3* dsna le N* 4910. 3* Culin ibtn^le» pièondéji cilén. 

Utolsmenl du Roi Rnie a tfté eollatioKnéaer 1* inmeopin otCcielles déposén i la BibliotU<|ueRujale. 
el3* sur le deux copies qui aont aux Urtfaivndu ruriune. 
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iiltiiiiuiii trstamenUim nunei4>alum suainqiic iillitiiuin voUmtatem et 
|M>sitioiiein l'malein fecit, rondulit et ordinavit siib his veibis ^allieb que 
sequuntur. 

SiOiil eu bricf l«*s clauses du testament de tri*s cxi-elleiU cl ln'*$ puis- 
sant prince Koné par la grâce de Dieu ruy de Jérusalem, de Sicile, d'Ar- 
ragon etc,, duc d'Anjou, duc de Üar, comte de Provence etc. 

Primo, il recuiumaiidc son aine, au jour de son tres|)a.s de ce monde, à 
Dieu le créateur, k la glorieuse vierge Marie etc. , cl à toute la cour cclcste. 

Item, lcdict seigneur roy testateur veiilt que en quelconque lien que il 
ti'cspassera, selon la vouicntc de Dieu, sou corjw soyt i>ourlé en l'eglize 
d'Angiers jwur estre en icelle scvely cl inhumé ou lieu qu’il lia ja esleu 
d prc|>aré pour sa strpulture, et ouqiiel est ja scvely le eor|)S de la feue 
roync Isalxd de très noble mémoire, en son vivant son espotize. 

Item, Iciliei seigneur roy testateur vcult et ordminc que a toii.sjours 
mais clinscuii jour perpctucllomeut soit diete et cclebrét^ une messe liasse 
pour .son entencion à raiilct qu'il a faict editlicr et criger devant sa dicti* 
sépulture en Lvlicte egUze d'Angiers. 

Item, lcdict seigneur veiilt et onlonne que cha.scuii an a lottsjotirs mais 
soient dictes cl célébrées deux messes solcinnelh's à noUt audit autel, Tu ne 
jKmr son entencion et à tel jour qu'il trespassora de ce monde; l’aultre à 
tel jour que Ire.qiassa ladiclc feue roync lsalK*nu pour le reimnlc et en- 
tencion de leurs âmes et de leurs ]iarüns et amys trcs{>a^ez, et les vigiles 
.solempnclles des tres|>assoz le jour devant à vespres. 

Item, Icibct seigneur veult cl ordonne que cbascuu au a lousjom*s mais 
le siK^ond jour de N’ovembre, qui est le jour de la commeinoraeioti îles 
mortz, soit faicle soleiiijinelle commeinüracioii et oi'aisoii des trespassez 
devant lesdîctcs sépultures et aussi devant les sepultun*s de feu le rov 
Loys second son pcrc de très digne mémoire, cl de la feue roync Voland 
sa mere et do la royue Marie son ayeulc; ci que devant cliascune des 
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dictes sepuUiii'Cs soit chimté un^ respund des morts ensemlile les verset et 
ixillectc aecoustiim('*s, c’est ast'avuir luvUm et FifitltNm. Et |M)ur les services 
dessus dicta, ItNlict seifjneur laisse, onluniie et luiillci^ la dicte e^liaeiEAn- 
giers la somme de cinquante livres lountois de mite anmiel et pcrptduel; 
{lüur laquelle avoir et acheter, ledict seigneur veiilt et ordoiine eslre liaiilé 
aux doyen et chapitre de la dicte e^tize, pour une fuit, la suimue de mil 
cinq cens livres. 

Item, IihUcI seigneur donne et laisM* à la dicte e^lizc «l’Anpers la Iwlle 
croix d’ur dont le pied est d'argent doré <]ni ha accoustumé «le servir au 
grant autel de sa chap|)clle aux Ikiiuk's Pestes: en laquelle ha une grande 
pièce de la vrave croix. 

Item, il donne et laisse à icelle eglùu* sa belle tapisM^rie en laquelle smit 
roiilciiues toutes les figures et visions de TApocalisse. 

Item , ledict seigneur veidt et ordonne qtie son eiieiir soit {Muirlé. le len- 
demain de son oblt. a l'egUze des Preres minmnirs dudict lieu d'Angiers jioiir 
estre inhunic et scpultun' eu la cbap|H‘lle de Sninct-llernnrdin, qu'il a Paict 
eriger, edîffier, parer et futiniir contiguë ù Teglize des dicU Preres miii- 
neurs. 

Item, ledict seigneur veult et ordonne que en la dicte din|N‘lle de Sainct- 
Benianlin soit dicte et célébrée ehascun jour de l'an a totisjours mais 
|x*qx’tucllemetit une Ikissc messe et chasciman, à tel jour qu U tn^fiassera. 
luie im*sse à mtie et le jour devant vigillt's dt*s ti'cspassi?/ soleiiqmelles, 
pmir h; remede et salut de son aine et do ses prédécesseurs, jKireiis et 
ainys tresjuissez. F.t (H>ur b'sdicU siTvici'S estre faietz et continuel!, U laisse 
et donne ausdietz Preres ininneurs en aulinusne perpétuelle cliasciin an a 
tmisjoiirs mais le nombre nu quantité de trente M’xtîers de finment; et 
pour le luminayre des dictes mcssc's aussi cliascuii an à luusjuurs mais, la 
somme de dix livres tournois. Lesquelles quantité de trente scxliers de Pro- 
meut et somme de dix bxTes, ledict seigneur assied et assigne sur les mites 
et revenus de la Meuistre. 
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Item , vctiit et oitloimo lodict seigneur que le jour de l'inhumacion de 
M>ii corps cinquante {muvres soycnt vcstus de noir à se» de$j)Cns, IcsqiicU 
]K)urteront chascun une torcite du poidz de troys livres. Et veuit en outre 
que les liiminayre» de cierge», torches cl nainbeauh soyeiit mys |»ar de- 
dans l’eglite tout ii reiiviroti comme est accoustumé à faire pour les ruys 
tant le jour de riiiliumacion du coi*ps comme le jour du sepme ' et que 
la chappolle ardanle qui sera dessus le corps soit fournie de luminayre et 
de paremen» comme au tel cas pour roy» est accoustumé. Et aussi que 
par dedans l'eglize tout à l'environ soit une lUe de lioiigran ornée et 
semée des annes dudicl seigneur avec les parcmens des aullics semblables 
à ccuU qui furent mi» en la dicte eglize à la sépulture et inhumai'ion de 
ludicte feue royiic Isalxl; et que le grani pulpite de Tegliie soit aussi 
couvert de scmhlalilc buugraii noir. 

Item, ledicl seigneur roy testateur veuU et ordonne que tous clia|q)el- 
laiiis qui voiildront comparoir et assister à ladicte iiihumaciun de son eoi*|kS 
et illee célébrer messe, ilz soyenl receuz et que |>our les messes jvir euU 
célébrée» il/, soyent pavez sans delay en la nianiere en tel cas accousturné. 

Item, Icilict seigneur veuU et ordonne que tous les l'eligicux des monas- 
tères et couvans et aussi tous les collieges de ladicte ville et faukbourgs 
d'Angiers sovciit à conduire sou cor|is jusque» à la dicte eglize d'Angiers, 
et que cbascuii desdiclz collieges, monastères et couvans facenl une coni- 
iiiémoraeion sur le cotqks, laquelle faicte Uz retournent en leurs egltzes 
jKmr dire et célébrer le service acciuistumé en tel cas |K»ur les trcs|iassez. 
Kt {>our brsdiclz service et procession lc<lict seigneur laisse et donne h cbas- 
cim desdiciz collieges et monastères la soniiiie de dix livres tournois, et à 
cbascun desilictz couveti» mendian.» ta somme de cent soulz touraois. 

Item, lediet seigneur testateur laisse et donne à Teglize d’Angiers pour 
la procession cl conduite de son cueur jusque» à regliic 4les<lilz frere» 
ininneurs la somme de quinze livn^ tournois et è cbascun desditz collieges 
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et monastères U somme de soixante soulz tournois et à cliaseiin desdicU 
couvens mendians, la somme de <|uarantc soulz tournois. Veull aussi et 
ordonne toiu semblables services, procession et luminayrcs estre faix à 
rinhiimacion du etieur comme à la sépulture du corps et que tontes les- 
dictes choses soyent faiclcs le lendemain de la sépulture de son dict corps. 

Item, veult et onlonne ledicl seigneur roy testateur que les services de 
procession, stacioii, Imuinayrc, chappeaux, administracion de pain et vin 
par luy instituez et ja accoustunicz de faire à reglize d’Angiers, a cause 
de l'une des vdries esqiielles nostre seigneur feist miracle en conversion 
d'eanc en vin es nopccs d'Arcbitriclin et laquelle ydric il a donné a la- 
dicte eglixe et laict iccUe colloquer en lieu honorable pr<^ du graiit aultel 
d’icelle egÜze, soient entrelemu et contimicx a tousjours niais |)erpetuel- 
lement en la forme par luy instituée et composée. £t pour la foudacioii 
desdictes choses, il laisse et donne ù ladictc eglize d'Aiigicrs trente livi'cs 
de rente annuelle et {>er|>otuelle {loiir laquelle avoir et acliejHer lcdict sei- 
gneur veult estix* jiayé aux doyen et cliappitre jxiur une foiz la somme de 
mille livres touniois. 

Item, ledict seigneur laisse et donne à ladicte eglize la somme de cent 
livres touniuis «le r«*nlc annuelle et j^erpctucllc |>our dire et celebrer à 
jainai.s perpetucUcnicnt une messe basse à l’aultel de Munscigucur Sainct- 
Maiirice, dcmiei*emenl construict et ediflîé en la croisée de ladicte eglize 
à main dcxlrc. F.t j>onr fournir de luminayi-e, veslcmcnl et sonnerie à 
l'heure qu'elle a accuustumé estre sonnée et dicte et nppelice la messe de 
l'Ordre du Crrn.ssant, pour laquelle rente estre acheplée par les doyen et 
chappilrv, ledict seigneur veult et ordonne leur estre payé |x>uv une fuis 
la somme de trois mille livres tournois. 

Item, veult et ordonne lcdict seigneur que en lieu de la charité ou 
aulmosiic accoustumée de donner aux pouvres es joui-s des funérailles et 
sepmes ou sc|mlturc>s des roys, princes et granx seigneurs, affin que oji- 
pression, blcssenre ou mort de gens ne s'ensuive comme aultres fols on a 
veti advenir, aiilmosnes soient distribuées h l'equipolent et divisées en 
quatre parties, cest asçavoir: à pouvres filles à marier, à jKiuvrcs malades 
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ou iitdigeiiü dfinoumnl aux champs, à poiivres ladres et hospitaux mal 
garnis tic liti, lincculx et aidtres choses ncccessaires, pourveu que le* 
|»ecuiics ne soient |K>int baillées es maistres di^stlictz hospitaux, uiaîs se- 
ront achatt’fs lesdictes choses plus neccessaires par les mains de ses exetju- 
teurs qui seraiit cy a|»rt*s nommés. Kt pour Icsdictes charité et aulmosne 
accomplir , il tlomie cl laisse la sonunc de mille livres tournois a payer 
pour une fuiz et [jour estre divisées en qiiatrt.* [tarties es^alles pour fournir 
à ce que dit est; et laquelle somme il veult estre prinse sur les plus clairs 
deniere venaus à la trésorerie et main du trésorier d'Anjou. 

Item, ledfcl seij^ncur donne et lais.se à sa très chiere et Ires aniée fille 
Mar^’arite ro>-ne d'En^letene, [>our son droit d'iristitiicion, la somme de 
mille csciis d'or a |>ayer [H>iir une foiz, en laquelle somme de mille escus 
il institue et nomme sa dicte fille heritiere. Et se il advient que ladicte 
Mar;;aritc ro>iic, laquelle est a présent vcfvc [Kir la mort ilu feu roy llenr\' 
d’Engleterrc jadis mji» e.sp<jux, se transporte es parties de France, ledict 
seigneur veult et ordonne que tant que ladicte dame Mai^eritc demouttfra 
en vefvafp' i*lle ait cl prensiie chascun an deux mille livres tournois sur 
les rentes et revenus de son duché do B;ir; en laissant en uultre à icelle 
dame sa fille son liabitacioii et demeure au cha.stcan de Queures. Et ou 
cas qu elle vouldroyt lever les fruietz et csmolumens diidict chasteaii, ledict 
seigTicnr veult que Icsilidz fniiclz jmr icelle levez soyent comptez en dé- 
duction de la dicte somme de deux mille libres touniois, et commande 
ledict seigneur que icelle dame sa lille soit contente des choses dessus dictes 
et qu'elle ne puisse aulti'p chose dcinaDder. 

Item, donne et laisse ledict seigneur à sa très chiere et très amée fdle 
madame Yoland a présent duchesse de laJiraine, (Kmr son dmict de insti- 
tiicion, la somme de mille escus d’or et en icelle somme de mille ckmis, 
avec le douaiit' à elle constitué, il institue et nomme ladicte dame heri- 
lien!, commandant que de ce soit eontente et que anitre chose ne puisse 
demander. 

Item, ledict sc^igneur roy testateur, par son présent U*stament de sa cer- 
taine science et pro|K»s délibéré, confirme, loue, raliflie et approuve le» 
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dun!» et Imites et clia>’cuiic les donariuiis |Kti' liiy aiiltrcsfois faictes et qti'U 
lera aux temps mlveiiir avant son dec(‘dz, à très excellente dame Jt^hamte 
rovne suii l'simusc, ]K>ur toute ifHi vie durant^ et des4piel2 doits et dunaeions 
il peult et puurra ap|Miroir Lmt par It^ lettn's de son mariage que |»r 
aultres jdusleurs lettres depuis et emistaiit ledici iiiaria^e faictes et passées, 
et Unit (‘S |iarties d'Anjou, de Üari'ois que de Proveiiee judun les teneurs 
des dictes leltrcs; soit que icelles donacions soyent entre les vifz ou jwr 
transport faict à ladicle dame ou auUn'ment, en quelques manières 
(piVlles ayuiit esté faictes, desquelles douacioiis la dcclaracton s'eiisuict de 
mot à mot. 

Pn'miei’einenl, ou duché d'Anjjers i le conté de Beaiilfort ensemble 
toutes S4*s appartenances; les chastel, ville et cha.stcllenie de Mirela’au avec 
toutes chascuties scs ap|>arUtnanci‘s; rimj>asiciun fonüne; les savnes de la 
rivi^re de Maine; les lieux de Üiarizt*' et de la Kivc; les lieux de Lanooys 
cl du Palis; n.>le Ikmnet ; les prcy.s de Loyau* et li*s boys de rEs|k'i(i en- 
semble toutes brs appartenaiic(^. Kn la conté de Provence: les tiTres. 
cbasteau et domaine de Saînet-nemy eusi-mble toutes les iqiparlenaiices. 
droietz, juridiction, tenemeiis, rentes, «'siuobimcns, dons, aydes faicts 
et à faire {>ar b's stibzjetz dudict lieu tant en vassaulx, bummes, siibzjolz 
comme en |)os.sessions de terres cultivées, non cultivées, preys, cbanqxs, 
|iastui'es, lioys et eaiics, en oHicc's et atiltrcs choses quelzconqmrs; ta ville, 
terre et domaine de Pcrtbtiis avec la capilainnerie dudict lieu, lu sei- 
gneurie, baulte et Ixisse jnndiction, ensemble tous les dons (H aydes qui 
seront faietz |kii' les snbzjetz dudict lieu et toutes aiiltres choses ap|)arte- 
nanl<*s illec à la scigiuHiric dudict seigneur, les cliasUraiix des Vaulx, de 
C.astillon, de Morcres cl de Vaguieres situez on dict i«ys de Provence, et 
toute la iMronnie des Vaidx, ensmiible la vieairic et eappiUmerie des dietz 
cliasteaiix av(*c les dons et sul>sides que fcTonl les subzjectz desdicles terres. 

Item, les terres, cluasleau cl ville d'Albaigne avec tous les droycU et 
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appartenances et aussi le chastcau de Castellet, ensemble tmis les dons et 
avdcs dcsdict2 lieux. 

hem, la g;raiulc traicle de sel des villes de Yeres cl deTuuliui cl genc- 
i-aleiiieiit de tout le pays ilc Provence et tout le droicl <|iii jK.*ult venir 
audict seigneur ù cause de buiiete traicle. 

hem, le pavage de Tliarrascoii , ensemble st^ dépendances et apparte- 
nances. 

Item, b'S villes, terre et domaine de Brignolles ensemble toutes li's aj»- 
|>artcnaiia's et vassaulx, hommes, subzjecU, possessions, terres cultivées et 
iiun cultivées, vigucs, preys, cliamp.s, boys, caues, oUiccsetaultres choses 
quelconques. 

honi, les qiiartüus des salines de Vervette de la ville de Nostre Dame 
de la mer, cmseiiibie tous les druietz, mites et cionolumcns, ap{>artenaiit/ 
ausditz quartons tant de droict que de eoiistume. 

hem, plus donne lcdict testateur des a présent |>mircu Joyr apres son 
dece<lz ù ladicte d.aiiic son espousc, si elle le survit, la ville et revenus 
de Sainet Ouiat avec toutes s<'s ap|Kuleinances et les liastidcs d’.Vix et do 
Mai's^dlle, ainsi qu'Llz sc cotiqHirlent, ensemble tous les meubles estans es 
dietz lieux pour en jovr sa vnc durant seulement. 

Ou diidiié de Bar, les villes, cliasleaidx, terres et seigneuries d’Estain et 
de Boucunville ensemble tous les droyetz, aydes, esmulumcns et apjiarle- 
luinces desdietz lieux, et aussi le cba.stenu et domaine de Morlav avec la 
cappitanerie, dons et aydes dudict lieu. 

N'eull aussi lediet seigneur que toutes les donaciom dessiisdictes sor- 
tissent leur plaln et deub elléct, non ol*staiit rigueur de droict, usaiges 
de pays, slilles, coiistiimes, ctmsliUiciuns, niesmes la coustiiim* d’Anjou 
par laipicllc une femme mariée, aprez le dccerlz de son mary, ne pcult 
avoir ensemble douain: et donation, et toutes aullres cuustumes et u&aiges 
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ù ce cunlr;iir('«. Kt pour ce que leilict seigneur a tuu.sjourti aîné et ainera 
|Kufaicleiiient lailide dame à la mort, tant en faveur de maiia^e 

comme |>our les »raus veiim et Ixiiité d’elle, comme aussi jMmr les agréables 
scrvi«*s cl lams len«<*s quelle liiy ba lousjours tenu, il veidt, onloiine 
et commande à ses licriliers cy apres escriptz qti’ilx hunon’nt et reverent 
ladicle dame et la Laissent aller, venir, résider et deinmii*er jjar tonti's et 
cimciim'S les t(*rres, places, seigneuries et domaîm‘s, que linltct seigneur 
tient apresenl cl qu'il |i«uiTa tenir au jour de son deeez. 

Item, veiilt et ordonne ledict seigneur que ladicte dame roync son 
cs|HM*se ail tous les biem meubles qu'elle lia apresent avec elle et qu’elle 
aura en ses oHiccs et maisons au tcni|>s qu’il dccetlera de cc sûecle. 

Item, plus lcdîct seigneur laysse et donne a la dicte dame sahi es|M>use 
les joiaulx qui s'ensuivent, c’est aseavoir; le grand ballav, le dyainant à 
la cesse, le grant collier, nu autre moyen ballay, le jwtit collier à dya- 
inaiit, les tasses et dragouer d’or, les graiis lasses d’argent, les bassins 
d'or, la couppe ctcsgiiierc d'or garnie de pierres, une croix de dyamaiis. 

Item, leilict seigneur testateur donne et laisse apix's son decez cl de sa 
dicte es|)otise, à Jehan son lilz natiii'cl, les villes de Sainct Kemv ("t Sainct 
(’jmat avec toutes et chascunes leui-s apprlenances et dc[ipcndances, |»om- 
en joyr luy cl les siens desceiidans de son cor}^ en leal mariage à tous- 
jours mais. Kt s’il alloit de vie à tres]m ou ses eiifans sans hoirs légitimés 
deseendants d’eulx, Icsdictcs choses retourneront au conte de Provence. 

Item, donne et laisse a sondicl lüz naturel le marquisat du Pont, situé 
et a.ssis en son duché de ilar, avec toutes el chascuni» ses appartenances 
queizeonques, {tour en joyr luy et siens descemians de sou corjis en 
mariage a (oiisjoiirs. Kt s'il adveimit ipie lui et les siens alLissent de vie à 
trcspassaiis hoirs légitimes descendaiis d’eulx, ieilicl mai^piisat retoiirneroit 
au duc de Bar. 

Item , ledict seigneur veuU et ordonne que en l'eglize de Sainct .Antboim* 
de Pont a Mousson en laquelle est inhumé et sevely le eoq« de feu iiiuiisei* 
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picur jadi:» man|uis du Puni sou lilx, soit faicte uiic srpiiUiii'u 
Imiuu^te selon la condesseuct* de sou estât. Kt pour ce faii'c seront pris les 
tlenicrs sur les rentes du niarx|uiMit ilu Pont. 

lU’ui, veuU. et onitHiiic rpte en Ia 4 licte e<;lize de Saiiict Anthoîm;, soit dicte 
et celcbrée une messe cliascun jour «le l'an a tousjours mais, pcr|)cttielle- 
ment pour le reinede et salut «le Tame «iudict feu sei^eur m.inpiis. Kt pour 
la fuiiclacion de ladictc messe Itnlict seigneur testateur lais$<‘ et doiiiu; à 
iadicte «‘glize de Sainet Aullioiiie, la stuniiie de cinq cents florins de 
Uin ‘ a jKiycr pour une fuiz; la«|uell«î siMunie s«!:ra convertie a aclict«?r 
r«‘iile à la dûiorecion des cunimaiuleias relligieux et guuveriicur.s < 1 <? la- 
dicle cplize, l«•sq^lelzt en recevant la«iicle somme, s'obiigemnl à célébrer 
Iadicte messe a tousjours comme di«*t «?sl. El s«'n>nl prias Icsdictz dcnieiii 
sur l«'s rentes et revenus «Iudict luarrpiisat du Pont. 

Item, li^lict .seigneur laisse et donne à l'egluc «le la beiioivste Magda- 
Ictie au lieu de Sainet Maxemin ta soiniiæ de six mille six cents florins de 
Provence a |taver (Kir égalé |a>rciün cliascim an di'dans dix ans, qui «*sl «^n 
cliasetin desdietz dix ans cinq cent soixante florins,' laquelle somme il veult 
et nitlorine <*stro eouvertie «i la coiiliniiaciun et nremiqiüsseinent de 1*011- 
vraige «le Iadicte eglize ]»ar les nutiiis di^s syndicz «le iadicte ville et du 
prieur de l'c^glize diidict lieu de Sainet .\Caxemin, lesquelz seront tenus en- 
semble et euiijoincU'ineut taire serment solempuel que Iadicte somme ne 
sera en aullre clu»s«* c«mvcriie que à louvraigi* d<* Iadicte eglize, comme 
dict est Et veult et onloitiie Icxlict seigneur que lescUclz deniers (>our ce 
taire soyciil pHns et lex'ez sur les gabelles du ilusne iiomil^taiit toutes 
aultres assignacioas l'aictes et à l'aire sur lesdictes gabelb^s es quelles ledict 
seigneur prolfere et veult astre protreré a celte présenté donaciou ou lavs 
cti faveur d'icclie glorieuse saincte et de sadicte egUze. 

item, bxlict siûgitciir <l«mne et laisse ù In gnitit eglize de Strasbourg 
la somme de ccril florins de Hin * une foiz payez, l«s«|uclz il veult estre 
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priiis et lever sur les plus clairs ilcuiers «le sou pays «le Barrois et cslri* 
|M>rlez a lailicle eplirc cl oirerls à une chappclte estant en ladictc epliie 
fuiuUV de Saincte-Cruis en larpiellc a p'aiule quantité de veux. 

Item, lediet seigneur donite et laisse à l'egUze de Xustre Dame d«' 
Liesse un marc d'or lequel il veult estre prius et levé sur les deniers 
plus clairs dirs renies et revenus de soudict }iays «le Uarruis. 

Item, il veult et ordonne «pie les heritiers cv apivs escripU enlndien- 
lient a h'iir |Kmvoir son «irdn* de S;iinct Manriee siflon la maniéré et 
fonne conleiiiie es stntuU et urdumianci’s ilmlict onliv. 

Item veult et ortloniie lcdict seigneur que en «'as que la saincle et relli- 
gieiisc fraternité de paix ne sertiit eiitiertunent erigétr et piihlin’au teiii|is 
de son dc‘cer, si^s lieritiei's doivent solliciter et procuirr la puhlicalioii 
«ricelle, tant en cour de Rüiue queaiiUi'e {Kirt, tellement que elle |mlsse 
sortir elVect selon renteiicion diidict seigneur, qui en a esté premier eoiit- 
manceur et promoteur, et m*1uii la teneur d(^s hulh's [lar le Sainct Siégé 
apiKisloliqiie sur ce ouctroyées cl pass«'*es et en ce eux eniplouT. 

Item, veult cl ordonne lediet seigneur que en easqne le veii du voyage 
par luy promis au sainct sepulchrc ii’estuit aceomply avant son derez, m's 
héritière et exeeiileiirs soyenl tenus incoiitinanl apn^ soiidlct ilecex en- 
voyer homme propre et cxpri’s audict sainct sepulchro, |K«ir leiliet veu Iweu 
etdeiienicnt accomplir; et ptnir ce faire, Icilict seigneur laisse et d«mnr la 
somme de trovs mille dmras jMiur cslrc converiie tant ou voyage de celitv 
qui yra comim* |R)iir les ohlacioits et bieiisfaictz «pii sc feront audict lien, 
jKHirveu que les des|)cns de celliiy qui fera le voyaige seront taxez à l’ar- 
iiitre et jugement de>dicU exécuteurs, pritis sur lesdictz troys mille 
ducas, et le résidu de toute lailu'tc smiune de troys mille ducas lediet 
voyageur sera tenu d«^ ]>urtcrct oITrir lovaulment au nunidiidictseigiiiuir 
et de ce rapfiorter ausdiclz heritiers et exécuteurs soulllsantecci*tiHication. 
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Item, venit et oixlonnc ledîct sel£ïneur roy loslalcur coinmandecl enjoint 
a «»s heritiers quHlz aient pour rccoiumandez tous et ehascim «s» scT^ ileurs 
<Mi maiiiteiuuit et eon-sinTant ceux f|ui sont puurreuz en Icui's estatz, {M?n- 
sionSj uthees et aultrt's provisions sans auleimement h^s leur lever et oster 
pour (jiielconquc eau»* que ce soit. El ceux f|ui ne sont jH)iimniz leur 
donnent peasion ou provision |>our leur enlretcnenienl Jusqiu'sà ccqu’ilz 
M»ient pourxeiiz dVtilices condescents à leur estât ou aultreincnt; ausquclz 
olficcs leilict u'igneur vcult iceiilx scs scn'iteiirs estre reconiniamlez et 
prt flerez a tous aultix's. et ainsi le commande a sesïlictz heritiers. 

Item, veidt, ordonne et commande ledict seigneur roy que toutes et 
ehacunes scs vioyes debtes soient entici’cmeiil payées par les mains de ses 
exécuteurs, et ses forfaietz esiiiaiidei a loiit<*s personnes et erediteurs qui 
de ce fenmt nppaioir soidlisammeiit Et vcult en outre ledict seigneur que 
au serment de chascun créditeur soit creu et adjousté foy, ju»{ues à la 
.somme de vingt livres tournois, {K»iirveu que lesdtcLt exécuteurs aurunt 
reganl à la qualité des demandant et aux causes d(.*s dehtes; et que jwtir 
ce faire soient prins des plus clairs deniei\s des rentes et revenuz ordi- 
naires de ses {lays, i^ucls lesdiete.H debtes s<*rfmt deues à la diserecion, 
advis et oixloimaiice de ses cxcculcurs cy apres nommés. 

Item, veiilt et uixlonnc ledict seigneur «jiic les teslameiis et deniieres 
voulenlez de feuz tjt'S excclleus princes le roy I.oys sccuihI son |)erc, cl du 
roy Eoys tiers son frère, et aussi de très noble dame Jebanne royue 
tierce, suyent accomplis en tant que ce |>uuiTa faire des biens du royaulflie 
de Sicile, quand il sere es mains dudict seigneur ou de scs bentiers et 
successeurs 

Item» veult et unlumie ledict »*ignt'ur que les testamens et demiere> 
voidentez de feuz 1res révérend |>crc en Dieu monseigneur le canlimd de 
llar et de madame Margarite de Bavière, en son vivant duelicssc de Lor- 
raine, suyent accunipliz, c'est assavoir: dudict (Ordinal sur les biens du 
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tlucité de Bar, et de Udicte duchesse, sur les bietis du duché de Lorraine. 


Item, veuU et ordonne ledict seigneur, que toutes et chascunes les ton- 
dations (ttictes jiar lesilicU seigneurs roys sc's preihresseurs et principal- 
lemciit {Kir ses ayeiii et aycule do très digne iiiomuire, desquelles sont 
laictes a^ûgiiacious sur la recepte urdinaîi-c de sou pays d'Anjou et aultres 
de scs pays, soyent entiercnieut accomplis sidon la voulenté desdietz sei- 
gneurs, ou que ses heritiers qui tiondi'ont les Icires et seigneuries sur 
lesquelles ont esté foictes telles asûgnacions, payent une suimne d'aigent 
pour une foyz à la raison de ce que |>euvciit monter icelles foudacums 
|Kir roidonitaiice et advis dosdicU exécuteurs. 

Item, veult et oitlonne ledict seigneur que toutes les iliiidacioiis {Kir luv 
i'aietes et ordoiiiiéi'S en qiioh{uo lieu ({iie ce suit, sovent {larfaictes et en- 
Uvtenucs de {loint en |)uint sans aucune niiilatiun par sesdietz heritiers. 

Item, veidt et ordonne liKlict .soigneur que ou ea.s que tous etchoseuiis 
les ouvraiges, cdillices, {lainctures et aultix'^ choses {>ar hiy ('ominencées 
ou commandées à commaiicer eu aiilrune eglize, cuninie à Saiuct Pierre de 
Sauluiur, h la eIia{>{M'üc de Saiuct Bernardin d'.\ngiei*s, et nultre {)art, n‘e«- 
toieiit arcoiiiphs et {larfaictes ou temps de son decez, ses heritiei's qui 
tieiHlront les terres et seigneuries destliclz lieux soyent tenus de les accom- 
plir et {parfaire en la manière que elles sont commencées et scion son in- 
tencion 

Item, ledict seigneur roy testateur eu tous ses ruyaulmes, duchez, 
contez, viscontez, Uaronnies, dignitez et seigneuries, actioiLS, raisons, etc^. 
il institue et nomme de sa propi'c bouche scs heritiers |Kir {larties et rc>- 
{Kîctivement ceux qui s’ensuivent, c’est a.Hsavuir : très noble et puissant 
seigneur, monseigneur riiarles d’AiiJoti, duc de Calabre, conte du Maine, 
son ncfivcu, {lortanl le nom et les armes d’Anjou comme son pi'einier, 
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priiici|>al et miiversei hentier en toutes les choses des^iisdictes et tant 
de successions couiiiie d*ac<juez fais |»ar scs pmlccesscui's et luy, excepté 
(le einix dont il auroîl dispose* et (pi*il dis(*osei'oit justpies à suti dccez; 
exœpté ce que s’ensuit, c'est assavoir ; le duché de linr ouqucl et en toutes 
ses ap|Kirtciiaiiei's et di'ppeiidanci's, sans y coinpn-iidi'e le inan|uisat du 
Pont, l('«pu‘l il a donné a Jehan son liU naturel, il noniine et institue son 
hentier jiarlicullier iiiou!M.*i^iieur Kené apn*sent duc de Lomiiiie, mui 
nepveii, tîlz do inadnine Volant duchesse de Lonnine sa lille. Voulant, or- 
donnant et ('oinniaiidant par ce présent testament que ledict monseigneur 
Keué soit tenu et obligé ac(!omplir toutes et chasciines les choses par luv 
iegiurs, urdoniUN'S, laisstrs disposâmes es duché <h? Bar et tairraiiie, en* 
M'tnlde toutes h*» rondacriuns, dohu ious, nugmentaciuiis des eglizes, cha{>' 
pellanies ’ et aultit*s lieux piteux et ecclesiastiques et aussi entr(?tenir et 
faire payer les pensions et pl'ovi^ions {ku' luy loictes à ses gens et servi- 
teurs et aulires |H*rsoniie$ qiiehrompics aiisdictz |>ays de Bar et Ia>rraiitc, 
et gatxl(T aussi <i maintenir ceiilx qui si’i'oiit constituez eu ollices ou qui 
auront terre, seigneurie ou autre provision ausdietz pays et [miter toutes 
les cliarges <pii seixint a |H>rter par raison et droirt ausdiets [lays et selon 
la teneur de ce présent testament. Kt toutes auUn*s cliosi'S eonteiiii(*s et 
desigiumes eu ce [ireseiit testament s«*ra tenu aeeoniplir letlicl iiionsc*igneur 
Charles, premier et princi{wii lierilier, et généralement faire ol)servcr, 
garder, entretenir et accoiiqilir tout ce a quoi Imu heritier et sutx'esseur 
doit estre tenu et obligé. El entend letlicl seigneur irslcs présentés iiisü- 
tiieion et nomiiiaeioii de heritier avoir lieu reallement et [lar eflTeet en 
cas qu’il n’aura eiifans légitimés pixicrées de son corps en loyal mariage; 
ear en tel cas il vmdt ses enfam légitimes estre préférez à tous aullrcs, 
comme de raison est. 

El pour touh’s les choses susdîctes bien lovatilment et diligemment ac- 
complir ledict si'igiieur roy testateur cslil, député, nomme et ordonne les 
exécuteurs de son pifscnl teslameiil ccuLx qui s’ensuivent. 
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Premièrement : 1res nuble et li'en cxceleiile dame la royne Jeliaime son 
cs|K)uge qu’il a de pirseut, monsei^ieiir (Charles conte du Maine son pre- 
mier et principal tieritier, inonseifpietir René diic de Ix)ri’aine son second 
heritier, niessire Guillaume de Harcourt ' conte de Tancan ille, inessires 
Guy de Laval chevallier seigneur de Initié seneschal d’Anjou, maistre 
Jehan de la Vignole doyen d'Anpers prt'sideiit des p^nd/. jours et des 
comptes d'Anjou, maistre Jehan Perrot docteur en théologie son confes" 
seur, iiiaislre Pieni' Ixiroy dit Renjamiii victî chancelier * dmlict seigneur 
et esleu d’Aiigiei-s, messirc Jehan Vinel iloctetu- en luix et juge d'Anjou 
et maistre Guillaume Tom-neville archiprestre d'Angiers et maisirc des 
eompU’s. El au cas que UkHcI seigneur tivspasseroit en son pays de Provenee, 
il constitue et ordumio , avec les susdiclz S4'S exécuteurs, 1res revcmnl 
pere en Dieu inonH'igneur l'archevesque d’Aix et nuhle seigneur luon- 
st'igiieiir le grand seiiCM’hal de Provenee qui sont apres<‘iil ou qui |>onr 
loessei-out. Dniiiiaiit et octroyant l«1ict seigneur testateur à sesilictz exé- 
cuteurs et eliaseuu d'eulx lieeiiM^ pleiiiere, puissance et faculté d'exequUT 
piaillement et franchemeiit toutes et cliasi'iiiu^s les eliiKîes dessusdictes ainsi 
disp<^iH‘S et urduniiâ>s comme dict est El se il advient que aulciiii on 
auleuiis desdxctz exécuteurs meurent avant rexceiiUon et accomplissemeut 
de ce présent testament et de toutes les choses dex’aiit dicUs, les survi- 
vans ung ou plusiinirs auront et auni puissance pleniere de exécuter tout 
le résidu dudict testament et sera licite ausdietz exécuteurs et à ciiascun 
d'eulx agir eu jugement et dehoi's pour ladiete exetailiun et conslitiier 
procuieiirs ou acteurs pour toutes U*s choses dessusdictes exctaitcr et ac- 
eimiplir 

Item veult et orxlonne ledict seigneur que ou cas que tous les exécuteurs 
dessustlieU nommez deciNleront avant raccomplisseincnt et totalle exe<|u- 
tiori de ce présent testament que lestlicU heritiers soient tenus tiuitcs et 
chascuiies les choses ainsi disj>osées, léguées et oi'dunnées loyaulracut et 
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dili^innicnt execuler et aecomplir. Et |M>iir tontes les choses dcssusdictes 
lurfairc et accomplir et exécuter ledict seigneur oblige et hyp|iothcque 
par la teneur de ce presi^nt testament tous et cluiscuiis ses hienz meubles 
et itniueuhies en quelque lieu qu ilz soient, mesnieinent tous les friiictz, 
rentes, l’evcnus, esmuluinens qtielzconques ordinaires et exti'aonUnairesde 
tous les pays, leriijs et seigneuries qu’il lient a[»resent et qu’il tiendra au 
jour de son decez. Et sjiecialemeiil ledict seigneur veult et nitlomie que 
dez aprcsciit toutes les rentes, revenus et esmolumens de ses prcvoslez et 
receptes de Dung le chaslel, la chaussée et l’estang diidictlieu.scituezcii 
son duché de Bar, tant ordtnain^s comme extraordinaires, tous lesesinolu- 
mens du grenier à sel de Fréjus, en son j>ays de Provence, et mille frans 
ou pays d’Anjou prins de scs premiers et plus clairs derniers du trespas 
de Lovre chascun an tant iju il vivra et apres son decez soyent dès apreseiit 
mis es mains de ses cxeeuleiirs pour eslrc appliquées au |»ayeinent de ses 
dehtes et ü raceomplisscment de sondict pi'escnt testament, tellement que 
les deniers qui scruiil rccetiz chascun an des rentes et revcnuzdessusdictz 
ne pmirmnt jamais estre appliquées a auUre cIloso. ne venir au prouflit de 
sesdieU heritier* jus<|ues a ce que son dicl U^sLament soit entièrement 
IKirfaicI et accompli. 

De quilnis omnibus universis et stnguÜs premissis jaiii dictis, semiis- 
simus dominiLS noster voluit, consentiit, jussit et mandavit his quorum in- 
terest, intmrrit vel iiiU;re*se poterit qmunorlolibirt in riituriiin lieri, tmli 
ac ex|>ediri |Md>licum et publica iiistrumentum et instruinenla toi quot 
vûlelicel hal>ere volucrint, niilli alioquainpresenti suo expectato inamlato'. 

Actum, ri'cilatum et publicatum fuit ’ prcseiis, sine precir<letis, tesUiiieii- 
tum de mandatoct voliintatesupranoniinati set'cnissimi dninini nostri regis 
preseiitis, audieiitis, volcntis et ita lieri cxpres.se jubentis, in gallieo ser- 
mone prout supm describiliir, traus porUmi itrbis Massilie in dumu vi- 
ridarii ejusdeiii domini nostri rt*gU, videlicet in altéra ex cameris juxta 
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aulain î|)sius doitms a parte sacrî monasterii SancU Victoria, preaentihua 
ilikleui; reverendissimu in Clirislo pâtre Julianiie Alardeau epiaco|Mi Maa- 
ailieiiai , necnon excelenü domino .lohaime Cosaa c<»iiiite Trove magno Pixi- 
vineie ai^ncscîilo |Kitciiti{m$(|ue niagtiilicis ctnuhiUbua virb, domino Kiil- 
conc ' de Agonta* niiliU% domino de Saitii, Saladino de Angliera, domino 
de Sta^ia*, Jolianne du Ple^i», domino loci de PiTnayo, ItunoraUi de 
B(‘rra, domino de Autmvenia, aculliroris cambetlanis; ac etiam utriitsrpie 
jiiris eximiis profi>»ioribu.s: domino Juiiatme Martin, domino de Podio Lu- 
perio eancellario, Vincentio Ponifacii jtidice majore Provineie, ma^Ulro 
Petro Hobin in artibus et inecliciua doctore phkiro ac reveremio |wlre 
domino Jobanne de Con*k sanctksime $edi$ apo$tolioe pruthonotario ac 
prefeetu Mas^ilieIl>li regiisc|ue coinàliurik,* {Kiriter (|uu<jue pn'sciite domino 
de Poidli camUdlantj et Johanne Muliois inagiütn» )i<j«pitîi supra dicti 
Ulustrlssimi doniini Calabrie dticis; testibus ad premk<;a vooatis, notis, 
cognitis et per dietiiin doniinum nostniiii regem singulariter ore {>roprio 
nominaik. 

Actmii ut supra: Girardtnus Boueberii, manu propria *. 

Et me * Oiraixlitio Bmiclierii secretario supi'anominati exceUentissimi 
doiiiiiii iiüütri regk testatore ac notario piiblico auctoritate a|)oslolica 
coiistituto ubique leiTartim , in premissk omnibus duiii sicut preinisisum 
est, agerentur et Hercut uiia cum preuominatk testibus, et cum collega 
meo ad hoc speciaiiU'r vocato, rogalo et reqiiisito magktro * * Gatirrido 
Tbalamer cive Aqucniü * secretario dicti s<’rcDissimi domiiii nostri regk ac 
notario publico in suis comitatibus Provencie et Forcalquerii terrîsque îHk 
adjaccutibus cjusdein n'gîs iKCnon a|>ostolicis auctoritatibus uiiique ter- 
ramiii constituto, qui in pi'einissk omnibus et singulk diim, sicut pre- 
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inissiim est, a^erentur et iiei*ent, uiia riiin prciiominatî.s testibus, prenons 
fui en que omiihi et singuta sic Ticri ' vkti et atulivi, de iptibiis’ ebdem 
notam suinpsi, lep et piiblicari; ex. qiiA’, rcquisitus per .supranuiniiiatum 
tliii.strissimiim dominum Carulum iieredem uiiiveisalem, hoc preseiis pu- 
blicuiii instruiiieiiliim iii banc piiblirxim rurmam manu aliéna iiiîhi lideÜ 
aliis nej^otiis occtipato extrahi, siTibi et grossari feci. Et quia exliide facta 
deceiiÜ o>llatimic, ul conveiiit instmnientum ipsum, eiim dicta originali 
nota in iiiiuiii (ajiicoixhirc inveni, faelis tantum quatuor addilionilnis in 
fine dicti instruiiienti non vltiu st'd corrigendo, hic ideo me iiiaiiii pro- 
pria sal>seribeiis signuni meuin appusui piihlicitm et consuetuiii, in fidem 
et tevStimüniiim premissortim ; Gtt'ardinus IJoitcherü *. . 

Viiiversis et sitiguiis presimles Utlcras lestimonisiles impecturîs, nos 
(iiiilleriims de Piigeto in dccrctis Uceiiciatus canonicus Aqensis ‘ vicariiis 
que gcncralis in spintualibus et tem|>oi‘alîbu?> ac olüeialis totiiis arclù- 
pre»bitemtus Aqcnsis, ut cujusvU scnipiilus*' ainhiguilalis ubjeetio pot- 
lentis voritatis testimonio elucescat, haruni «crie veridicè attestanmr quud 
nobilis \*ir inagisler Gaufridus Tulanier, habitator dicte civitatis Aqcasis, 
(|iii preseiis iusirumcnlum testanienti quunilaiti serenissimi dotnini ix'gis 
Reuali, sumpsit $ub uiiUe.simo quadragentesirno iM'pliiagesiino qiiaiio ac 
flie vicesimâ stTitiidâ Jiillit et siiu sigiio auteutiqim signavit teinpore sump> 
tinnis dicti iiistrumenti, si” ant«; ae |M>st erat ftiit et est noinnus publiciis 
iibkpie terraruni a|>ostolica et in coinitatibus Provincie, Korcalquerii , 
regis auüiorilalilnis cunstituliis ac regnis seci*eti$ et ad euin tamqiiain a<l 
publicum et autenticum atque lidiim not;u'iiuii. iinbetiir nvui'siis publiée 
per regios subditos et alios in predielis cumitatibiis, et suis scriptiiris et 
inslruuientis adhihetiir fides imlubia atque piena iii jiidicio et extra sieiit 
eeterls aulcuticis iiutarüs adliit»ctur et solitum est n<lhiben. Et de hue 

* 6010 /cm . ajouté. 

* h 1 . que, 

' id. «“x quo, 

‘ PoinldesigB>Uirrilaiu60i0Bi 81t. 

Le reUe du IttLioieul B'est pstdaula eopirMir rélia inocnleaus arcfaircsMiH If n* l. o. 93t. 

^ OA Ml Aqaen île laélue ibiisla eolleetiou Dupu; ; le* Àqurnejuii, 

* id. or. 
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est thflui }>ul>lk'a, o|>iiii«) et vox coumiuiiis in pre<lk'tis amiilalilmïi <*t alüs 
liK^ÎK. lu rujus rei testimonîmii lias présentés imstnis iti |)ede dicli testimunii 
descriptAs de |iremissis licri et per nolariuin tioslruin et iliele luisln* eiiHe 
l'orajn iiohis consrribaiit iiirraseriplum siibseribi sigiüuque, quu in taliims 
iitimur, diete metrojioUtaue Aipien eecli*sie, jinssîiims et reciniiis iinprt^s- 
siuiie cominimiri. 

Datum .Aquis, die vicesitiia secimda meiisis jiilii, aiiiiu a iialivitate iKi- 
iniiii niillesimo qiiadra^enlesimo ortiia|;esimo. Sij>timttiiii (s. de Piu^Ut, 
oHicialis pi'efattis. 

(iollatio pi'est'iUis eupîe fai'ta fuit cuiii un^inali in eaiiierà eom|Hitoniii> 
doiiiiiii iioslri re^is, de ordimtliütie doniinuruni, ilû qiiintà die .septeiii- 
hris annu Doiiiinx inillesiiuü qiiadra<>eatesiniu iH'tiiapesimu «M*lavo. Sie 
sigiiaUim HadauHHt'r. 
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JEANNE DE LAVAE, 

ÈPOISE ES SECONDES îiOPCES DE REÎSE D’AWOU, ROY DE SICILE, ETC. 


A touji couU qui CCS prrscnlcs vcmml, J.'icqiu'.s dXsluuIeviltc, clicva- 
lier, siMgnetir de Ikiiiu* et de Blniivülc, iuiixm (nvrvctileSaiiit AmWeii 
la ALmrlu', couscÜler, chauilHdlaii du n>v nuire sire et garde de la pre- 
vüsté de Paris, salut. 

Sçavuir faisons que nous, l’ait de grâce mil quatre cens qualrt' vingt 
dix neuf, le vendredy tici's jour de may, veLsines, tinsuirs et leusme.< 
mot aprt*s l'autre, une lettre de testament, escripte en iKirclieinin, scellée 
de deux sceaiilx, un granl en cire rouge et l’autre petit en cire verte, 
pendant sur deux doubles queues, seines et entiei-csein*scrij)tiire, sceliet 
seings, desquelles la teneur s'en suit ; 

Ou nom de la sainte et indivisible Trinité^ ung seul Dieu en troi» 
|)crsuimes, Pero, et FiU, et Saint Esporit, Amen. 

Pour ce qu’il n'est cbusc plus certaine que la mort, ny plus incertaine 
que riicui'e de mourir, toute personne catholique de quelque e>Ial, $ci- 

H 
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^lUHiric, di^iiiU' on iiriVtnitiatictt iiu'clle si>it^ <l<?:sii'nnt faire Iximte üti, ri 
terminer les jours de cesie vie murlelle en |>aix de sa consieiice, doil 
ou teiiijts que Dieu iuv dumie santé et prospérité, tellement disjwser de 
son estât, et |>ourvoir h €*'. fpi’elle veut fnin* et ordonner par son testa- 
ment et dernicre voltinté en la lin de ses jours, rpie quant elle viendrait 
en quelque maladie |>ar le vouloir de Dit'ii, elle n'ait re^i*et ezalTairesdii 
monde, et que, entre les douleurs et niij^oissede la mort, ii'ait l'entende- 
iiient «M'eiqa* ou trnnidé des hiens momlaiiis, caduiTZ et Iraiisitoinrs, mais 
ait scuiement devant ses yeux Dieu le créateur et le salut de son anie. 

O considérant, nous Jcliuniie. j>ar la grâce de Dieu, Itoynede Jlierusalem 
et de Sicile, diieliessi^ dWiijon et «le llar, eonless<* de? Pi-«vence, de F«u’- 
<-alquier, de Piémont et de Ueaufort , non voulant dée<*der de ce monde 
intestate, par bonne, saine et meuix' délibeixilioii, faisons et unloniions 
notre testament cl d<Tnietx^ volutilé, en la iimiiieix* qui s'ensuit : 

Pnmiier, nous recuintiiaiidons imin'aim* à Dieu, et ù la glorieuse .Ma- 
rie, et à tous lira Saints de Paradis, protestant que voulons vivre et mourir 
en la vraye ronfes.siou do la saincte foy catholique, et cliaseun des arliele» 
d’ieellc, tant de la lienoiste Trinité, «pie aussy de i’Incariiatioii du iîU de 
Dieu noslre Saidveiir Jésus Christ; et se par aucune passion un altei'atiun 
«le maladie ou autrement, que Dieu ne vueille, il nous advoiiutt méchief, 
nous proti'stuns que ne voulons et n'cnlemloiis décéder, ne départir d<rla 
dicte confession, mais délitiei'ons de mourir on icelle, et en riiiiion «le 
sainote Mere Égli.se, et perception et réception des saints saci'emcns, 
comme vraye tille «i’icelh?, rachetée du pn*«*iciix sang de n«>slre Saulv«*iir 
Jésus Christ, et vray hoinute. 

Item, lions voulons et ordonnons , que toutes nos dehlcs, cleres et pnm- 
vé«>s, soient payées. 

Item, nous voulons et oixloiinons que notre corps soit eiisiqmlturé en 
reglise de Sainet Maurice «l’.Viigers, avi'c la reine Marie, de bonne 
moire, eft|Kmst? du roy Loys, premier de ce nom, due d'Anjou , et «pi’il 
n’y soit fait aiiltre si'pultuiv <(ue celle «|ui y est. 
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Urm, voiilom et ordonnons que notre ciieiir soit (‘iistqiuUiiiv en 
l'efîltôe Sninct Beniaitliii, delés ta ^raiit c^ilisc des C-oixteliers tVAnpers, 
avec celnv de icu mon très redouté seigneur et é|M)ux le Hov René, de 
lioime iiiéinoirt?, n>v, duc et comte des rovaiinies, diicliez et comtez 
dessu»t. en son vivant, auquel Üeu avons faict faire une sépulture toute 
hlanche seulement. 

Item, voulons et onloimons (|iie quelque |mrt que nous trépassions, 
iiostre coqis soit porté en ladicle église de Sainet Maurice d’Angers , et que 
à rentrée de ladicte ville, le college de ladicte egllse, avec l<^$ qiiatnr 
ordn's de mandians d'icelle ville, soient ap|H'll(^ à le nnrvoir et accoiii* 
pagtier Jusj|iics k la«iiete i’glise, et que les autres collieges des autres 
eglisi*8 wllégiales cl iiionasteirs de hulicte ville, qui y voudront estre et 
assister, pour recevoir nostre et>rjK, et accompaigner. comme diel est, v 
soient semblablemeiil it'ceus; et l<>sdicts mandians et autres collieges, et 
monastères enwmible, fors oelny d(* ladicte eglise d’Angers, facenl une 
coinrnemoi'ntimi en general sur iiotmliet corpsj et puis ce faict s’en |M>ur- 
ront iTtmirner ù leurs églises; et pour ce faire vouions estre donné à chas- 
cuii desdietz ordres de mamiians, colleges et monastères dessiLsilits qui y 
auroieni esté, dix livres touniuis. 

Item, vouions et oixlonnnns que ledict jour mesme de ri‘iileiTein4'nl de 
iiolredict eoi*|)s en fcglise de Saint Maitrin;, comme dict «rsl, apri‘s ledici 
enterrement, «pie iiotriHlicl eiieur soit baillé aux mandians GmleUers 
dessusdicts, pour le porter à leur église, et sans qu’il y ait coll«'g«‘ ne 
mandians que lesdicts Cordeliers, autre pr«K'(‘ssi«>ii ; et l'mi «lesdiel.s 
Conleli«*rs l<* |X)rteni couvert de quelque drap de soyc noire entre scs 
mains, pour estre entem* avecipies celuy de mondicl s<‘igiieur et ép«>ux, 
comme diet est, et v aura six ]murres vestus de noir seulement, qui {km- 
teroiit ebasenn une torebe du |>oids qu'il sei'a advisé, «?t dimnt Icsiiicts 
Cordeliepi une gniiit messe de la cniix en ladicte d>a|)clle, avant que 
«fentenrer Irdicl cueur, et y aura «leux cierges sur l'autel dnnint ladictir 
messe, do chascun deux livres et dcniye, et autres luininaitvs, selon li'ur 
façon de faire; et auront Unalicts Cordeliers, iwiu- ce iàire, la somme de 
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dix livres tuumuis, ouli*e les autix^ dix livres cy devant, cl dciiieurera 
ledict luminaire en ladictc chapelle Saiiict Bemanlin; el le lendemain les 
religieux prebstres diidict couvent diront cliasctin une messe i>asse, les- 
quelles inesst^s seront de Nnstre Dame, et du Saint Esperit, et de Hequieiu, 
et auront |H)ur cliascutie messe la suiimæ de deux soU six denier» tournois; 
et si apres ledict enterrement de iiostre corjw, riieurc estoit tanlée, telle- 
ment «pi'on ne poust dire ladicte ines$c de la croix en ladicte chapelle de 
Süinct Jlcniardin , voulons et onlouiwuis que le jour précédent de iiostre 
cnteiTcment soit dicte en ladicte église de Sainct Maurice, nostrediet 
ciieiir estre gaixlc en latlicte eha{M'lle eteglise,Jtis({iies au lendemain qui* 
se |H>uri*oit faire kxUet service, selon que cy dessus est devisé. 

Item, voiilüti^ vespres, et le lendemain au matin vigilles et giant messes, 
eumme est de coiistmm* fairo; et |>ar tous les auUelz de ladictc eglise se- 
ront dictes messes basses Justpies au nombre de cent, et que lestliets au- 
tels soient {>ar<^ de boiigran noir, et à cbascun deux cierges, comme |>ar 
nos exécuteurs cv après nommez sera advisif et pour ebasciinc desdictes 
mess(^ sera pavé deux sols six deniers tournui.'v 

Item, voulons et uixlonnons estre donné aux doyen, chapitre et college 
de SainetMaurice, |mr nos très eliers et aine/, nepveii et frères les seigneiii's 
de la Hoche et de Moiibdilaiid, et autres nos exécuteurs evaprî:-» nommez, 
sera advisé, la somme de deux cens livros tournois une fois |>ayées, tant 
|Kmr la ]>rocessiün, les vespres, vîgiile», grant nuises et coinmemoratiuii, 
tpie pour la sonnerie et auiires cho$<;s de ladicte eglist', sans y comprondre 
le luminaire, qui demourora en ladictc eglise, s^rinhlahlemciit. 

Item, ne voulons qu'il suit faict aultres ulise<}ucs pour nous que celuv 
qui »i?ra (aict le jour de nolro enterrement. 

Item, ne vouions qu'il soit ml» es lites de ladicte église aucun» drops 
de soye, mais iKiiigran seulemeiil. 

Item, voulons cl ünloimuns que ledict jour de notre enterrement y ait 
trente jMuivies seulement vestu» de noir, qui }K)rteroiit chascuii une 
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lorclic (in JH>U qui siTa ailvisé par no&dicU excK^utcurs cy apres nomm<‘je 
priant cl requci-aiit nosdicts livs cliers et li*es aincx nepvcu et frère les 
seigneurs de la K(H;Iie et de Muntaiilang, sur tout l'amour qu'ils mit eu 
h nous en nustre vivant ^ qu'ils ne veuillent fere mettre aucune couroiii* 
sur la teste de notre cnr]i8. laire aucune luoleim? <m représentation, ne 
qu'il y ait [udle, car sans iiiuleurc il n*y doit estre, et autiv chose ny vou- 
lons, ii'cntendons estre faict, fors selon qu'il est contenu cv dessus. 

Item, voulons et oitlormoiis que si en iiostre vivant u'avons distribué les 
reliques de plusieurs saints que avons, qu'elles soient inist» en garde en 
l'cglisc collegiale de Sainct T ugal de l^val , à la charge de h’s prester et 
liailler par les gens de ladlete cgiise, aux daines comtesses quant liesoiiig 
scroit, qu'elles seraient en peine d'enfant ou maladies, p>ur la dévotion 
qu'elles y auroieiit, eu les rendant en ladictc eglise. 

Item, voulons cl onlounous que iiolnî bréviaire et psaiiltier, et nos 
heuras et tous nos autres livres, et semblahlenieut ting bnn'iairc qui fiist à 
nostra frera rarahevesque et duc de Uheiiiis, soient baillés en ganle aux 
doveii et chapitre de Sainct Tugal de Laval, pour scr\'lr aux lille.s de nos 
successeurs les cmaU^ de Laval , tant qu'elles seraient à marier et denmii> 
ixuitcs en ladictc ville. 

Item, ez colfres de notre chambre y a tmg jKivillon escripl aux deux 
bouU de l'ouverliire de lettres d’or sur velours cranioisy» et une toaille 
dont les IkhUs et le parement sont aus.si eserijils de letln*s d’or sur soye 
cramoisie, qui semblablement laissons et doimoits |xmr H‘rvir le corps de 
nnstre Seigneur à raiitcl le jour du Sacre et au jeiuly absolu, à l’iin des 
colleges de Sainct Tug.'il de I^val, ou de la .Magdetaiiie de Vitra, qu<“l 
qu'il plaira à nostredict heritier onloniier. 

Item, vouloiLs et ordonnons deux {letiU aiicaulx d’or, dmitdc l’im iitrirt' 
très redoublé seigneur et époux, que Dieu absolve, nous épousa, et l’autre 
nous donna ccluy jour, cslra données à Sainct Nicolas près d'Angiers, cl 
iceiix «itre mis cz doibz du braz oii est enchâssée la relique dudict sainct , 
en l’mi dcscpieU anneaux y a un diameiit taillé en Heur de liz tout d'utie 


Digitized by Coogle 



( "l) 

|>iece, et est éinaiüé aux armes irAtijou, et en l’aiilre a un {»ctit ciieur 
mv partv de diameiit et de ruby, et est ('sinaÜlv d<’ ^is en |N>lites roses 
do rouge cler; et .semblablement voubms estn* doné et mis audict rcli- 
t|uaiir et dui/. dudkt bmx de muiidict seigneur Sainct Nicolas, iiiig [)elit 
liU d'argent que |H>rlüiis en notre duy, et duquel feu moiulid seigneur 
noiLs espousa, incontiiiant imtre tiv|>a$, b*quel ne voulons ne eslre osté de 
nostrerllct dov jiistpies aju'i's luislrcHliet trqm. 

Item, voiduiiH et ordonnons que tous nos gens et familiers, doniesliques 
et Mun'iteiirs, soient entretenus leur vie durant en tout ce que nous leur 
avons promis, onlonné ou baillé en notre vivant, tant en <»Hice.s que 
auln’s dons, qui M'roieiit en la (ognoissaïu'o et puissance de no.streüict 
bentier, et que s’il leur esloit qucbpie.s choses deii, tju’il leur soit onlie- 
reinent pavé. 

Item, voulons et ordonnons que les charges de nos<lict<*s gens et s<*rvi- 
leiirs soient payées |M«ir lout<? l'année que yroiUJ de vîc à lres[»as, et da- 
vantage pour une autre entière avenir, afin qu’ils puissent mieulx s'entre* 
t<‘iiir, en attendant (pi'ils pui.ssent tixmver ]>arty ou est.it pour l'avenir. 

Item, |>ar ce pnrsciit iic»slre tt'stament., ccKlicillc et darreniere voiilenlé, 
nous consn vons les dons, pensions, obligations {>ar nous données à nos* 
dicts serviteurs ou aullrcs, et en qnoy {«vous esire obligés en aucune 
somme de denieis, à quelquis persr>imes que ce soit, en ce en avons et 
aurions [mu voir de faiiif les<licts «Ions, {k'iisîous et obligations, et dont 
dczdicU dons, soit île pensions, d'heritages, d’otlices on desdietes obliga- 
tions, promesses et ratifiealions, il ap|>aiT>istra de lettres de nous suuliz 
notre seel , et signées de notre main , et voulons quelles sortent leur plain 
et entier clFiïct. 

Item , voulons et oitlcmnoos que au cas que y rions de vie à trépas avant 
que Jacqueline du Piiy du Joii, et Citherine Bi'aiiliU, et la pi'tile Ginoinc 
de la Jaille dernièrement veuve, trois de nos damoi selles, fussiml mariées, 
leur estre baillé et delibré de nosdicls meubles, jiisques a la somme de 
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di'iu cens livre» lotimois à cliascunc d icelics^ )>out‘ les habillements des- 
dictes i^}iousiiiilcs desdictes damuiselles. 

Item, nous dotmoiis à notre très amé et teal Cüns4dllicr et coiif4^em' 
maistre Prancas Uoniaitl, docteur en saincte théologie, de l’oitlix» des fiè- 
rca pn^sclietirs. la somme de cinq cens (lorins niomioyede Provence, dont 
il est natif, à une fois ]»ayée, en laquelle somme voulons estre conipriiis 
la maison ou il demeure, sise à la mole de nostre Chastid de B(*auiort, 
qiravoiis faict fera p4>ur ledict monsieur Praiicas ; c’est à seavoîr s'il se veuit 
retirai’ andîct pays do Provence, elle wu’a vendiii*, et en preiidni les ih*- 
iiiers ledict iiionsieiii' Pranc^is, et le surplus de ladicle somme liiv sera 
accomplie jiis({ucs à hidlcte suruine de cinq cens florins; et setiihlahlemeul 
s'il veut di’menrar |iardeea, ladicte srmime luy sera p.ayée et parfaite, 
avecfiues ladicle maison, ipii sera estimée, eomme diel est, et saus ce qu'il 
lui soit rien ralKitu de scs çaiges, ne de l'année davantage, comme k iio> 
autres serviteurs. 

Item, lions duimous a notre amé et féal conseillier et anmosuier inals- 
tra Yves Lané, lie«‘iieié en droiet canon, la somme de vinj;t livres lour- 
iiois de {K'iisioii |>ar cluiscnn au sa vie diii’aiit, eu cas «pi'il n'aurait autre 
Umeliet' que cecpi'ii a di* prirent, à icelle somme jiramirt? sur les deniel^ 
l'I revenu de nostriHlicl comté de IleiUifort. jMirtant «pi'Ü nous en |M*nltet 
doit appartenir au moyen de l'aequest diidiel comté faict durant le ma- 
ria»e de feu moiidii t seif;;ueiir et nous. 

Ui‘ 111 , td pour ce que selon les eotistnmes des |mvs d'Anjou, du Plaine 
et de Bretagne, notre tri*s cher et Iras amé frare le comte de Laval est 
notre prochain heritier hahille à recueillir notiv sucee&ûon , tant en 
meiihics que herita^c'S, ac(|nesls et con<|uests. et droits qnelconqmts. et 
tel le réputons et nommons jwr ce pnWiit testament et demiere volonté; 
toutes fms |>uiir la foiblesse et délnlité de sa personne oii il est de présent, 
il emis<' de la maladie et |>ei(;usinn «pnl luy est advenue, et que enliv 
tous les autres exeenleurs jiar nous iiominés ey apri*s et {‘slenz pour l’exe- 
ciition de nostrediii testament, par les cmistumes dudict |>ays il ap|)artenist 
à nostradict fraie iiotn* heritier présumtif, eomme dict est, ou cas qu’il 
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nous survit, cravoir et prendre la charge de nostrcdictc orflonnance et 
teslameiil, cti faisant ce cpie y appartient, et baillant caution de ce faire, 
}M>ur les causes dessusdictes, voulons expressément que nostredict seigneur 
de Baillcbrezc, Jacques de Baugirault seigneur dudict lieu, Jean de Vaiilx 
semblablement seigneur diidict lieu, nos maistres d'bostel, Secomlin du 
SoUez iiostrc premier escuver d’escuric, inaistre Jean Mignon nostre secrc^ 
taire et Simon Holland nosln^ argentier, Icsqiicl.s ont accoiistuiiié d'avoir 
( ongnoissancc des faits de notre lioslel et de nos finanet^^ , et autres ipii cii 
deifaiiU d'aucuns des dessus nommez y pourroient mieulx vaccpier, le fout 
ù l'avis, conseil et deliberation de notredict très cher et amez nepveu et 
frère les seigneurs de la Koebe et de lyiontaiiland, cl de nm autres exé- 
cuteurs aussv cy apres nommez; et notre dicte ordonnance ci demiere 
volunlé accomplie, et nos debtes payées et acpiilrés, voulons que le sur- 
plus de tous clia'jcuii nos biens meubler et imnïciibles,lierilages,acquestes 
et eonqiiestes, et tant à filtre de succession que autrement, soyent cm- 
pluvés par les dessusdiets no.s exécuteurs cy dessus nommez, ii l’acquit de 
nostre dicl frère le comte de Laval , et de feu nostre très cher seigneur et 
|)ore, et de fcüe nostre très clierc dame et iricrc Mui esi>ouse, et de nos 
oneles de I-obcae et de Chastilloii, et autres, en quoy notre dict frcrc se- 
roit tenu. De toutes b‘s choses desu«lictcs, faictes et accomplies, comme 
dict est, nous voulons et onloiinoiis que notre dict frere le comte «le La- 
val, notre liéritier présumtif, ait le suqilus de tous et cliascun nos biens. 

Item, et en dclTault de notredict frere nous nommons et déclarons par 
ce présent notre testament , codicille et demiere volunté , nolre«licl nepveu 
le seigneur de la Roche notre beiitier universel de tous nosdicls biens, 
meubles et lieritagcs, acque^ts et conqiiests, et choses quelconques, aux 
charges dessu.sdictes , de faire et accomplir les choses contenuês en cestuy 
no«irc testament. 

Ilem, nou.s noninions cl élisons nos exécuteur» de notredict testament, 
codicille et dernicre volunté; est a scavoir, nosdicts nepveu et frere les 
seigneurs de la Uoebe et de Montafilaml, notre sœur de Derval, inaistre 
PieiTc le Bault chantre de Sainct Tugal de Laval, en oultrc les antres nos 
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cv tleiisiis ii»iiiiiu*ï, leui' priant, et à cha.scmi dVulx, qu’ils en 
piTniKMtt 1<‘ fairt et clini^t*^ et drü ù pi'e^icnt leur haillons l'nitctoi'ilé<h* cc, 
et le» üaUissuii» de toii^ et cliascims nos hîeiis, |>uiir ostrc enqilovez en la- 
dicte cxectitioii et acquit/ de.ssiiM.litz. et conimc cv des.sus est divisé; et 
voulmrs que tons voyages et di'spences Ibu |>our ladiete cteciitiun, qti'ilz 
soient faiclz |>ar nosdicts execntciirs, k la eliai*ge de ladiete execution. 

Item, nous doutions et délaissoii.s à iiutrtMÜete srrur de IK'rxnl nos jm- 
rures d’or faicles à jour, desquelles aux deux liouLs y en a <leiix plus grosses 
que les autres, et b icelles y o tortis d'or hrnidant. 

Item, nous donnons aiidict Sccondin du Solicr notre |>reinier cscuyer 
d’escurie , lequel a accoustunié de prendre ses gages en Provence, la somme 
de trois cens florins, cl h Hamon de la Lemie notre receveur general oudict 
|iays de Provence, wnt cinquante florins, monnoyc diidict pays, um* foLs 
fiayccs, prins sur les deniers qui nous seront deubs à riuMirc de notre tns 
|ias audict pays de Piwence. ^ afin qu'ils ayent meilleur vouloir, et 
s'emploient à recouvrir des receveurs grenctiers et antn'S ce qui nous pour- 
roil cslre deiilu au prollît de nolir heritier, et .sans rien rabattre audict 
Sccondin de ses gatgx*s onlinaires, comme nos autres serviteurs, Ic^piels 
luv voulons estre payées comme cy dessus est divisé. Toutes et chascimes 
h'stpicllcs eliosf*» dessiisdicle$, iiostnHlict fi*ere et neveu cl ehascim d'eulx 
seront tenus payer, faire et accomplir de point en point, ainsique nostre- 
dict héritier leur a]>partienürunt successivement en defTaiilt l'un de raiitre, 
comme dict est t 

Item, nou.x révoquons. ca.>«oiu> et adoullons, et par cc$ presciiU''s décla- 
rons nul/ et do nul elTecl tous autres tc-stamens et codiciles par nou.s 
faits paravant cojoiml'hui , et voulons que c«stuy sorte son plain et 
entier efiect, et qu’il vaille pour testament ou pour co<iicille et dernière 
voliinté, et |Kir ta meilleure forme que v.illoir pourra. Kii témoing de ce 
nous avons signé cesdictes présentés de notre propre main, et à icelles 
faict mettre notre sccl; et pour plus grande confirmation, fait .signer à 
iiostrc requcsle des seings mamiolz de maisti-e Jehan du Pont licencier cz 
loix, et iMichel Murrau notaire juré soubz It^ coiitracts de Bcaufort, 
T(UIË I. 15 
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priant la garcic de sceaiiU desdicts contrats, que à la relation desdicU 
notaiivs, pardevaiit leM|iiels les ordonnances et choses dessusdictes ont été 
raides, divisi'esct nrdonnm, iUnietteiitIcsilicUsceauKdcsdicts contracts. 

i'ut faict et donné cz présences de Tliibault de Cossé escuyer, capitaine 
de Beanllort, mai.stre Kené üivslav, et Jean Ridiehonimc licencier ez loix. 
scneschal et lieutenant d’offices, le viri^t cinquiesme d’aoust l’an mil quatre 
eens quatre vingt dix liuict. Kt nous à la ganle desdicLs sceaulx à la lelation 
deMlicUi notairt^, ]>anlevaut lesquels, et des presens cy dessus nuinniez, 
ont esté faictes, ordonnées et advis<^es les choses dcssusdictes , contenues 
à cedict testament, codicille et demiere voliinté, ausquels en ce jMJiir 
gi'aigiiour chose, ajoustons et ajousterom plaine foy, avons mis et a|q)osé 
à cesdictes présentés les sceaulx establis, et dont l'on useaiisdicls eontracLs 
de ReatUrurl, les jour et an «pie dessus. 

Ainsi signé sous le rcply desdiclcs lettres, Jeftan du I\mt et J/orrau; et 
noiLs il ce présent transcnpt ou vidinms, en témoing de ce avons signé le 
.>teel de lailiete prevosté de Paris, les an et j«>ur premier dessusdietz. 

Dessus le l'eply est escrijil : 

Fait par inuy Bmmdt, et par moy Sewxtud. 

Scellé d'un ]>dit sceau de cire veiie à doubles pendans. 


Pirmi les iDomimeut» écrits, que nous a laissés le mo)en«âge, aucun ne {>eiiit 
plus fidèleinent les nueurs et l'esprit de cw grands siècles que les tesnimenls. 
Dans toutes le» classes et à tous les âges, à l’ombre du cloître de l'abbarc, au lo- 
gis du riche marchand et du simple bourgpois, sur le trône ou les créneaux du 
manoir féodal, un même topril inspire toujours ce dernier acte de la volonté hu- 
maine. Parloiit le testateur adore le Dieu qui l’a racheté, confesse sa loi sainte , 
implore mercy et (lardoii pour ses crimes, répare ses injustices, £iit l’aumône aux 
églises et aux |»uvres ut’cwUeux. Malade de rorfts ou j>lein de vie, il n’a soucy 
d'honutur.i tem'etu, qui ne sont que vent et //roueCf et semble n’ambitioitDcr que 
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\e tirsiré roj-autnte de in gloire ètentellc. Puis» à Texcniplr du bon chevalier Ikiyanl, 
il preud In mort rn grv» et n'a pour elle auicunc Jesf>f<usancr. 

leslameiits de Hené et de Jeanne de I.âva] sont des modèles en ce ^eure. 
Nous les avons cités lextuellcmcut, comme une derniere et admirable |>age où 
brillent avec éclat la foi sincère» la douce piété» l'espnt d'équité et de justice, la 
générosité et toutes les vertus des royaux époux. Le sang de saint Louis ne coulait 
}Ki& en vain dans leurs veines. Ou voit qu’ils se souvenaient des inslruclions tracées 
par leur immortel aïeul sur les mines de Carthage; sublime le<i;on descendue du 
ciel » avec le |iardüii que le roi marty r en mourant implorait pour ses bourreaux. 
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PROCÈS-YERBAI 


lit Lt 


TRANSLATION DU CORPS DU ROI RENK. 


A tous ceux qui oes prrscntes lettres verront : 

Jeluin Marsaiit, notaire des contracta de la ville et ressoriz d’Angers, et Julien 
de la Mort, notaire a|>oftolkiue, , du [valais et de rofidaÜlé dud. lieu d’An> 

gers, salut. 

Sravoir faisons que aujourd’hui dixdiuilieme jour d’aoùt, l’an MCDLXXXI 
par l'ordonnance et cominandeinent de vénérables et dbcrettes personnes, mcssei- 
gnetirs maitre Jehan de la Vignole, doyen d'Angers et de Saint l^u les Angers, 
conseiller du roy, noire sire en sa court de parlement, Guillaume Mavrel, preblre 
cltanoinc et l’un des vicaires généraux et espedal de révérend pérc en Dieu mon* 
seigneur l'adininistraleur de l’église d’Angers, nous sommes transportez en leur 
compagnie en l'église collegiale diidict lieu de Saint Lati lez Angers, en laquelle lors 
étoient vénérables et discretiespersonni's, nrailre ArmauryDenyan, doyen deCraon, 
et Ilardoiiyn Brahyes arebeprebtre, et clianoine de lad. eglîse d'Angers et plusieurs 
autrescy dessous ecrilz pour ce appelez, eu la présence dctpicls et de nous notaires 
a été présentée et ouverte par lionorublcs hommes Jehan dti Pasii», htiyssier de 
salle, et Jacquemin Mahiers, vallct de chambre de Ires haulle et puissante pt incesse 
la royne de Sidlle, une garderol>e étant en la garde de lad. église, en laquelle 
éloit, et d'icelle en notre présence a esté tiré et mis hors |K>r ceux de ladicle cglisf? 
de Saint I.au, une petite boeste d'argent dose et soudée, et pareillement une 
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{•lanilc clta»M? de pinmb cou>erte de bois et de (oille esquelles dîsoieiit lesd. du 
Pn&tis et Maliiers c’i*st a scavoir en b grande cba&sc de plomb, esire le corp«, el 
dnnslaboostc d'argent esire le cwurdc defunct très bauh et très puissant prince le 
roy de Jérusalem et de Sicile, duc d'Anjou, dernier d(V«xlé, lequel» corpetcœur 
|>ar rnrdonnance du roy notre souverain seigneur et de lad . dame royiie de Sicille, 
ils avoient amené ou bit amener et descendre de l'cglise de Saiut Sauveur d'Aix 
en l'église dud. lieu de Saint I^u pour d'iceux corps et cœur en être fait disposé 
aux bons plai-sirs desd. seigneurs et danie» lequelles cliasses mises et tirées hors de 
lad. garrlerobe ont été portées hors de lad. eglise, el mise et colloquée lad. bcicste 
d'argent en l’une de* armoires du chnppitrc cl fermées les<l. armoire* de clef, puis 
scellé* |tar non*, de* sceaux dud. chappilre, ce fait ont été interrogés Icsd. du 
Pastis et Mabier* par le doyen d'Anger* et de Saint I^au de la charge qu'il* avoient 
eus de par lad. dame royne de Sicile d'aller en Provence, pour diid. lieu amener 
Icsd. coq)s et cceur dud. tré}ia**é qui décéila un parry davanl ou ettviron, leqtiels 
desd. Pastis et Mahiers ont exhibé les lettres desquelles la teneur sensuit : 

Nous, par la grâce de Dieti, royne de Jérusalem et de Sicile, duchesse d'Anjou et 
de Par, conte&se de Provence, de Foix^lquier et de Pymont, a tous cappitaines 
des villes, cliasteanx de gens d'arme* et de trait, ^rde* ponts, porta, jK’age* et 
autre* acquitz, ou a leurs Ueutenanis et autres et aehacun d'etix auxquels ces pré' 
sente* seront démontrées, salut: certifions par ces jirésentes que nous envoyons 
de notre pays de Provence, Jelian du Pastis notre huissier de salle el Jacquemin 
Mabiers notre varie! de cliambre avec une garde robe, gens de chevaux qui y ap- 
partiennent pour nous faire venir et amener certaines rubbes, tapisoeries et autre» 
cliüsra qu’avions laissée* aud. pays, si prions et requérons tous les cappitaines et 
gardes de susdict et chacuns d'eux, que notre dicte garderobe, et tout ce qu elle 
contiendra ensemble l'un de nos cliariots branlans qui étuit demeuré aud. pais et 
toutes leurs appartenances ils laissent franchement passés estre, et séjourné* par 
les fins et métré, sans leur donner ny soiifîrir estre bit mes ou donner aucun des- 
tourbic* ou empêchement a cause de ses péages et acquitz en manière qiielquonqiie 
par façon que devions leur en scavoir gré , en témoin de ce nous avons souscrit ces 
présenlesde notre main et à icelle* bit mettre notre scel. Donné en notre cbasteau 
de Peaufort le XXIII jour de juin, ainsy signé Jebanne; par la royne Jeluui de b 
Jaille premier ccuier d'écurie présent, a le sellier. 

Mémoire à Jelian du Ibslis Ituissîer de salle de la royne de Sicile, du cfiappitrc 
d’Anjou et de liar, de ce qu'il aura a bire en Provence pour bd. dame. 

Premier led. du Ibstis soy transportera devers le roy de Sicillc et liiv présentera 
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les lettre» de lad. dame, et luy dira que pour foire apporter par deçà le corps du 
feu roy de Sicile lad. dame a foit scavoir au roy la façon comment elle entend qu'il 
se fera. C’est à acavoir que led. corps et son cœur soient mis secrètement en une 
garderobe que lad. dame enroyc |Kir delà, feignant que ce soit pour mettre rabbes 
et tapisseries qu’elle avoit laissées en Prorcnceet sera lad. garderobe mise dc\ant 
la maison de M. Urbau Cbaussegros ou ailleurs, où semblera mieux et plus secrè- 
tement; 

llem, led. du Pastis communiquera à M. d'Aix le contenu de ce mémorial 
pour aviser ceux de l’église de Sainct Sauvaire d’Aix , des plus secrets, pour les 
corps et coeur à estre mis dans lad. garderol>e à heure plus convenable sans es- 
clandre ; 

Item, que M. Urban Chaussegros desstmlit, appointé avec ceux delad. egitse 
pour le drap de velours noir où est la croix d'or, lequel sera mb en lad. garde- 
robe et pareillement celuy qui devotl ^tre apporté de l’egltse des Cordeliers d'An- 
gers, et de ce qu’il appartiendra avec eux qu’il les foce contents; 

Item, que le drap d’or qui fut envoyé de Lion par led. Clianssegros soit sem- 
blablement mis dans lad. garderobe et pareillement ccluy qiiidcvoit estre apporté 
de Plorcncc, s'il étoit venu; 

Item , que la repn!*scntation où sont de présent le cœur et corps en lad. egibe, 
demetire ainsi qu'elle a acoustumé tant qu'ils soient éloignes du pays, ou comme 
sera mieux advisé, fors qu’en lieu du drap de velours noir sera mis le drap aux 
Ûeursdelis sur lad. représentation, et si un demandoit lcd. drap sera dit qu’on 
le fait adouber pour aucunes fontes qui y étoient ; 

Item, soit advisé par quel chemin sera meilleur de le foire vetiir et qu'on no loge 
point en bonnes villes, mab en bonnes husteleries, hors de ces villes. 

Faità neaufort le XXIV juin, l'an MCOCCLXXXI. Ainsi signé Jfhannc. 

lesquelles lettres dessusditles, à la requête des dessusdicis, avons incorporées 
en ce présent instrument. El après ce, lesd. du l’asti» et Maliiers ont dit, déclaré 
et afermépr serment exigé prled. delà Vignolc, doyen dcssusdict, qu’au moyen 
des lettre» et instructions cy devant transcrilles, et du commandement de lad. 
dame ils se sont transportez aud. pysde Provence par devers très hault et excel- 
lent prince le roy de Jérusalem et de Sicile qui a présent est. Auquel de pr lad. 

TOME 1. 16 
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ilatn«, ont prcMsntécertaines lettres missives, touchant ca que dit est. Lequel prince 
api*es veii le couteau êsd. lettres, a comtuaiidé faire bailler et délivrer aiixd. du 
Pastis et Mahirrs par les doyen et chappitre de Sainct Sauvaire d'Aix lesd. cœur et 
cuf|>s dud. trè{>ass<é. I^uels doyen et cliappitre d’Aix en obeissantau plaisir du roy 
et de lad. dame, ont fait rompre la muraille où élpU eu sépulture les corps et cœur 
eu lad. egiise de Sainct Sw\^ire, en prcseucc desd. du I^tûs et Mahiers et plusieu rs 
autres; lesquels corps et cœur leur ont été baillés et délivrez par lesd. doyen et 
cbappiire dud. lieu d'Aix. Et ce fait, lesd. du Pastis et Maliim ont amené et des* 
cendu eu lad. eglise de Saint I.au lesd. coqw et cceur comme dkt est, et outre on t 
dit itsd. du Pastis et Mahiers ausd. doyen et vicaire que ce fust leur plaisir faire 
faire ouverture de lad. chasse pour scavolr et connoitre si le corps dud. trépassé 
roy de Sicile, duc d’Anjou, dernier décede comme dit est, reposoit en icL'lle citasse t 
et |>areÜletuent requirent les cluntres et chanoines de lad. egllse de Saint I^aii, di> 
sant que de tout temps les corps des comtes et ducs d’Anjou tantost après leur 
trépas ont accoutumé d’estre mis et apportez en lad. egUse de Saint Lau, de laquelle 
processionncllementdoit entrepris et emporté lect^rps pour le mettre en sé^mlture. 
Et puis qu'on le leur avoit apporté et qu'ils en avoient la charge, vouioient bien 
qu’on veist et conneut en présence de gens d'estat et de nous notés dessus nommez, 
si lecorpsdud. roy deSicillc demicreiucnt trépassé étoit dedans lecofre ou cercueil 
qui avoit été mis dans lad. église, requérant qu’ouverture en fust faitte. Après les- 
quelles retpiétes ks<l. doyen et vicaire ordonnèrent lad. ouverture est re faitte tant du 
cofre de bois que de la chasse de plomb comme dit sera cy après ; et pour ce faire 
ont été appeliez par lesd. doyen et vicaire : Mareleclial serrurier, Jehan Coifaulirai* 
né, et Jelun CoiCault le jcuue, rayers. Ijesquels ont hiit ouverture de Lad. chasse de 
bois, et {Mr Pbilipot le Manceau ctJeUaii Frogiers Pintierea été fait ouverture delà 
chasse de plomb et lad. ouverture faitte l’onatroiivélecorps dud. trépassé reposé en 
icelle ainsi qu’il est .ippru de prime face, à la face d’iccluy tré|>assé qui a été mise 
au découvert; et pour plus amplement connoitre et scavoir si c'étoit lcd. coiqts, ont 
été ap|>ellcz par lesd. doyen et vicaire les personnes quiseiisuivenl, c’est a scavoir \ 
les Amanry Denyau, dianoine en lad. egUsed’Angen; M' Jehan lUn, chantre dud. 
lien Sainct Lau , Jehan Pocquet , Jehan Breslay , ilardoiiyn Brahier, Pierre IXinve), 
serviteur et auinolnier dud. tré{Missé,licenliezez loixetcluinoines en lad. eglise «le 
Saint Lau; oiessire Jehan de Craon , m'. cbappekiti en lad. église et par longtemps 
paretlietnetil de la maison dud. sieur roy de Sicille dernier décédé; René Robineau 
sous chantre; Guillaume Guytet,M. Jacques Veau et saibe dechappitre dud. lieu 
de Sainct Lau , Jeluiii Jourdan , prebtre; M. Jehan Sitanl, licentié ez loix, cousedler 
en court laye. Lequcls et chacun d’eux après qu’ils ont s'eu et regardé la face dud. 
défunt et mémeiuenl lcd. Dauvcl dcssusdict hiy étant aux pays de Provence, ont 
dit et déclaré qu’ils ont Inen ou connoissancc dud. trépassé en son vivant et qu’il 
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reposoit illec en lad. citasse ainsi qu’il apparoissoit par sa figure et ressernblancef 
ainsique cliaciirsd'eux a afermc; et disoit led. Daiivel qu’après que led. trépassé 
fut mis en lad. chasse de piornh» fut mis jxir luy du coUon sur la face d'iceluy sire 
trépassé , lequel cotton a été trouvé sur la (ace ainsi qu’il y fut mis et combien que 
jâ eust un an passé qu'il étoit d<*cédé et mis en lad chasse. Fut après lad. ouverture 
par tous lesd. dessus là présents reconneu évidemment que c'étoit le corps dudit 
sieur roy de Sicile, duc d’Anjou dernier décetlé, et en eurent connoissaiice par b 
face qui luy fut découverte, laquelle ils reconneurent et nous notaire» dessuMiictr. 
pareillement, parce que deluy en son vivant avions bonne connoissaiice et que sail. 
lace n'étoit en rien déformée , decheiistc ou eiiipirée. Et ce fait en la présence des 
dessusdicta et tout incontinent lad. chasse par lcd. l^ntière à été ressoudée et minse 
à point ainsique |iaravant elle éloitt lequel» corps et ctcur sont demeurez aud.cliap* 
pitre dud. lieu Sainct Lan pour d’illecen estre oixlonné au bon pbisir du roy notre 
sire et de lad. dame. 

Desquelles choses nous a été requis iustruineutcr par lesd. doyen et vicaire , par 
led. chanoine de &iinct I.au, Jehan du Pastis et Jacqurmin Mahiers dessus nommez, 
ce que Icmr avons ottrové; et toutes et chacunes les cluses susdit les certifions estrr 
vrayes ainsy que dessus avoir été bittes et dictes. 

Eu témoin desquelles nous avons signé ces présentes de nos sceaux maniielH 
et à icelles fait mettre et apposé le greigne scel étably aux contracta de b ville et 
ressort d'Angers pour le roy notre sire, en confirmation des choses dessusdittes, cy 
mis le dix buitiesme Jour d'aoust, l'an dessusdit MCDLXXXI, signé Marswtlt et 
tie la Moii, 

Extrait des reerstres des conclusions du chappiire de IVslise d'Angers iKiur 
rannéc MCDI.XXXI. 
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OBSÈQUES DU ROI RENÉ. 


Die Morcurii proxima» pro obéctpiîo tleftincU régis Sicila^, diccntiir noua et ves- 
perx de mano, sicut in quadrigcsitna ; et drea horam pritnam pnst meridiem, resi> 
diiuui ofidihoraruni, tractitqucgro5&.T cam{«an.Tpr<H'es»ir>naUterin cappU nigrLs iter 
arripicttir ad eundtim qu:rsitum corpus dîcti regis apud Sanctum l^udum, quod 
inhiimabitur die JoWs sequeiiti in bac ecclesui ; et, Veneris pro\ima sequentc, cor 
ejusdein priiicipi» processionaliler apud Ratres minores deportabitur, |>er corpus 
liujiis ecdcsiæ inbuoiabiUtr et erit gaiguagium. 

('«entes Régime Sicila: convenerunt cum sncrista hiijus ecclcsia* pro senritio de 
himinari, vestimeniis laneis,circumquaque corpus et ûeriad dts{>usiiir>neii] Regina*. 

Die Morcurii. 

Snnitu carapanxdiirautc, posldiem, coaipiclorium cantabitur; cundoque quæsi' 
lum corpus et cor defuncli regis ad S‘ I^atiduoi. diceiitur subtnissa voce vu psaiini, 
et reileundo, in asportationc ipsiiis corporis, alla voce responsorla mortuoriim per 
ordinem^ crasqiie et Venrris proxime antidpabitur olliciiim, corpusqiie pnedicli 
n^gis asportabilur per portam Andegavinam ab ecclcsia seu claustro Sancii I.audi 
per ïllos de ecclcsia Sancti Laudi et Ü. Martini iisquc ad làclam et iiule per donii* 
nos iiujus llniversiUÜs. 

Reverendus dominus Veriensis faciel onciiim olisequianuu assUleiitqtie eidein in 
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vtsperis, cum domino Rectore et doctoribus, domini abbates ad dcxteram &anc(i 
Ftorenliir ad üinistram de volo, de S* Geoi^U de oratorio, de Pontrano, de 
Chaloceio et de Uoucris, in pontîficalibus. Et cra& dumiiius epûcopus Veriensis 
Ëidet servititim, de Oratorio diaconuni , et de Pontrano sui>diaconum , quod ita fac- 
tuel fuit. 


XOTA. 

Sed in asportatione dicti cor|>ons, mouastcria S. Albini, S. Sergit et Nicolai cum 
cnilcgiis S. l^udi et Martini, propler antes>esitiones et prarmineiitias, toto itiuere du- 
rante, niaximiim scamlaliim et confusionem feceruiit, ut imiUiafuerit ordo inter 
ipsos, ita ut ipsis monasteriis et fuerit inliibitum sub censuris ne iti cm&üimm pro- 
ccssionaliter venirent ad ecclesiam. In quo crastino isti de Sancto Albino et aliiü 
coticgiis interfuerunt et cor deftincli Régis |ier duos doclorc» bonoriCce dépor- 
tantes as«ocuivcruut eum cum collegio hiijus ecdesür, cnicesiqtie dicti luonasterii 
et collegioruin S. Iiaudi, S. Martini suo ordine, ita quod cmx dicti monasterii eral 
in inedio, dictique religiosi cum his de collegiatis ecclesiU invicem îneedebant , ila 
quod umis religiosus aliimi decoll^üs teiiebat, uiius ad manutn dexiram et alia 
vice abus ad sinistram, et ita proce&sioiukiiter iisqueadfratre»uiinoresubt duminus 
decanus biijus ecclesitc fccit scrnionem et duo canonict ecclesiar a^istebant eidem 
ad diaconiim et subdiacomim , domino Rectore Universitatis, et doctoribus pre- 
senlibus; qui doctores usque ad fondam cor deportaverunt; et nota quod processio 
Hiei Jovis post prandîutn cum cor dejiortatum est penes liât. .Minores meatuin fmv 
nint per viccum S. l.audi usque ad Pilory redeundo ad moiiasterium. 



L’ORDRE ET CÉRÉMONIES 


ossEtr^s 


A L ENTEHIIE.MHST DE COUPS ET DI (X»El R DE RE^É D ANJOE, 


ROT l>E SICILE, 

EN L'EGLISE D'iVNGIERS. — tHi. 


L’aiiniil qiuitre cents quatre vîngts un, b reynede Sicile, duches&e d'Anjou, elle 
eslaiil aiidict (>ay8 en son cliasteau de Beaufort envoya quérir le corps du roy de 
Sicile, duc d'Anjou, son espoux, que Dieu absolve, le<)ucl estoit en Prouveuce 
eu l'eglise de Sainct Saubaire d'Aix et arriva audicl pays d'Anjou , le jour du 
moys d'aoust de l'an defiSUMiicI; lequel un avoit amené par eauc de^mis Rouanne 
jusques audessoubz des Poniz de Sée, et de là fut mené par terre secreilemnit et 
de nuit à l'eglise de Sainct Lau près Angicre, de laquelle csglisc liiy et ses prédé- 
cesseurs ont este fondateurs; et ariverent v'ceulx qui menoient lcdict cor|i6 à la- 
dicte esglise le samedi environ deux heures aprez minuit, lequel fut mis eu la nef 
de ladicte esglise, et pour le receproir y avoit troys des chnnoynes et plusieurs 
e)uip|>ollains et si'rvitcurs de ladicto esglise, aiisquelz ladicte dame l’avoit üiicl as- 
savoir et fut le corps dudict roy mis en la nef de ladicte e^gUse jusques au malin 
environ dix heures devant midy. Kt incontinent que la grande messe fut dicte, 
les portes d’icelle esgliüe feurent fermetés, les rlianoynes , chapellains et serviteurs 
de Sainct I<au acompaignés de quatre d&s chanoynes de ladicte esglise calhédrallc, 
e>lant dedans avecq plusieurs aultres; puis fut tiré le corps dudict roy hors du 
lieu auquel il avoit esté apporté, lequel fut parl^dictz chanoynes et cliapellains 
prins et porté deda ns le chappictre de ladicte esglise; et a ce faire estoyt présent le 
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doyen de la grande eglUe d'Angicrs , lequel est aussy doyen de ladicte egiUc. Puis 
fut mis ledict corps sur deux br«ctrez {<üùu trestaiu) et ce faict ledict doyen de* 
manda aux serntcurs de ladicte dame qui avoienl mené ledict corps de Prouvence , 
8*i]x estoyent bien certains que c'estoit le corps du roy de Sicile qui estoit dedans 
ladicte clmse qu'ils axoyent amenée, l«aK(ueU re»pondirent audict doyen et aux 
aultres ctianoyiies de:«usdiclx que c estoit le corps propre qu'ih avoyent tiré hors 
du mur de ladicte eglise d'Aix et que s'il n'avoil esté cliangé par avant que c* estoit 
icelluy propre, et pour plus grande approbation et aussy |)our en acavoîr la vérité, 
fut délibéré et advisé que iailicte dusse de Ixtys seroit ouverte et que on verroit 
dedans, et aiusy fut faict |>ar les doyen et chanoynes dessusdict/.; car la chasse de 
boys fut dcsasscmblve, et aprez la cbasse de plomb fut ouverte la longueur d'un 
pied et demy.Celâkt, fut congneu ledict roy du doyen dessusdict et aussy des assis* 
tans qui aultresfnyx l'avoyeut veu aussy fraiz que s'il n'y eust eu que cinq ou six 
jours qu'il eust esté trespaüaé. 

Cela faicl, fut refermé ladicte chasse de plomb et bien ressoudée cl |Ureilleuient 
ladicte chasse de boys, puis fut mis un drap d'or dessus ledict corps. 

Au regtrd du cœur dudict roy, il estoit dedans une grande boistc d'ai^ent, en 
laquelle ladicte dame l'avoit faict mettre audict pays de Prouvcnce et fut mis eu 
une des armoires du chappisire scellée du scel dudict cliappUtrc et en icHliiy lieu 
feurent le corps et le cœur dudict roy en la maniéré dcssusdicto jiisqiies nu neuf* 
viesme jour d'octobre en suivant. £t est asscavoîr que à toutes les choses dessus* 
dictes estoient pre-sens deux notaires, l'un apostoiic(|uc et l'autre impérial , pour 
mettre et rédiger en forme les choses dessusdictes , ainsi qu'ils avoient veu [>ar 
effect. 

Ce faict, la reyne de Sicile, duchesse d'Anjou , son espouse, envoya devers le 
roy Louis XI pour luy faire asscavoîr comme le roy de Sicile estoit en ladicte eglise 
de Sainct Lau, letjuel incontinant manda lettres aux doyen et chappistre de la 
grandccglise et pareillement à l'Université, aux maire et soiiltz maire et aux gens de 
justice de ladicte ville d'Angiers, contenant comment ilz eussent, les présente;* 
veues, a ordonner et disposer pour l'enterrement de son oncle le roy de Sicile, 
lequel estait à Saint Lau, et qu’Uz luy feissent l'honneur qui luy ap|>artenoit. Kt 
est à notter que la n^ne de Sicile avoit faict mettre le corps dudict roy son espottx 
à ladicte église de Sainct l^u le plus aecrettement que possible luy fut , car cenlx 
de ladicte ville d’.\ngiers rien n’en scavoient excepté les dessiisdictz. 

Les lettres du roy recettes, les dessusdîtz de ladicte ville feirent faire commande* 
ment que de chacune maison de ladicte ville le chef d'icelle se rendist le lendemain 
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il heure dicto et tlctcrmùiéc & la grande église, sur grosse peînne, pour ouir lire 1rs 
lettres du roy; eulx assemblez en ladicte eglUe feurent icues lesdictes lettres au 
puppitre, aiùts tribune, de ladicte eglise, et incontinant lesdictes lettres leues qui 
porioieut l'elTecl dessusdict, on commanda k sonner en ladicte egUse une cloche 
d’argent qui est en un clocher couvert de plomb sciiué sur ladicte eglise au millieu 
du cheeur, et ce faict toutes les cloches de ladicte eglise et pareillement de toutes 
les églises de la ville et faulxbourgs d'Angiers sonnèrent par l’espace d’une heure 
entière. Puis aprez fut desUberé par les dessusdietz sur renterrement dudict roy , 
lequel a esté au chappistre de ladicte eglise de Sainct Lau par l’espace de sept sep- 
tnaines ou environ avecq le cœur en la forme et manière que dessus est dict. Et fut 
mandé par l’administratenr et vicquaire de l'evesché d'Angiers à tous les abbez 
d’Anjou qu’ils se rendissent au jour de Venterrement dudict roy de Sicile. I^uel 
jour leur fut signifié et cependant on preparoit en ladicte ville et eglise d’Angiers 
pour renterrement dudict roy. Quant vint le mercredy ncu6csmc jour d’octobre 
dessnsdict et que tout fut préparé tant en la grande eglise que es frercs-mineurs 
d’Angiers, en laquelle grande eglise avoit au millieu du chœur une cha[>clle ardante 
moult l>elle et magnifique à quatre croysées et à seize croix doubles d'Anjou de 
tous les quartiers; au millieu de ladicte chapelle avoit un hault clocher de boys 
et sur icelliiy esloit un crucifîx. I^aquelle cliajielle estoit garnie dessus et des-souha 
et par les coslez de fine tboile noire, et es quatre croysées y avoit à chacune un 
grand ange qui (cnoit les armes et cscussons couronnez dudict roy, et sur icelle 
chapelle avoit de mil à douze cents cierges de deux livres la ptece et es quatre 
coings de ladicte chappelle, aiiprez du corps, en quatre gmiidz cKandellirrs avoit 
quatre cierges de chacun neuf livres, |>areillement au grand autel avoit dix cierges 
de chacun cinq livres , et anssy par tous les auteiz de ladicte egiLse , qui sont en 
nombre de vingt huict,avoitâ chacun deux cierges de chacun une livre. En oulti'e, 
estoieiit tous les dessusdietz auteiz parez liault et bas de parementz noirs es les- 
quel/. estoit U croix de Jérusalem potencée k escussons des armes dudict seigneur 
faict a argent. 

Item , a l'entour de ladicte eglise y avoit une ceinture de fine toille noire, garnie 
d’cscuKsonsetamies couronnées dudict roy près semées, et devant chacun escusson 
y avoit une grande torche. Lesquelz escussons estoient tous k fin or et argent et 
geiieralemeiit tous ceuU qui esluient en ladicte eglise. En ioclluy jour fut ouverte 
la sépulture dudict roy quant vint au coup de ttiidy. Ix: jour dcssusdict , la gro»c 
cloche de ladicte eglise sonna par troys fois l’espace d'une heure et aveoj icelle 
cloche lu cloche de l’Université afin que chacun sc rendist es lieux désignez , et in- 
coiitiiiaiit que ladicte cloche commenra à sonner tous les colleiges religieux et 
tuaiidiatks de ladicte ville commencèrent pareillement à sonner; et ce faict, allèrent 
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tous à ladicic cgltsc de Sainct î^iu où estoit ledict corps et là dirent un Suùvemie 
avecq l’oraison ùtciina et Jidelium^ en attendant cetilx de l'egltse cathédrale, les- 
<[uels vinrent eu graitd nombre et belle poIÜce, et en faisant leur procession cbait- 
toienl en basse voix les sept p>seaume«, ainsy qu’il est de coustuiue. £u)x arrivez 
à Saiiict Lan, cotmnencerent pareillement Sub^Tnift" avecq les oraisons dessus^ 
dictes, et ce faict les clianoyiics de ladicte egUse de Sainct Ijiu prindrent ledict 
corps, lequel estoit à la porte de ladicte oglise soubz la galerie d’irelle en une lit- 
tiere, laquelle estoit fournie de sel tout à l'entour, et dedans estoit la chasse de 
plomb en laquelle estoit le corps, et dessus y avoit une table fort large, faicte 
propre à ce, sur laquelle estoit un grand drap d’or cramoysy pendant jusqiies à 
terre, lequel estoit bordé tout à l’entour de veloux noir , et en icelliiy veloux es- 
loient les cscussons coiironnex dudict roy , lesqueir. estoient moult riches. 

En aprez dessus l’icelluy drap d’or estoit la représentation dudict prince vestu 
d’un abillcment royal de veloux cramoysy obscur, louré d’hermines. Laquelle re- 
présentation avoit sur la leste une couronne moult Hche ; en la main dextre lenoit 
un sceptre doré de fin or, et en la senestre tenoit une pomme en laquelle on avoit 
elevé une ^letite croix, pareillement le tout doré, et avecq ce avoit aux mains 
gans , chausses et souliers, sinsy qu’il est de cousuime en royaux a avoir. 

Pareillement à l’issue de ladicte gallerie , avoit un grant |K>ble tout de veloux 
noir avecq gcmltiercs et franges demesmes, auquel avoit six boustons noirs, lequel 
poisle portoieut sur ledict corps et représentation six des chanoynes de la grande 
eglise, et futainsy porté jusques en une place qui est entre le chasteau et ladicte 
église de Sainct ÏJUi, nommée les Lires ^ là ou l’IIniversité l’attendoit et illec le 
prindrent en la maniéré qui s’eu suit; 

C'^l asscavoir, six docteurs en droietz canon et civil prindrent ledict poisle, 
vingt ecoiiers licenciez, tous genliU hommes et vestus de noir porloyent le corps. 
Ix recteur de ladicte rniversité se tenoit à la teste, en soustenaut et jmrtant ledict 
drap d’or, et tous les aultres docteurs, es droietz canon et civil que en théologie, 
iesquclz estoienl en grant nombre à l’entour dudict corps en sousicnant de tous 
costez ledict drap d’or, et fut ainsy porté par l’une des grandes rues de ladicte 
ville, jusques au milieu du coeur de b grant église et fut mis soubz b chapelle 
ardente dessusdictc. 

En aprez pour conduire ledict corps , estoienl en procession et par ordre pre- 
mièrement les couveiis, c’est asscavoir les Freres Mineurs, les Augustins, les 
Cannes et les Presciieurs. 

TOME I. 17 
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Eji aprezy .ivoit cinq colleige»» c’est asscavoir: la Trinité, Sainct Maiiibeui, 
Sainct Mâiiniie, Sainct Pierre et Sainct Julien. Puis les siiyvoienl les dianoynes 
réglez , c'c&t asscavoir : Sainct Jean l'ilvangeliste cl l’abbayc de Touttainetz. 

Kii aprez estoient leji colleige» de Sainct laii et Sainct Martin, lesquelz sont de 
la fondation d’Anjon et avecq enix alloient les religieux des abbayes de Sainct 
.Vubin, &iinct Nicolas et Sainct Cierge, tous de l’ordre de Sainct Benoist, iesqiielz 
sont aii.ssy de U fondation d'Anjou, et y eult grande altercation entre les dessus* 
dictz deux colleiges et abbayes, lesquels scroient les prodiains de ceux de la grand 
église. I^iquelie altercation autrefois a esté entre culx et par s|>ccial, quand il y a 
procession |K>ur l'enterrenient de ducs et duchesses d'Anjou. 

Aprez les desstisdictz, y avoit cinqii-intc pauvres, tous vestus de noir, ayans 
cliacun une grande torche. Puis aprez le suivoyent les serviteurs, cliappcllains et 
maislies cIiap|>eUains de ladicle eglise, deux à deux. En aprvz estoit le corps avecq 
ITniversitc et en suivant estoient les chanoynes de la grand eglise. Aprez eulx , es- 
loient les abbez qui s'ensuLvenU tous en pontifical, c'est asscavoirde Sainct Florent, 
de la Hot'c, de Sainct Georges, du Louroux, deClialocbé,derontheron et deTous- 
saiurlz. Puis estoient l'administraletir d’Angiers , les nobles ave<^ les soubs maires 
et gens de la justice de ladictc ville eu grant nombre; et c’est asscavuir que le 
C«r'iir diidict roy encbas.se en une t>oucUc d'at^ent avoit esté mis avccq le coq» en 
ladicle clias!^; et incoutinant que ledict coq» feutjiosé ait millieu duclucur de la- 
dictc eglise, aoubz ladicle chapelle anlante, tous le» colleiges, abbayes et man- 
dians dessusilictz allèrent citacuii en leur eglise faire un service à grande solennité. 
Ce faict, ceulx de Jadicte grand eglise commencèrent vespres et vigillcs de mortz 
aiiisy qu'il apjtartrnojt et faisoit rufficc reve.<ique de Vehence ^ et tous les abbez 
dcïksnsiliclz estoient a.ssistans jusque» à la fin du service. 

Le jeudy au malin, tous les chap|teilaiiis à ladictc eglise cclcbrrnt tnrs.se pmur 
l’auie JudicI roy, et incuntinaut que le service fut commencé, Ions cbap|tellains 
qui voulurent chanter ou célébrer feurent receuz. .\ti regard de ladictc messe de 
/rvymcw, l’evesque, Cliarles de Carret, la ilict. L’abbé du Louroux fit le diacre et 
l'abbé de Pontberon fist le soubz diacre, avccq citanoynes etauliresde ladictc eglise 
assistii», aitisy qu'il e»t decoustume. 

Laquelle misse achevée, feut faict le service de l'enierrement, et le portèrent 
en terre hiiict de.s plus grandz persunnaiges de ladicle egtbe, revestuv en habîlz 
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» ce propres et ordonnez. Les recteur, docteurs, prélat, al)l>ez dessiisdiclz cstaiis 
presens averq grande undtiUidc de peuple, et ce doneques feut donné et mis le 
corps en la sépulture. 

Et ce âpre/., ledici evestpie print le ccriir dudict roy , et le porta au revestiairc 
de ladicle eglise, lequel y feut jusque» aprez üisner. Et quant vint icelliiy jeiidy 
etilre douze et une. coiimuncerent pareillement à sonner la grosse cloche de la* 
dicte eglise, comme le jour de devant , pour appeler les colleiges, comme dict est 
et pareillement la cloche de l'Université sonna, et tous les dessusdietz se rendirent 
à la grand église, (Kiiir porter le coeur dudict roy à Sainct Uernardin, ainsy qu’il 
Tavoit ordonné en son vivant, ie<|uel feut porté en la inanicrc que s’ensuit * c’est 
assavoir quatre desdiclz docteurs prindreiit ledict ctriir estant sur une litiere à 
quatre basions, et au millieu de ln«licie litiere avoit trois pièces de hoys, en la fa> 
çon d'un }ielU escal>eau, puis sur icelle litiere avecq l’eiicabeau avoit un aiiitre 
graut drap d'or crainoisy , |Mireil <te cellny du coqis, pendant |Nireillemrnt à terre 
de tous le» costez, lequel estoil brodé de veloux noir avecq les oscussons couronnez 
ainsy comme l'autre, et sur ledict cscabc'au y avait un grant carneau part'îlleinent 
de dmp d’or cramoisy, ledict drap d'or entre deux , et dessus icelluy carreau esloit 
ladicle boisie d'argent sur bout, en laquelle esloit et est de présent le ctriir; et 
ainsy les quatre docteurs dessusdietz avecq le recteur et aulires docteur» allèrent 
au m<rj/m/>e de ladicle église, auquel esloit ledict corur, et le primlrent, lequel feut 
ainsy porté jusques en l'eglise des freres mineurs, acconi|iaigiiez de» colleiges et 
abbayes dessusdietz, tout en bel ordre et polliœ, avecq ledict poisie dessus tout 
ainsy comme audici corps, et fut mis au milieu du chœur de ladicte eglise soubz 
une ciiupclle ardente, pareille à celle de la grand egiiae, et le luminaire d'icelle 
avecq toutes 1rs torches et austy tout le luuiinaîre de ladicle chapelle de Sainct 
Bernardin estoit tout neuf. Et est asncavoir t|u‘en portant les corps et cmir dudict 
roy et aussy durant tout le service des deux estoit tousjoiirs devant un herault de 
rOnirv tin Croissant y vestu d’une cotte de veloux cramoisy en laquelle estoient les 
armes de sainct Maurice, en l’honneur duquel feut laict et commancê premièrement 
ledict Ordre. 

Ce faict,tous les colleiges dessusdietz s’en retournereni un cbascim eu son 
eglise faire un service pour ledict roy comme ilz avoient faict le jour de devant, 
iesquelz feurent sti|>endie/. des deux services, ainsy qu'avoit ordonné leilict roy et 
demeurèrent seullemeni ceulx de ladicte grand église auxdietz frere» mineurs 
|K>ur faire le service ainsy qu'ilz avoyeni laict au corps ; icetiuy jour direut vespres 
et vigille» de morts. 

Cela faict s’en relouriierent à la grand eglise; puis le lendemain retournèrent 
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<le«us(ltc!z lie h grand eglUc anxdiclz fr^rM mineurs, e( là feireiU le service 
fous, ne plus ne moins, comme le jour devant, excepté que le doyen de la grand 
eglise dist la messe, deux clianoynes de ladicte egUse feirent les diacre et soiibs 
diacre , dont l*un estoit docteur en théologie et l’autre licencié. 

I^dicte messe finie, fut faict renlerrenicnt dudict cœttr,aÎRsy comme au corps, 
lousjoiirs rUniversilé présente et aussi ceulx de la ville en grand nombre, et pa- 
reillement y eut messes à tous venans; et estoit ladicte eglîse et aiissy la chapelle 
de Saiiict Bernardin , en laquelle leut mis le cœur dudict roy, garnie à l’enlour de 
ceintures et torcha, aitisy que ladicte grand eglise, et aussy y avoit cinqiuiiitc 
IKUivrcs tous vcsiiu de noir, avecq torches iieufves comme audict corps , et fut mis 
la c(rur dudict roy par lu doyen dessusdict en une petite dusse de boys, lequel 
estoit endussé en une Imistc d’argent comme dict est, et icelle cliassa de boys 
avecq ladicte Imistc fut mise en une pierre de taille, en iaquelley avoit une fenestrn 
carrée, faicte tonte espres, et inconlinant que ledict cœur fut dedans , le iiiassoii 
qui avoit faict icelle fenestre la fenua d'une anitre pierre, eu laquelle avoit une 
boude , et uulire y fut mise une grosse grille de fer. 

lequel cœur fut mis en la chapelle de Soinct Uci'iiardin , devant rnulcl de Sainct 
Michel à coslé senesire de ladicte dtapellc, ainsy que lcdict roy favoit ordonné. Et 
est ledict cœur en ladicte muraille à un pied sur terre. Eu oultrc joignant ladicte 
muraille, il y a mie représentation de boys, couverte d'un drap d’or cramoisy 
bien riche cl bordé à rcnioiir des armes dudict roy. 

Ce présent escrit a esté baillé manuellement par la rt'yneJehanncde Sicile à moy 
Uallliazard Ilaiitriilian , conseiller et controleur de ses (itmnces, pour le jiortei- à 
Aix elle faire earcgislrer en farchif dudict lieu. 

En témoignage de ce, j’ai signé , au château de Beaufort, le a6* jour «l'octobre 
i Ainsy signé 

Plus bas mécTit : {larapiié par nous conseillers du roy en sa cour de parlement, 
commi!»airc en cette |iartie, suivant un procès-vertial du quinziéme jour de jan- 
vier iG5a. Suivent deux signatures. 


Elirait do nainiserit n* M5, io-l*. roll, relié tnarcxinin rouge, ayint {Mur titre :Ei>tmGO»ei 0 clpomiir» 
ritnibrfS de |tluueun pnnets , cardtnMX et aiiiret M-igncen fraitçfln . riiKwililc de qiuelque» ctuoeeliers de 
France tt autres. {Coütftion DttptQ'.) 
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^‘intérêt qu’offrent le» tletix pièces suivantes» extraites tics Archives du royaume, 
tiuns a engagés à les reproduire presque en enlivr. 

T.a première, sou» le litre de Cotupte tU Jùuutcesdu roy tle Sidtr^ en , ctitis* 
Ule le don d’utie sonmie de livres lourmti», fuit à ce prince par Charles VII, 

les nom» de» villes et des provinces sur lesc|uelles il doit être prélevé, les nom» 
des receveurs généraux et (tarticulicrs cliargés de celte recette, l’état détaillé de la 
tiesi»rm e , runloiitiaiice de dccliarge du roy Uené en faveur de James Lonct, »oii 
trésorier général, et i'onlonnaiicc d'entérinement desdites lettre» patentes, reiidut*» 
|>nr Jehan , d'csque tic Thoulon. 

L'attention s'arrêtera sans doute plus paiiicidièrement ixitTEslat delà desfmnee. 
(‘.'est U ^urlie hi plus curieuse tle ce reinartpiaLle document. Elle fait ressortir U 
rlétressc du trésor de Heiié, et combien il était urgent que Charles VII lui vint eu 
aide. I.e lecteur jurlagcra prutH*tre notre attendrissement, en vovant figurer au 
nombre des créanciers du bon roi , son tailleur Nouel , pour une somme de o,'|i 
livres lo sols. 

Sous le titre de Chapelle et v/umttvs de la nync de .Vfc//e, du pn'oder mny 
au tUmier octobre nous trouvons les icllre» patentes d'Isabelle, qui renonce 
aux revenus des tablivrj ^ de son pays de Pmin'tnce^ en faveur de»cha|>elains et 
cliantres, qui desservent sa chapelle, et qui doresnui'ant ^ rhasctm jour^fetont 
brnnx sennotts dtn'nnt son sei^ieur et elle. Nous voyon» que Jehan de J'acincourt , 
receveur général des finances d'Isabelle, est chargé d'aDeriiier les tabliers ^ d'en 
loucher les revenus et d’en faire l’emploi. Viennent à l'appui, et comme ratifica* 
lion, les lettres patentes du roi Uené. 


DrMi ur l'fijiartalio» Je ccrUinrs niDr<h>iiil.u'«. 
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i.’Kitut tle ht receplc itc Jehan de / ucincourt^ quelque cuniplet cpril soit» ne pré- 
Heiilc «iiiciin iiilérêl; nous» l'avoitütlonc ^kassé sons silence. Mais celui <lc b dt'Sfteme 
est ti‘an»crit presque inlègraletnenl. Il nous fiit coiinailrc le nombre dc.s chantres » 
clercs et chapelains, leurs noms , leurs quaUCcalioiis,et la somme allouée à chacmi 
treux, suivant leurs titres. Nous suivons les changements, murations et voyages de 
ces gens d'église. Chaque allocation est rcgiiliérement ordonnancée, et les date» 
di's mandeineulsallestciit la présence de la royne hahel^ tantôt à son clutsid d'An- 
gers, tantôt à ceux de Iteaufort et de Saumiir, ou en son hostc/dc près cette 

dernière ville. C'est au point que pendant une période de trois années, nous 
connaisssons, presque mois par moU, les changements de résidence de cette prin- 
cesse. Si elle fait venir des chantres «le Kcardie, «le Paris et de Bretagne, ou tout 
simpletiieiil île feneux ^ , toMme d adfint une /nû, nous savons le prix exact du 
l'iiactin de ces voyages. Ici un chiffre révèle un trait des munirs de l'éjKique. Ainsi 
voiU un mandement du roy, du ua*' jour de may , qui ordonnance un e.tc‘o 
de )>aieiiieiit à Jehan Gnxhoi \to\\T ft..itoyer un clianire de monseigneur d’Orléans. 
Ln article con.<tlale le prix Au f»ti>fdrr à iongueftidUcy et des cordottsà nJyvHeslii'ns. 
LU autre iioiix apprend qu'il y avait alors à ^ngiers une fwdette\ et nous en voyons 
le maisttv, ou diri*cteur, .Jy-mony recevoir huit esvus pour un livre en |uirchcmin 
conteiuint les pttssiotu et csy-anfflf^ de la grand semaine. 

Tons ccü détail» inédits nous ont |)aru devoir présenter un Térit,ihle attrait aux 
lecteurs graves , qui aiment à se rendre compte d’une époque peu comme. 


' Priillioiirg j ileits lieaif il'Aniirrf. 
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COMPTE DES FINANCES 


IM 

ROY DE SICILE. — 1460. 


■ Compte du mut James Ijouet^ conseüUret Irtsoruir ^enei-iü Ucs/uumccs du iioy de 
Siciliccn ses pays et terres de France^ de la somme de cinquanU: et cinq mille livres 
tourmtys octroyez au Foy de SiciUe René, dernier décédé, par don du ftqr nostre sei- 
^uur en Van mil üi^lx • 

On lit en tête du premier feuillet ; 

Compte de James Louet, conseiller et ti*ésorier général de^ finai>ces du Roy 
Je Sicile en ses pays et terres de France et par ieJict Meur commis et depputé 
à faire pour et en son nom lu recc|>te et despense de la somme de cinquante cirK| 
mille livres tournoys à lui donnée et octroyée par le feu roi Gharlee \1I, Dieu 
pardonne, icelle prendre recueillir et lever sur les pays et subjecz de I.anguedoil, 
avec et oultre le principal et fraix du prochain aide qui fut lors mis sur }H>ur le 
paiement des gens de guerre du roy nostre dict seigneur de Tannée commenezant 
au premier jour de janvier mil cccc soixante pour aider audict seigneur Roy de 
Sicile à supporter la sumpluetise despense que pour le recouvrement du royaume 
«le Sicile convenoit lors porter et soustenir, ouqucl royaume monseigneur le 
duc de Calabre et de Lorraine esloit lors entré à force et puissance d anues , ainsi 
que pins au long est contenu et déclaré es lettres {latentes du roy nostre dkt 
seigneur sur ce faictes et expédiées pour le don et octroy d’icelle somme de cin- 
quante cinq mille livres dont la teneur s'en suit. 

Celte lettre du Roy Charles, datée de Tours le cinquième jour de juin , Tan de 
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gritce mil iiij c soixante et de son règne le xxxvîij est signée par le Koy en son con* 
scil. Elle contient oullre le don de cinquante cinq mille livres (ait au roy René, un 
autre don de mille livres toumoys au sieur de Beauvau , conseiller et chambellan 
du Hoi Clmrtcs pour ses services et despens à la poursuite de ladicte affaire. 

Suit la teneur des lettres patentes de René, Roi de Sicile , qui comtuect et de|)- 
putc son (xinsciller et trésorit»- général de ses finances, ledicl James Ix>uet pour 
recepvoir, quittancer et distribuer ladicte soinuie de 55,ooo livres tournoys. Cette 
lettre se termine ainsi : donné en nostre jardin d’Âix, le scpliesme jourde juillet 
l’an de grâce mil iiij c sioixante. Ainsi signé : Hené. Par le ror, fevenjuc de A/or* 
srilie, les semeschaulx de Pwutv/ice et de Harropy fAarles de Castillon, setgtuur 
d'jilbai^K, Jlltmlem. 

Collât, faite aux originaulx par nous : Toumaille, Stulfr. 

Suit l'assiette de l’impôt de 55,ooo livres toumoys et Fétat nominatif et per- 
sonnel de* receveurs chargés de le jwrcepveoîr. 

Voici les noms des trois receveiini généraux chargés de la |>erception : Maistre 
Mathieu Reauvarlet , maistre Koliert d» Moulins et maistre Lymon Lebotirrelier. 


Au nombre des villes et provinces entre lesquelles l'impôt était réparti nous 
citerons le* suivanle-s avec la quotité aflerenlc à chacune d’elles et les noms de 
leurs receveurs pariiculiers. 


f.,e l»s pays de Cymosin, R-P., Anthoine Grignon. 

Le liatilt pays de LymoMn, R*P., Guille Royart. 

I.e pay* de Poictou, R-P., Tliomas Rannes. 

Le pays du Maine, R-P., Martin Belutreau. ij 

L’eslection de Lodtin , R-P., Pommier. 

L'esleclioii de Saumur, R-P., Nicolas Pannuez. 

L’eslection d'Angiers, B-P., Jacques I^ecamus. 

ville et eslectiun de Tour*, H-P., Martin Ponthies. 
L'cslectîon de Vendosme, K-P., I^icrre Peschard. 
I..nvil]ee{cslectiondcChasirauduD,R-P.,MicheletFoumicr. 
I.a ville et eslection de Chartres, R.-G., Denisot Lefin. 
lui ville et eslection de Bloys, R-P., Martin de Fotierit. 


xj c liv. 
xj c liv. 

TÎij c liv. 
m. iij c liv. 
vij c liv. 
vij c liv. 
iij ni. liv. 
vij c liv. 
ij c XXV liv. 
ije LXX liv. 

V c XV liv. iiij s. 
V c liv. 


ijd. 


Suit Fcsial de la despense de ladicte somme de cinquante mille livres toumoys, 
payée, baillée et distribuée aux (>ersonnes par les priz et pour les cause* ou long 
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contenues et dédairéez en Tesint feit par Irdict trésorier de b distrihuitoii d’icclle 
somme et en les lettres patentes sur ce faictes et expedicez par forme de rnlle dont 
la teneur s’ensuit. 

hcnc , par b grâce de Dieu » rojr de Jérusalem et de Sicile , duc d’Anjou , Per de 
France et duc de fiar, conte de Prouvence, de Fourcalquter et de Pyuiont, à noz 
amrz et feauix conseilliers , les gens de noz comptes â Angiers» salut etdiiection : 
(jomme monseigneur le Roy nous ail naguers octroyé pour nous aider au recou* 
vresment de nostre dict royaume de Sicile la somme de claquante cinq mille livres 
toiirnoys à prendre en certains pays et contreez de son royaume plus à pbin de* 
clairez en ses lettres patentes sur ce faictes, et pour recuillir et recevoir ladictc 
somme et en faire b dUtrilmcion ainsi que par nous soit ordonné, avyons 
commis nostre amé et féal conselUier et trésorier general de noz finances en noz 
pay-s et terres de France James Ixiuet, savoir vous bisons que nostre dict conseil- 
iier et trésorier par nostre dict commandement et ordonnance à parc, Iwiillé et 
distribué selon Testât que lui avons envoyé signé de nostre main, iadicte somme 
de cinquante cinq mil livres toumoys en ce coœprins la somme de trois cens cin- 
quante huit livres quinze solz que luy avons ordonné pour faire bdicte recepte et 
en tenir le compte aux personnes et pour les causes cy aprez declaireez, c’est 
assavoir : 

Voici les priiicipalea |>arties prenai>tcs; mais remarquons tout d’abord que le 
frère du Roi René, le conte du Maine, figure pour vingt sept mille cinq cents li* 
vrcs, pour restitution de la somme de i'ingt mil ecuz « qu'il nous a prestez et 
» envoyez comptant, vaibnt à raison de vingt sept solz six deniers lournoys 
K jKiiir cscii. B 

A reverendpere en Dieu, nostre très chier et féal conseiliier, i’evesquede Mas- 
seille , mil ducatz dont il a respondu à biau cousin le cardinal de Rouen, qu’il avoil 
prestez à nostre dict très chier et très amé fîlz le duc de Calabre et dont ledict 
evesque de Masseille luy est obligé , vallant à raison de xxviij s. ix d. la pièce mil 
iiij c. xxxvj liv. x s. 

A nostre très chier et frai conseiliier et premier cltambolbn leseigeurde Reativau, 
senneschal de nostre pays de Proiivencc, pour restitution de cinq mil escuz que 
l’année passée il print k ?<ante« de l’argent de biau cousin le conte de Vendosme , 
dont il est obligué à nostre dict biau cousin de Vendosme, et lesquels furent de* 
livrez {Xir lettres de cliange à nostre dict fîlz de Cabbre avecqiics autres v mil escuz 
que biau cousin le duc de Brctaîgnc fîst aussi lors délivrer a icelluy nostre filz, val- 
lant k bdicte raison de xxvij liv. vi d. cy pour escu, vi mil viij c. lxxv liv. 
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A noiitre seimridml pour «on voyai^e qu’il fait pre»cntemem dever» le Roy à 
Hourgrs xj c. xxxiiiij liv. x &. 

A noAtre 1res chier et féal conseiUier et chambellan le sire des llochelc» «etme»* 
olial denostre dict pays d’Anjou, pour les voyaiges qu'il a faix à Guyse, à IHirts, et 
de là en Prouvence , pour y porter les vingt mil c^uz prestez par nostre dict frere, 
le conte du Maine, esqiieU voyaiges ledict senneschal a vnequé par tro)s moys, 
et remit lesdits escux , vi c. üijxx vij liv. x s. 

A Antoine de Itcauvau cinq cens livres en don par nous à luy feict pour luy 
aider à supporter scs aifaires, pour ce v c. liv. 

A Nouel nostre tailleur cinq cens quaraatc une livres dix solz pour draps de laine 
et de soyo qu'il nous a baillez, dont le senneschal de Prouvence luy est obligié de 
part de ladicle somme «t de l'autre partie et de nous mandement certifBcacions de nos 
cbamhellaiis et autres que voulons estre recouvertes par nostre dît, v c.xr^Hv. xs. 

Aux doyen et chappiire de l'esglise de Sainct Maurille d'Angiers vj c. ax liv. pour 
le paiement de la pUtee que avons fait achater d'eulx }>our faire rctlilKice de la chap- 
|iclle Sainct Bmiardin prez l'asglise de» freres Mineurs d'Angiers, pour ce 
vj c. XX liv. 

Cette pièce ce termine ainsi : 

LeMpielles jiartles mont ensemble à bnlicte somme do cinqtiante cûjq mil livre» 
tournoys, nous avons veues et visitées de mot à mot et en sommes bien contons, 
non vonlan» que sur icelle» ne aucune d’icelle», Icdict trésorier et commis soit tenu 
rapporter autre deebiration ou certifûracion que ce présent rolle; si vous ituindous 
et expressément enjoignons par ce» présentes que es comptes d'iceluy nostre tre> 
soriM' et commis il laditle recepte vous allouycz laditle siHmne de cinquante cinq 
mil livres tournoys en rapportant seulement ce susdict présent compte quictarre^ 
de cbaciiQc des parts clessusdictcs , fors en tant que tonsche la {Nirt et |»our le 
bailly de Rouen et sallairc des receveurs, cy mont m. iiij c. xxxvj liv. x s. et aussi de 
la |kartic de üj c. zviij liv. tv s. pour ledîct trésorier qu'il doibt retenir par scs mains 
comme dit est. Desquelles deux parties ne voulons estre rapporté quelconque dé- 
claration, quiclance ne certUbcactou. Or aiusi nous plaîst il et voulon» estre fait. 
Donné en nostre dté de Atasseilie le xxs'j* jour de mars l’an mil ccoc soixante avant 
Pasques : ainsi signé, Hcné. Far le roy, le sconesdial de Prouvence et l'cvcsquc de 
Thoulon general de»usdict et autres presens. Allardeau. 
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Jehan, eveique deThoulon, acimtiùfilraleur perpcluel du inonaslérede Perpignan 
general conseillter du roy de Sicile Mir le fait et gouvernement de toutes ses finan* 
veiies ]iar nom les lettres patentes dudict seigneur par manière de rolie don* 
neese à Massedic Icxxvj' jour de mars de l’an passé auxquelles ces présentes sent mi* 
sessouhz nosire signet, (lar lesquelles et pour les causes pitisa plain en icelles eoi>* 
tenues, ledict seigneur mande aux gens de ses comptes ü Angien que es comptes 
de James Louet, trésorier d’Anjou, commis à faire la recepleet distrihudon de cin- 
quante cinq mil livres toumoys naguers ociroveez ^vir le roy de France audict sei- 
gneur, pour lu)k aider au fait du recouvrement de son royaume, iJz allouent celle 
somme de Iv m. francs , laquelle somme ledict trésorier ce cuiinnis a partie et dis- 
tribuée aux parlz contenus audict rolle, consentons à l’enterrinenieiit desdittes 
lettres tout ainsi et en la forme et mandement que ledict seigneur le veult et mande 
par icelles. ]>onné à Gardanne le xvj'' jour de may, l’an mi) iiij soüuuite et uiig. 
Ainsi signé, Jehun vvcsfjuc ctÿtntmi tlrssnstVtct. 



CHAPELLE ET CHANTRES 


LA UOVSE DE SICILE. 

1* SAl i\\9, AU 30 OCTOBRE lfS2. 


Le premier feuillet contient au nec/o la ccjf^ coilationnêc sur trois originaux et 
signée par Lambct et d'une lettre d’YsabclIef parla grâce de Dieu, reyne 

de Jérusalem et de Sicile^ duchesse d'Anjou, dcRar et de Lorraine, contessc de Prou* 
vence, de Fourcalquier et de Pvmont, donnée en son chaste! de Tharascon le 
pénultième jour de mars Tan mil ccoc quarante et huit, signée Ysabet, Et par la 
Reyne Ciiic* de Bourtnoni conseilù'er et maiftfr d*hoslel. Elle reull et ordonne , de 
Tadris de son seigneur, que les deniers, revenus, protiHit et émolument des ta* 
bliers de son dict |>ay$ de Prouveni^ soient employez ou (>aiement de certain 
nombre de bons cliap^iellaim et chantres qui doresenavant, clacun jour, feront 
Ijeaux sennons devant mon dici seigneur et nous , ou l'un de nous en l’absence de 
Taulre. Pour lesquelz deniers recevoir, cuillir et iaire venir eus et les dblrïbuer 
pour le faitdcnobtrc dicte chappdle, comme dict est, soit Lesoing et neccessité 
comectre et ordonner homme à ce jiroprc et à nous feabic , qui en puisse et scaclie 
rendre bon compte et reliqua quant et où il ap|>articndra , savoir faisons que nous 
coiiliaus de la discrecion, prodomie et loyauté que fiar vraye expérience savons 
estre en la personne de nostre amé et féal secrétaire et receveur general de noz 
tinanccs Jehan de Vacincourt, icelui pour les causes et autres à ce tious nommons 
et aussi par l'advis de mon dict seigneur, avons commis et ordonné, comectons et 
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ordotinom par ces presenles à affermer, arrenUer el bailler le prouffit et émolument 
<l’iceulx tahlicrs.au plus offrant et dernier eiicUertsseur ou autrement en la meil> 
lettre maniéré qu'il verra estre assex ou plus grand prouffît de mon dict MÙgneiir et 
nous. Et les deniers qui en ;ysseront, recevoir, ctiillir, amasser et les distribuer par 
noz lettres et mandemeiis ou payement de gaiges dessusdietz , jusqnes au nombre 
de douze chaulres cl au de^oubz comme |Kir nous luy sera ordonné. Auquel Jelian 
de Vacincourt nous avons donne et donnons puissance, aiictorité et mandement 
espccial de contraindre et faire contraindre ceulx qui pour ce seront à contraindre 
tant du passé que pour ravenir, pour aucune chiMre en est donc par toutes voyes 
et maniérés deues et raisonnablrs, comme il est accoustnmé |>oiir noz propres 
dchles; et que en son absence d puisse à ce comectre ung ou plusieurs gens qui 
aient semblable puis^nre et aiictorité; et en oultrc potir s«s paines et diligences 
qu’il |K>urra avoir au fait de ladicte recepte etdisiribucion d’ icelle, nous luy avons 
uitlonné y donné et tauxé la somme de vingt esciiz d'or de gaiges par cluiscuii 
an tant et si longuement qu’il s’entremectra diidict fait, que voulions qu’il prenne 
{xir sa main des deniers desdicU tabliers à comancer au premier jour du inoys de 
may prochain venant que lesdietz cluuitres entreront en investiture. Et donnons 
en mandement à qui il peut appartenir prions et requérons ou senneschal, diau- 
celier, trésorier et autres justiciers et ofliciersde nosire dict pays de Prouveiicc, 
aux gens de la chambre des comptes ou autres comis ou à comectre à l'audicion 
des comptes diidici Vacincourt et icclny d'eulx, se corne a luy apparlend, ont de 
iiosire presente ordonnance Comission, vouleulé et tatixacion, le facenl, souffrent 
et laissent joyr cl user plainemcnt et p.imblcmcnt en rabutaiit et allouant en la 
despeuse de ses diclz comptes de ladicte recepte ses dicU gaiges en la maniéré 
dessusdicte. 


LriTRiis PIU.XII.S ik: iiov lirsL. 

René, par la grâce de Dieu, Hoy de Jérusalem et de Sicile, duc d'Anjou, de bar et 
d« Lorraine , conte deProuvence, de Fourcalquier et de l'y mont, à roiiz ceuiz 
qui CCS présentés lettres verront, salut ; Comme dez le moys d’avril mil cccc qua- 
rante et huict, eussions disposé et ordonné certain nombre de ehappelains et 
chantres pour résider et servir en nostre chappeüe et pour le payment de leurs 
gaigraet aussi du matstre de ladicte chappelle et autres choses ordinaires et extni- 
ordiiKiircs nrccessaires à icelle faire , convertir et employer les deniers , profHtz el 
cmoluincns des tabliers de nostre dict de Prouvence que par avant avoit et prenoil 
nostre très chiere et très amée compaigne la Bcyne. Pour Irsquelz deniers recevoir, 
ciiillir, lever et distribuer, pour le fait de nostre dicte chappcile , fust besoiog et 
neccessité comectre et ordonner homme à ce propre et à nous feable qui en peust 
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et sc«U8t rendre bon compte et rcHqua , savoir iatsons que nous des lors confians 
de la dîscredou , preudomie, loyauté et Itonne diligence de nostre amé et frai se* 
crelaire Jcban de Vacincourt » iceluy comismes et nrdmmasmes , comeeton» el or* 
donnons de nouvel par ces présentés de aifermeff arrender et bailler le proufHt et 
émolument d'icenix tablieis aux plus olfrans et autrement en la tnedlcure uunîere 
verra estre à faire à nostre plus grani proiiHlt. Et les deniers qui en vsseront 
recevoir^ ciiillirf amasser et distribuer j^ar nos lettres et inamlemei» «ti (Myment 
des gaiges cl autres choses necœssaires pour nosire dicte cltappelle ainsi que |»ar 
nous luy sera ordonné. Amjuel Jehan de Vacincourt avons donné et donnons 
IHiis.sance, auctorilé et mandement es(iecUii de contraindre et laire contraindre 
toux ceulx qui {>otir ce seront & coniratridre tant du passé que pour Tavenir par 
toutes voyes et maniérés dettes el raisonnables , et comme U est accoustuiné pour 
noz proppres debtes; et que eti son absence, il puisse à ce comectreung ou plusieurs 
gens qui aient semblable pubannee et auctorilé , des dvifaux desquelz il sera tenu ; 
et qu'il puisse muer les coreis à bailler lesdiclz tabliers si bon luy semble. Et en 
oiilire pour scs paines et diligences qu’il pourra avoir ou fait de ladictc recepte et 
distribuction d’kelle, nous lui avons ordonné , donné et lauxe, ordonnons, don* 
nous et lauxoïts par ces présentés pour ses gaiges par cbasnin an tant qu'il s'en 
eniremectra la somme de quarante escuz d’or, argent ayant cours, lesquelz roulions 
qu’il preigne. par sa main des deniers de ladklo recepte à cotnancer du premier 
jour de may dernier passé. Si donnons en mandement k noz scnnrsclial , chancelier 
et antres justiciers et ofSeiers de noslrc dict pays de Prouvcnco, aux gens comis 
ou k comectre à Taudicion de scs comptes et à chasciin d'eulx et corne a luy appar* 
tenendque de nostre présente ordonnance, comission,Tou!enté et taxation, lefacent, 
souffrent et laissent jolr et user plninement et paisiblement, en luy donnant toute 
aide et fomir neccessaire et dont il les requerra pour le recouvrement des deniers 
desdietz tabliers, et en allouant en la despense desdietz comptes de ladictc ixx'epte 
lesdietz quarante escuz d'or de gaiges , chascuii an , en rap{>ortant ces présentes 
ou vidimus d’kxlle deuement fait pour une foiz seullment , car ainsi noiH plaist 
estre fait, nou obslant quelconques ordonnancra, ituindeuiem ou deifences à ce 
contraires. En tesmoing de ce nous avons flit mectre nostre scel li ces présentés. 
Donné en nostre chastel d'Angiers le xj* jour du moys de juing l’an de grice mil 
quatre cens cinquante et ting. Ainsi signé, Hené. Par le Hoy, le seigneur de Ecau* 
vau, senneschal d'Anjou ctrevesque d'Orenge présens. 

Sur le registre est faite mention du coliationnemcnt sur 4rois originaux, elle 
est signée par Bernard et Benjamin. 

On lit ensuite : « I<e compte premier de Jelian de Vacincourt secrétaire et Irrao* 
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I» rier ries tinano» de très UatiUe et très excellante princcKic Vsabel , iMr la grâce 
» de Dieu Royne HeJenisalem et de Secile, duchesse d’Anjou, de Barct de Ijorraine, 
■ contessede l^roiiTence, de Forcalqiiier et de Pytnont, comis et ordonné par le 
B Roy et ladicle dame de la recepte et paymeiit des chappelains et chantres de leur 
« clia|>peUe , comme a|»pert par les leitirs |)atetiies de institucion desdietz seigneur 
» et datne ci devant trariscriptes, de toutes les recopies des deniers receiiz par 
• lcdict Vacincuurt ou nom et comme comis desstisdtct, de|Hits le premier jour de 
» may l'an rail qualn; cens qiiaranle neuf que ladicte chappclle fut instituée et 
» letlict trésorier ordonné ou dict office Jtiüqiu’s au derrain jour d’octobre iuclui» 
a mil quatre cens cinquante et deux; et aussi de la mise et despeiise faietc |iar 
B ledict Vacincotirt depuis ledict premier jour de may mil quatre cens quarante et 
B neuf jusqiies au derrain jour d’r>ctobre mil cccc cinquante et deux, l'im et l'autre 
B joins présentement. » 

Suit Teiat détaillé de la recepte: (nous n’avons rien transcrit de ce chapitre qui 
nous a |Kini sans intérêt). 


DFSPCXCF. 

Et preuiierenient à Bertrand Feragus, Pheilppe Boutillat, Jehan Lrscandet, 
Pierre de Monade , Oiidet Gariti et .\niault Sperty» cliantrcs de ladicte chappoiie, 
la somme de qiiali'c vings quatre escuz neufs, c'est ass.ivoir à cimseun d'eux six 
escuz qui sont trente six esniz , pour cau.se de leurs gaiges du inoys de ma> mil 
quatre cens quarante et neuf qui est le coimuancemcnt de leur onloiinance. 

Item , plus k chasctin d’eux huict escuz ü eulx ordonnez pareillemet pour chas- 
Ciin une robe , comme ap))ert |}ar un mandement acte pUtoire de la Itoyue, faisant 
inencion de plus grant somme, donné en son hostel Delaunay, le dixnciifviesme 
jour de mars mil quatre cens quarante et neuf, cy rendu avccques certificacion 
de reverend pere en Dieu l’evesque d’Omige , maistre de ladicte cluppelle, donné 
le quatrième jourde juing Tan dessusdict ; lesquelz iiijxxiiij escuz valletit à livre 
tournois à raison de xxvij s. vi d. pour escuz c* x\' liv. x s. 

Aux deidiis nommez cliantres la somme de trente six escuz d'or neufs pour cause 
de leurs gaiges du moys de juing eu suivant l’an dessusdict , qui est à ladicte raison 
de six escuz par moys , comme appert par ledict mandement rendu à court sur le 
proticliain precedent article et ccrtÜlicacion dudict evesque, rendu cy, douné 
le trobsème jour de juillet mil cccc quarante et neuf, pour ce, cy di‘s> 
pensé xtix liv. x s. 
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Suit la mrntioii dêla dispense du uhhs de juillet pour «emblables gaiget. 


Apre* la mentio» du i^aiement des méoie* gaiges pour le mois d'août, ou lit : 
à îceulx quatre chantres, rlielippe noutillat, Ondet (kirin, Pierre I.cscandct et 
Arnaiilt Spertv, U somme de douze escm Aeulx ordonnez par ladicte dame en 
ce présent movs d ’ami&t oullre leurs gaiges ordinaires pour aydier a avoir des ves- 
tcmeits, oorome il appert |)ar le mandeutetU et certifficacion dudlct evesque d'O- 
rcuge rendu cy devant xv] liv. x s. 

Aux dictz PhelippcBoiitillat, Ondet Gariu, Pierre Ijcscandet et Âmault Sperty, 
chantres, et 6xre Rouliin Franquet, chappcllain de ladicte chappcUc U somme 
de vingt huit escuz d’or neufs pour leurs gaiges du moys de septembre ensuivant 
l'an dc&susdkt, c’est as*a>oir A cliascun desdietz cliantres six escuz et au dict frère 
Rouliin quatre escuz, comme appert par ledkt inaiidement rendu comme dessus 
et certificacion dudict evosque d’Orenge, donnée du troisième jour d'octobre l’an 
mil quatre cens quarante et neuf, cy rendue, pour cc. . . . xxxviij IW. x s. 

Memes notes pour les gaigrs des nm» d’octobre et de novembre. 

On lit ensuite : à llumliert, clerc desdietz chantres, deux eseuzà luy donnez par 
ladicte dame pour avoir un gippon et une |[»ire de cltausses appert comme dessus, 
pour ce i.T s. 

Mention des ntémes gaiges que ci^essus pour les mois de décembre, janvier 
et février. 

On lit enuiite : au dict Pierre hescandet , la somme de trois reaux a Uiy ordonnez 
par ladicte dame pour son voyaige de Sauiniir à Fegneiix |>our amener des chan- 
tres, appert comme dessus, pour ce . . . . üij Uv. x *. 

A Plielippc Coutillnt, Ondet Gariii, IHem* licscandet, .Aniaull Sperty, Nicolas 
Miebon, Esticnnede Sainct Germain, Jehan Ix>uvct, chantre*, frere Rouliin, 
chappeilain de la chap^icllc desdietz seigneur et dame, Tlumbert, clerc desdietz 
chantres, la somme de soixante une livre* dix sept suit six deniers tuumoy* en 
quarante et dnq escuz neufs à eulx payez par ledîct Vacincourt de l'ordonnance 
et commandement exprès de ladicte dame : c* est assavoir à chascun desdietz chan- 
tres, six escuz, au dict chappcJlain deux escuz, et audtct Humbert ung cscu, pour 
leurs gaiges d'avoir sersi en ladicte chappelle au mois de mars mil quatre cens qua- 
rante et neuf, comme appert par le mandement de ladicte dame donné en son 
chaste! de Jziunay prêt Snumur, le premia' jour d'avril l'an deisusdict mil quatre 
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cens quarante et neuf. Cy par vertu <riceliiy et certifTicanon «iudict evesc|ue 
d'Orenge, maistre i(e ladicte chap|>eUe, dabtèc dudict joiifr le tout cy rendu a 
court, {tour ce Lxjliv. svüs. vid. 

Ou lit, après tin article semblable : 

A ^layndon, chantre, qui avoit e«ti’ mandé devers ladicte dame pour estre 
Unnturtn ladicte cliap|M.dlc et renvoyé pour aulcunes causi's, la sotuiiie de cent 
di\ solz en quatre esctiz neufs à luy payez et ordonnez par ladicte dame, pour 
et en rescompenscd<rsdes]H’nsqirilavoil fait en venant, appert comiiicdessiis^ v I. xs. 

A nu'ssin* EMienue, cliappellaiii de Dretaigne, la sotnme de quatre livres deii\ 
solz six deniers lounioys à luy ordonnez {tar ladicte daiuc {>otir scs dcs|>ens et sal- 

laire «l’avoir esté pour amener et faire venir tmg chantre et csirc /r//> 

Mur en ladicte clup{M*lle, .i{tpcrt par ladicte ordonnance nmdiic cy devant et 
cerlirncacioii dudit cv<‘sr|ue donnée le vingt buictiesme jour d'avril l'an mil «piatre 
cens cinquante, cy rendus, pour ce iiij liv. ij s. vi d. 

Au dict Arnaull Sperly run destlictz chantres, la somme de trois eseuz à luy 
ordonnez et donnez {lar ladicte daine , oultrc et parilesstis scs dietz gaig<^ en res- 
com{)cnsedcs des|iens et vovaigesque ledict S{K*rty avoit lait de Sammir à Paris 
pour ami'ticr un U:nnetir^ appirrt par ladicte ordonnance nnidue comme d«^iis et 
rertîlficacion dudict cviaqiic d'Orvuigc, dablée du setziesme jour de luav mil quatre 
cens cinquante, {>our ce iiij liv. ij s. vi d. 

Suit un article pour gaiges av(>c maudcmciit de la Uoyne , donné en son chaslel 
deSaumur le xvij* jour dejuingn l'an dcssusdict. 

A Plielippc Doutillat, Ondet Garin, Amault S|>erty , Jehan I^ouvet, prebtres. 
Chassini ILstieiinc de Saiiict Germain, Colas Michou, Pierre I.<cscandet, chantres, 
et le clerc de ladicte cliap|>e)ic, le dix septiesme jour de juingu l’an mil quatn* 
cens cinquante, la somme «le quatrevirigt quatre eseuz neufs à eulx ordonnez 
par ladicte dame {Kmr avoir des robes qui drues leur csloicnt ou dici moys de 
inay dernier pisse , comme il appert p.ir le mandciii<mt de ladicle dame, donné 
du sizieme jour dudict moys de juingn et ia qiiictance des dessusdietz , rendue cy, 
pour ce cxv liv. x s. 

Aux diclz chappelatns et cbantres, la somme de cinquante quatre eseuz d’or 
neufs pour leurs gaiges du moys de juingn de l'an dessusdiut mil quatre crus 
cinquante, qu’ilz ont semblablement servi dans ladicle chap{>ellr; c'est assavoir; 
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Boiitilbit vu esicuz, OndetGann vu «eux, Arnaiilt Speriyvii «sicux , 
Jtrbttti Louvet, prebire, vu e«ciix, |K>ur ce qu'iU ontdict la graut mesi&e par 
sepmAÎtie. 

A Cbnssin DHAver«c tetmeur viii escuz, Ëslieoi»e de SainU Germain , vi esenz, 
Pierre tvcscaudri vi c»aiz et Colas Mkhoii vi escux, pour cause de leurs gaigesdu 
nioys de juingn mil quatre <%ns duquante , qii’ilz ont servi en ladicte cliap^ielle , 
comme il apficrt par un mandcmciii acte pUtotfx^ de la Royne donné en sou 
cliaslel de Ijiunay le ncufvieiue jour de septombro ou dict an , certifficncion et 
quictance des dcssusdtctx , cy rendue, pour ce Lxüij Uv. v s. 

Suit une note pareille pour les gaiges du moys de juillet. 

Aux chappellains et chantres dessiisdictz et autres personnes, la somme de cent 
quarante six esenz pour les causes cy après declaireez, c'est assavoir : à Clmsin De* 
laverse tenneur vingt qiuitre escuz pour ses gaiges des nioys d'aoust, sqitembre et 
octobre mil quatre cens cinquante, qui est à rabon de huict escuz par moys, à Phe> 
lippe Iknilillat vingt urig esaiz peur ses gaiges d’iceulx trois moys, qui est à ratson 
de sept escuz par moys, A Omlet Carin vingt ung escuz pour semblables gaiges 
desdictx trois moys, à raison de sept escuz par moys, à Pierre l.escandet dix htitct 
escuz pour scs gaiges desdietz trois moys , à mison de six escuz par moy's, A Colas 
Miclion pour somblables gaiges dix huict escuz , à Amault Sperty pour ses gaiges 
desdietz moys d’aoust et se|>tembre quatorze eseoz, à Jehan Ixmvet pour sembla* 
blés gaiges desdîclz deux moys quatorze escuz , à F^ticnnede Sainct Germain douze 
escuz |»our semblables gaiges desdietz deux moys , à Jehan Hcgnard , prebtre, cinq 
4‘sciiz, pour ses gaiges dudiclz moys d'octobre , à Jehan Buisson deux escuz pour 
ses gaiges des dix derniers jours dudict moys d’octobre , et A Henry diantre, deux 
escuz |KHir son saiiaire d'estre allé en Brelaigne et faire venir detix aiilires chantres 
pour ladicte chappdie; a|q>erl |uir un niaudemeiit de la Royne donné en son 
diastel d’Angiers le dernier jour de novembre mil quatre <«ns cinquante, ccrtüfi* 
cacion et quictanec rendue comme dessus, lesquelles prtz montent ensemble A la 
somme de cent cinquante neuf escuz, vallant .... ijc. vij liv. vij s. vi d. 

Aux dietz Phdippc lioutillat, Oudet Garin, Cbassin Delaverse, Guillciiiart, 
nouveau diantre, Pierre Lcscandci, Colas Michon, Jehan de Fonlenoy et Pieire 
Barbier, chappdains et chantres de ladicte cUappdIe , la somme de quatre vingis 
escuz neufo qui valent à xxvij s. vj deniers l'escu , cent dix livres tournois, c’est 
atfavoir: à chascun desdietz chantres x escuz A euU ordonnez |>ar ladicte dame pour 
leurs robes diuUct moys d’octobre, comme appert par un mandement de ladicte 
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dame, donné en &on chastcl d'Aiigiers le tUxhuicliemejour de novembre mil quatre 
cens cinquante, etquictaucédcsdcâsusdictz, rendu cy, pource en dcspensc. cxliv. 

Nous avons remarqué, dans l'article suivant pour gaiges, ces mots : « A frere 
> Rmillin , ung cscu pour pappier à longue feiille qu’il a délivré au dict lierre 
» Lescandet à faire des livres pour la cliappelle, à luy pour cordon à reljer lestlicl/. 
• livres cinq soiz, mandement du Roy donné en son chasfel d’Angiers le xj‘ jour 
M de juingn mil ocec cinquante et ung. » 

Nous remarquons ensuite cet autre article : « K Aymon , maistre de la psallctte 
» d'Angiers huict escuz pour ung livre eu parchemin ou sont cscriptcs les passion 
B et évangiles de la grant sepinaine, lequel a esté mis en ladicte chappelle. » l^a 
^ date du mandement du Roy telle que dans la note précédente. 

A l'appui des titres de dépense qui viennent immédiatement , nous remarquons 
un mamlement du Roy donné en son chastel d'Angiers le xvj* jour de décembre 
mil cccc cinquante et ung, et un .autre donné en son cliastel de lh*aufort le x* jour 
de décembre même année. 

Vient ensuite cet article : ■ à Jclian Gasnot un escu pour festoyer un chantre de 
monseigneur d'Orléans, comme il appert par ccrtifûcacion dudîct evesque d'O* 
renge , et mandement du Roy du xxij** jour de may mil quatre cens cinquante et 
deux. » 

üOKs irr PRvsioMS. 

A Phelip|)e Boulillal , cbantre de ladicte chappelle , la somme de dix escuz à hiy 
donnez par ladicte dame pour ayder à ses menuez alfaires, comme il appert par le 
mandement de la Roync expédié en pappierdonné en sonlioslel de l.aunay, leiiij^ 
jour de inay, l’an mil cccc cinquante, et quictaiicé diulici Fhelippe. 

A monseigneur le scnncschal d’.Vnjou , le jour de l'an mil cccc 

quarante neuf * la somme de quarante escuz d’or neufs en diminution 

de la somme de quatre cens florins que la Royne luy a ordonnez prendre par 
chascun an sur le revenu des tabliers , appert par la quictancc donné le xij* jour 
de janvier mil cccc quarante et neuf. 

A Gilles de Rourmnnt , conseÜlier et maistre d'hoslel de la Hovne , la somme de 
ceiU florins, monnoie de Prouvencc à luy ordonnez semblablement de pension pu* 
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( liu&cim an sur le revenu tlcsdiclz tabliers , qui est ici |)Our l'année mil quatre cens 
qtianinle et neuf, ap[iert |Kir les lettres ]xitcntcsdonneez de ladicte dame en son 
cliaslel de Tharascon le sxvj' jour d’avril mil cccc quarante et neuf, et qiiictanee 
dutlici inaistre d'hosicl, le tout cy rendu à court, lesqiielz cent florins valeut à 
livre toiirnoys à raison de XV s. tnurnoy pour florin, pour ce. . . . i.xv liv. 

A Jeban Thomas Hacionnal de la chambre d' Aix la somme de quarante et se]>l 
florins pour certaine despense qu’il a faite en voyaiges à resjoindre tous les tabliers 
de Prouveiice ensemble et les an-enter, pour ce que part d'iceulx estoient aliénez 
A plusieurs; appert |»ar mandeiuentde ladicte dame donnèen son cliastcl d’Angier% 
le trovsiesiiie jour de novembre l'an mil cccc cinquante et quictaiicé duilict 
mablrc Jehan Thomas, escripte en pappier, donnée le x^ jour du moys d'octobre 
l’an mil quatre cens cinquante. 

A Cliassin de llaiitrcssc tcnrtrur la somme de vingt quatre eseuz que ladkle dame 
luy a fait donner en don pour une foi/ oulire scs gaiges, en rescoinpeiise d’uu 
vovâige qu’il a fait en Picardie à faire venir des cbautres par commandement du 
Koy et de ladicte dame. Il ap|iert de ce par innndeinciit donné en chastel d'Angiers 
le xvüj*' jour de novembre l’an mil cccc cinquante, et qnictance diidict CJiassiii 
faicte du vxiiij' jour de novembre ou dict an. 

\ l'evesque d'Orenge maistre de ladicte chappelle , la somme de cinquante csciiz 
neufs pour ses gaiges de deux ans et demr qui sont de vingt cscuz par an reparti 
à deux termes, dont le premier terme comence au premier jour de may mil cccc 
rinqiunto et l’autre terme au premier de novembre ensuivant. Cy pour cinq ter* 
iiie.s comme ap|iert pr quictance dudict esves(|uc et mandement sur ce de ladicte 
dame donné à Angiers le xviij^ jour de janvier mil cccc nnquante. 

Au dict Plielipp Boutillat diantre, le xxiij* jour d'aoiisl l'an mil occc cinquante 
et deux , la somme do tnmte escm. à luy donm>z pr ledici soigneur pour une foi/, 
oultre »e» gaiges pour aîdicr à ses noccessîtez et afluirrs et soy plus lioiiiirstement 
maintenir ou service dudict seigneur, ajipert pr le mandement dudict seigneur 
donné en son liostcl de Launay le xxUij'' jour de juingn l’an mil cccc cinquante et 
deux et qukiance dudict Hidippc. 

nraiias noTrr rriucr vicixcoi'nT nrcuinci: »1 xofl meck/. 

iV. B. Le chapitre dernier a etc barre, et termine le onzième feuillet. 
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